DICTIONNAIRE 

BOTANIQUE 

PHARMACEUTIQUE. 




21724 

DICTIOraAIRE 

BOTANIQUE 

PHARMACEUTIQUE, 

CONTENANT 

Les principales propriétés des végétaux, des animaux et 
des minéraux, avec les préparations de pharmacie, 
internes et externes, les plus usitées en médecine et 
en chirurgie, d’après les meilleurs auteurs anciens, 
et surtout d’après les auteurs modernes; 

PAR UNE SOCIÉTÉ 

DE MÉDECINS. UE PHARMACIENS ET DE NATURALISTES. 

«tlVRAr.K VTILE .A TOIITE.S LES CLASSES DE LA .SOCIETE, 

ORNÉ DE n GRANDES PLANCHE.S 
Représentant 278 figures de plantes gravées avec le plus grand soin. 

SECONDE ÉDITION, 

KEVUE, CORRIGÉE ET .II'GMERTÉE DE SEACCOCr DE PRÉPARATIOaS 

PREMIÈRE PARTIR,_^ 



PARIS, 

F* ANCELLE, Libraire, rue de la Harpe, s® 44 - 


1829 




DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 


KOiTRE îesj^Iantes et s’ea ser\ h’ nlileiaetit y 
est une science aussi ancienne, tfu^elie est né¬ 
cessaire à ceux qui font profession: de conserver 
la santé des antres : les naédeem.s doivent donc 
s’appliquer à Fétüde des plantes. Elles fonnent, 
il est vrai, la partie la plus eonJ’ttse de la ma¬ 
tière médicale ; et c’est pourquoi elle a été si 
négligée car il faut avouer que la diversité des 
noms attachés à une même jdante, la mauvaise 
foi oa la crédulité de ecnx qui ont autorisé par 
leurs témoignages les verlos des plantes qu’ils 
n'avoierit apprises que par des rapports suspects 
ou incertains y le peu d’exactitude avec laqtKîîIe 
Pline, Mathiole, Dutechaanp et qnelqnes corrv 
mentateurs de Théophraste et de DioéCorifle 
ont établi les propriétés des. simples; tout cela 
a rebuté ceu.x qui ont voiilu s’attacher à la bo¬ 
tanique. 

Si la tliéorie de celle sdence a pi-esque? été 
portée à son point de pei’fection dans le dertiiec 
siècle par Morison, Rivin, (irew,Malpighi, Ray : 
Tournefort, Linnée et quelques autres , i’in- 
tcrét public et l’honneur de la médecine ik* dot- 
V ent-ils pas engager présentement à véritier a\ ec 
une scnipuleuse exactitude un grand nombre 
de \ ertus douteuses, trop légèrement attribuévs 
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à quelcjues plantes , et à mettre en usage celles 
dont les meilleurs praticiens conviennent uni¬ 
versellement ? 

L’histoire particulière des ])lantes usuelles 
des environs de Paris par 'J’ournefort, et celle 
des plantes usuelles par Chomel , ont servi de 
modèle, soit par rapport à la théorie qui re¬ 
garde rintelligence des auteurs, et la connois- 
sance des plantes dont ils ont parlé; soit par 
rapport h l’application de ces mêmes plantes 
dans les maladies, et le choix de leurs proprié¬ 
tés les plus assurées. 

Il faut apprendre à bien connoitre, et à dis¬ 
tinguer une plante d’avec une autre plante qui 
lui ressemble, soit par son port extérieur, soit 
par queh[u’une de ses parties, et dont néan¬ 
moins les vertus sont souvent tort op])osées, 
avant de parler des usages do chacune en par¬ 
ticulier. 

Les plantes bien désignées par les meilleurs 
noms, il convicndroit d’examiner les sentimens 
des auteurs, de les concilier ensemble, et de 
rendre raison de la variété de leurs ojnnions , 
en faisant remarquer les fautes de quelf|ues- 
uus , ce qui les y a fait tomber ; mais cela eût 
pas-'é les bornes prescrites dans cet ouvrage. On 
s’est étendu davantage dans ce qui regarde les 
vertus des plantes , le but princij»al étant de 
mettre k meme de se servir utilement des se¬ 
cours (ju’ellos fournissent si abondamment. 

l^oiir y parvenir, on s’est jiarticulièrenient 
attaché à remédier aux incouvéniens dans les- 
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qnels sont tombés les anciens botanistes, et après 
eux la plupart de leurs commentateurs, qni 
s’étendent souvent sur les propriétés d’une plante 
à laquelle ils attribuent de grandes et rares qua¬ 
lités ^ sans marquer précisément la partie tie 
cette plante qu’il faut emj)loyer, et négligent 
la dose et la manière dont on doit s’en servir j 
ce qui paroit cependant d’une conséquence in- 
linie, une même jdante ayant souvent dilférentes 
vertus dans ses differentes parties, et la dose 
d’un remède contribuantbeaucoiq) h son action. 

On a taché aussi d’éviter l’erreur de ceux qui 
outrent, avec une complaisance excessive , les 
avantages d’une plante dont il font un remède 
universel. N’est-ce pas autant contribuer à l’uti¬ 
lité publique , en marquant les mauvaises qua¬ 
lités des plantes, qu’en étalant pompeusement 
leurs vertus ? Un meme remède ne convient 
pas toujours dans une même maladie ; la com¬ 
plication d’accidens et la diversité des synq)- 
tdmes obligent souvent un médecin à changer 
la méthode ordinaire, et à s’accommoder à un 
cas particulier, dont il fait son objet principal. 
l)e-lâ ce petit nombre de vrais spécifiques; de¬ 
là les terribles incouvéniens dans lesquels tom¬ 
bent ceux qui donnent trop à l’expérience, et 
qui négligent la méthode; qui ayant vu réussir 
deux ou trois fois un remède, le prônent hau¬ 
tement , et l’appliquent sans discrétion à toutes 
sortes de maladies. 

Pour prévenir ce malheur, et mettre en état 
d’éviter ces écueils dangereux, après avoir mar- 
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que dans cet ouvrage les noms et les parties de 
la jilante qu’on emploie ordinairement, la dose 
et la manière de s’en servir, on ne leur attribue 
que les vertus les plus universellement a])prou- 
vées par les auteurs dignes de foi, et celles 
qu’une longue suite d’expériences a confirmées. 
Pour le rendre plus complet, on a fait une courte 
énumération des principales préparations de la 
pharmacie, dans la composition desquelles la 
plante est employée, afin de se rappeler la vertu 
du remède composé, et l’elfet du remède simple. 

Ceux qui ordonnent les plantes, et ceux qui 
les préparent, doivent donc les connoître pour 
prévenir les terrililes inconvénieus qui arrivent 
tous les jours par la méprise des herboristes 
ignorans qui substituerit souvent aux plantes 
qu’on leur demande, et qu’ils n’ont point ou ne 
connoissent pas, les autres qu’ils croient con- 
noître, sans s’embarrasser si leurs qualités sont 
les mêmes, ou si elles sont opjiosées. La plu¬ 
part ne connoissent qu’un petit nombre de 
jilantes qu’on leur apporte dans la saison lavo, 
rable ; ils ne les distinguent que par des noms 
corrompus , et confondant les especes, ils fout 
souvent des qui-pro-'quo pernicieux aux ma¬ 
lades. 

La tradition, fondée sur des expériences réi¬ 
térées, est une voie beaucoup jilus sûre pour 
convaincre des propriétés d’une plante, que sou 
analyse chimique et la décomposition de ses 
principes. On doit, h la véi’ilé , d’exceüens le- 
inèdes à la chimie \ elle a lire des animaux et 
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îles minéraux des préparations très-utiles ; mais 
elle n’a pas été si loin dans la recherche des fa¬ 
cultés des végétaux j les analyses simples ou 
composées, précédées de la fermentation ou de 
la seule digestion , aidées par le mélange des 
dissolvans ou sans aucune addition , exécutées 
par une chaleur douce et lente , ou par le feu 
sans aucun intermède *, toutes ces sortes de dé¬ 
compositions doivent être regardées comme des 
moyens plus propres à expliquer les effets des 
plantes qui sont déjà connus par l’expérience , 
qu’à découvrir ceux qu’on ne connoît point. 
Près de deux mille analyses de plantes diffé¬ 
rentes , faites par les chimistes, ont appris seu¬ 
lement qu’on tire de tous les végétaux une cer¬ 
taine quantité de liqueurs acides, plus ou moins 
d’huile essentielle ou fétide, de sel fixe, volatil 
ou concret, de flegme insipide et de terre , et 
souvent presque les mêmes principes en même 
quantité , des plantes dont les vertus sont très- 
diflérentes. 

Tout bien examiné, on peut avancer que, 
entre les médicamens tirés des plantes, les plus 
simples et les plus naturels doivent être préfé¬ 
rés aux plus recherchés et aux plus composés, 
à moins que l’excellence de ceux-ci n’ait été 
confirmée par un très-grand nombre d’expé¬ 
riences ; et que les saveurs et les odeurs sont 
capables de conduire plus loin que l’analyse , 
dans la découverte des facultés des plantes. Les 
amères, par exemple , seront plutôt soupçon¬ 
nées propres à rétablir les fonctions de l’estonia»; 
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et à faire mourir les vers, que les insipides ; on 
pourroil employer plus bartliment,dan.s les va— 
peurs Iiystcriques et les afleelions soporeuses , 
une ]ilante dont l’odeur est péne'trante et aro¬ 
matique , et la saveur âcre, qu’une autre (jui 
n’auroit nulle odeur et nulle saveur sensible. 
Mais qui assurera que ces herbes amères et in¬ 
sipides , odorantes ou sans odeur, âcres ou 
douces, n’ont aucune qualité contraire aux ma¬ 
ladies auxquelles on les ci’oit propres, si ce 
n’est l’expérience ? Celle expérience doit sou¬ 
vent son origine au hasard , à l’exemple des ani¬ 
maux guidés par le seul instinct, à la couleur , 
h la figure extérieure, et à ]ilusieurs autres cir¬ 
constances , aussi bien qu’aux saveurs, aux 
odeurs et aux antres qualités sensibles. 

Les propriétés des plantes, quoique bien éia.. 
blies par l’expérience , sont toujours relatives 
à la disposition de nos humeurs et à la consti- 
lutinn de nos viscères ; l’altération des parties 
solides , ou la dépravation des liqueurs (jni les 
arrosent, mettent souvent les malades hors 
d’étal d’être guéris par les plus assurés spéci- 
lifpics -, la diversité des ternpéramens, la nature 
de la maladie, l’âge, la saison, la difFérente 
température de l’air, la qualité des alimens 
dont les malades ont été nourris , leur régime 
de vie, leurs moeurs et jilusieurs autres circon¬ 
stances, demandent une attention particulière ; 
et pour être sûr do l’heureuse application d’un 
remède, quoiqu’il soit très-simple et reconnu 
pour spécifique, i! est nécessaire que la per- 
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sonne qui l’ordonne soit aussi jirudente qu’excr- 
cce dans la profession de la médecine. 

Dans l’emploi des jdanlcs et de leur dose, 
il faut remarquer en général qu’on les emploie 
fraîches ou sèches , en décoction ou en infusion, 
ou en substance, entières ou en poudre. La 
jilupart des racines fraîches et menues s’or¬ 
donnent, aussi bien que les feuilles, par poi¬ 
gnées , après les avoir nettoj^ées de la terre et 
des feuilles mortes ou pourries. Les racines les 
])lus grosses se prescrivent ordinairement au 
poids d’une once sur chaque chopine d’eau. On 
emploie les fleurs par pincées, et les semences 
au nombre quand elles sont grosses, et au poids 
lorsqu’elles sont menues. 11 est bon d’observer , 
lorsqu’on prescrit des apozèmes, tisanes, infu¬ 
sions ou décoctions, que les racines sèches, les 
bois et les écorces doivent bouillir, étant com¬ 
pactes et durs , et jamais les feuilles qui, comme 
les fleurs, ne se doivent jeter dans la liipieur 
que lorsqu’on la retire du feu, aussi bien c{ue 
la réglisse et les autres drogues gluantes. Ces 
préparations ne doivent point être trop chargées 
d’ingrédiens; car au lieu d'une liqueur coulante 
et légère , capable de se distribuer facilement 
dans le sang , on fatigueroit l’estomac des ma¬ 
lades par nue espèce de mucilage épais cpii les 
gonfleroit, et qui leur seroit plus préjudiciable 
qu’utile. 

l je tableau suivant développera les observa¬ 
tions faites dans ce discours préliminaire. 
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Des PtantesrusiieUeSj ou des pnocipatespropriétés des plantes 
en médecine, extrait des dictées de botanùjue, faites aee 
Jardin des Plantas de Paris jrwrBeriJOTd de Jussieo. 


Planies eJexitères , atexipharma^ues et corroieraiitcs_ 

Sors ces diffîrensnoms, on comprend les plantes cfiii , 
eroptoyées intérieurement y relèvent tout à coup les îbrcea. 
abattue», raniment la circulation, dit sang , «at révefliani: 
Factwdï des solides et en atténuant les fluides- Ces plantes 
ont OTie odeur forte et pénétrante;, ce qui prouve qu’elles 
contieimeiTf beaucoup départies spiritueuses volatiles j 
on îes.associe anx purgatives, lorsqu’il s’agit de soutenir 
les force» et de faire évaewer. La plus grande partie de& 
aleadtères détruisent parleur vertu incisive l’effet des mor¬ 
sures venimeuses et des poisons coagulans; eequi lesavoit 
£ut nommer anciennement atexipharmafaes. 

Lfâ> plantes alexitères; et corroboratives strart : les baie» 
iegenièvre; les semences de , — du carvi , — d« 

eJtardon—héni ,— éepersil;\echcsmaedris^lsscoi'diujn * 
Ies.feuiIIes de sauge ; le» Heur» de sureait ^ gaîéga ^ 
— ic souci ; les racines d’nngrKgrBsr, — dLasctépims ^ — 
de earline , — de die famé ètauc , — de ékiromc , -— 
i'éaula campana ou aureée, — èdi gentiane , — d’twî— 
pémtoire , — de méum , — de raisin de renard , — de 
scorsonère ; et l’écorce d’orange. 

On oi-domie ces plantes tïans les syncopes qui provien¬ 
nent d’un sang épaissi , dans- les fièvres- malignes , dan» 
îes mélancolies, lic«q;ne lepotils est langn^ml j elkissoTxt 
dangei-euses dans le cas où, quoique les forces soient aha t- 
tues, le sang esl raréfié , comme dans le eftotera-morhu» , 
.et Iwsqu’if se fait quelque évacuation critique , ‘pavcc 
qn’on doit ciaindrc d’cvalfei’ desliquairs qui ont dt'i ï 
trop de mouvemenf. 
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Plantes aniî-épüepliques. 

Les plantes anti-épUeptiqnes sont oelles qu’on emploîe 
^ri?férablement dans les maladies convnlsiws et épiJep- 
ttiques. 

Les sources de ces dérangeinens dans î’dconomie ani- 
Tnale sont inlinies et très-différentes ; elles ■viennent du 
-mauvais état des fluides et des solides. Tout ce qu’on peut 
^attendre des ariti-iépilepiiefues , c’est de corriger l’état des 
fluides, dediminuer la viscositéct la grossièreté des parties 
du sang et de la lymphe, de changei’ la mauvaise qualité 
du chyle qui, par son mélange dans le sang, pouiToit, 
■engorger les vaisseaux du cerveau, «t par là occasionitra- 
des convulsions ou des rechutes fréquentes d’épilepsie. Les 
<afiti-^pileptiques ne peuvent être -employés heureuseaneirt 
que dans le cas d’épilepsie ou de convulsions entretenues 
par l’état du sang, qui-occasionne ordinairement ce qu’on 
appelle vapeurs hysté-riques et hypocondriaques. 

Les xinti-épileptiques ne peuvent être d’aucun usage, 
lorsque les convuJsioiis sont occasionuées .par la confor¬ 
mation vicieuse du cr^ie, par quelque vaisseau ossifié , 
ou quelques vaisseaux variqueux, ou par d’autres qui 
occasionnent quelque compression inégalesur la substance 
médullaire du cerveau et l’origine des nerfs- 

Les espèces anti-épileptiques sont : le caille-lait, la 
*;roisette, la digitale , la fraxinelle, le graiteron , le gui 
de chêne , la mâche , le muguet, Vorvale , la pivoiue , 
le tilleul, la grande et la petite valériane. 

Plantes antvscorhutiques. 

Les plantes anti-scorbutiques sont celles que l’expé¬ 
rience a foit connoître propres pour guérir le scorbut. Le 
sang que l’on tire aux scorbutiques est dissous, noir, gru- 
melé et giossiw ; la partie séreuse est d’un goût salé et âcre : 
on peut inférer que cette maladie dépend de la grossièreté 
et de l’épaississement des molécules du sang trop dégagées 
et noyées dans une sérosité âcre. Communémwit les scor¬ 
butiques ont les gencives molles, gonflées, Weuâtre.s, 
î’haleine puante^ quelques-uns ont des taches scorbu¬ 
tiques aux jambes, le visage d’une couleur plombé.*. 
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Les piaules que rexpéiieiice a l'ait recoimoîlre spéci¬ 
fiques pour le scorbut, tendent à corriger ces vices. Le.s 
nues sont diurétiques, chaudes , très-apéritives , d’un goût 
piquant et âcre ; les autres d’un goût aigrelet et acide ; les 
autres enfin astringentes et balsamiques. Les premières 
divisent les molécules grossières du sang ; les secondes, 
qui sont acides , rapprochent les principes du sang trop 
dégagés; enfin les dernières, qui sont astringentes et hal- 
sauiiques, corrigent les impressions que la lymphe salée 
et iicro a pu faire. Le mélange et la quantité tles anti- 
scorbutiques sont indiqués par la nature des s^fraplomes 
du scorbut. 

Les anti-scorbutiques sont: le heccabunga,\a, 

berle , la capucine , le cochléaria , les cressons , \Afurne- 
terre , la moutarde , la nummulaire, \'oseille, la passe- 

rage , le pastel, la pimprenelle ; les fruits de citron , _ 

de grenade , — de limon i la semence à'ancoUe, etc. 

Les chimistes se sont appliqué,s depuis long-temps à re¬ 
chercher quelle peut être la nature du principe Scre et 
Tolatil des plantes anti-scorbutiques. Le sentimentle plug 
général a été que c’étoit une matière alcaline, volatile 
et l’on se fondoil principalement sur ce que la graine de 
moutarde , qui est du nombre des végétaux anti-scorbu¬ 
tiques , fait une sorte d’effervescence avec l’acide végétal. 
Cartheuser a regardé au contraire ce piincipe volatil 
comme de nature acide. Cette substance âcre et volatil^ 
dos plantes anti-scorbutiques, et soumise a la distillation 
ne fait aucune effervescence, ni avec les acides, ni avec 
les alkalis, et ne change point sensiblement la couleur 
bleue des végétaux. 

Plantes anti-vénériennes. 

Les -^eccAes anti-venériennes sont celles qui détruisent, 
le virus vérolique. U y a lieu de penser que dans celte 
maladie c’est la lymphe .seule qui est altérée; car le sang 
des personnes attaquées de ces maladies est vermeil et très»- 
heau. Les plantes apéritives ordinaires peuvent.I)ien lever 
les obstructions causées par un sang épais et visqueux ; 
mais il faut des apéritifs dont les pavties soieiil extrême- 
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menl fines, développées, et assez dures pourdégluer la 
iyiapbe et pénétrer les voles de la deruièi’e circulation. 

Les plantes auü-véïiériejnie.s ne sont pas aussi efficaces 
«que le naercure ; elles ne réussissent ordinairement que 
quand le mal n’a pas eu le temps de fiûre de grands pro¬ 
grès. On peut cependant encore les employer comme des 
secours utiles, lorsque le virus vérolîque s’est engagé daiu 
la niasse du sang et qin* le mai est invétéré. 

Les plantes aiiii-viiièj-iennea sont : Vaigremolne,, l’r/j^- 
nua Gosbia , Vaufnée ou e/iuîa campana, le buis, Xtgo^cic^ 
le gniièvrier, le safmn , la salse-pareille, le sas&ajras. 

Kalm , de l’académie i-oyale de Suède, et qui a voyagé 
chez les sauvages de l’Amérique, qui sont tiès-sujels aux 
maladies vénériennes, prétend que ces peuples ont des 
sec) ets beaucoup plus svirs et moins dangereux que les 
frictions et préparations mercurielles dont on a coutume 
de faiie usage pour la guérison de ces maux. Il a décou¬ 
vert le remède végétal que ces peuples cachoient aux Eu¬ 
ropéens j ils emploient la racine de la cardinale bleue 
rapuntiuni amerijDanum flore dilutè caeruleo^ 
de Tourneioil;, et la loheüa rardinalis , de Linuée), dont 
on prend la décoction en breuvage et eu topique. On 
de.sséehe les ulcères avec la racine jiulvérîsée de la benoîte 
aquatique {oaryophillata aqualua rmtanteflore). Sou¬ 
vent on joint à la tisane la lacine de la renoncule de 
Virginie. 

Piaules anti-vermineuses. 

Les plantes anli-vermineusea ou vermifuges détruisent 
la raatiè*re vermineuse et chassent les vers. I.e corps hu¬ 
main est sujet â des vers qui se logent ordinairement dans 
l’œsophage, l’estomac et les intestins; ils dévorent les 
alimeus, gâtent et corrompent le chyle, et deviennent 
un oirstacle à la digestion. 

D’autres parties du coiqis servent aussi quelquefois de 
demeure et de uouriilure aux vers ; les sinus du nez , le 
conduit interne et externe de l’oreille, les dents cariées , 
contiennent quelquefois des vers ; on en a trouvé aussi dans 
i# péricarde J dans la substance du foie cl des reins. 



xvj TABLEAU 

Les vers qui attaquent l’œsophage, l’estomac et les in¬ 
testins , sont de quatre sortes ; les vers ascarides, les vers 
cucurbitaim , ainsi nommés de leur ressemblance avec la 
semence de courge, les vers longs et le ver solitaire. 

Les remèdes que l’on emploie pour détruire les vers et 
chasser la matièi-e vermineuse, sont de trois espèces : ou 
bien ilsévacuentla pourriture des premières voies, comme 
les purgatifs et émétiques ; ou bien ils rétablissent les di¬ 
gestions; tels sont les stomachiques elles amers; d’autres 
enfin agissent sur les vers directement et les font périr. 

Les purgatifs et les émétiques chassent les vers par les 
premières voies. Les stomachiques et les amers corrigent 
le caractère de la matière vermineuse , ils empêchent 1» 
développement des œufs ; et les vers déjà éclos ne trouvant 
plus la même nourriture , s’affoiblissent et périssent peu 
à peu. Les remèdes qui détruisent les vers et les attaquent 
directement, sont les huiles qui , bouchant les trachées , 
organes de la respiration des vei-s , les font péiir} enfin il 
y a des remèdes qui détruisent la tissure des vers, comme 
le kermès minéral, le mercure et ses préparations ; ces 
remèdes, tires des minéraux, sont bien plus puissans que 
ceux tii’és des végétaux. 

Les plantes anti-vermineuses purgatives sont : la gra- 
tiole, les fleura et les feuilles de pécher. 

Les plantes anti-vermineuses amères stomachiques 
sont : l’absinthe, la petite centaurée , la fraxinelle , la 
fumeterre , la sabine , la santoline , la scabieuse, le 
scordium , la tanaisie , la verveine ; les racines de^/ou- 
gère ; les gousses A'ail. 

Enfin les anti-vermineuses huileuses sont : nmile 
à’amandes douces , — d’oZtVe, et généralement toutes l«s 
huiles qui ne sont pas caustiques. 

Plantes apéritivea. 

Les plantes apéritives sont celles qui facilitent le cour» 
des liqueui-s, et débouchent l’orifice des vaisseaux ob¬ 
strués. Lorsque les plantes apéritives produisent leur 
action, le sang circule avec plus de vitesse, l’action et 
la réac'ion des fluides sur les solides sont augmentées; 
Ü est donc prudent de flûre précéder l’usage des apéritifs 
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par des Saignées et des purgations, pour diminuer le vo¬ 
lume des liqueurs, afin d’éviter les suites fâcheuses qu’ex' 
citeroit le gonflejiient. 

Il y a beaucoup de plantes rapportées dans d’autres 
classes , qui sont en même temps apéritives : telles sont 
les purgatives, la plupart des sudorifiques, les diuréti¬ 
ques chaudes et les einménagogues. 

Les apéritives sont d’un très-grand usage en médecine, 
parce qu’il y a quantité de maladies entretenues par la 
lenteur et la viscosité des humeurs; elles sont très-utiles 
dans la disposition à l’hydropisie, les menaces d’apo¬ 
plexie, les palpitations de coeur, etc. On doit bien se 
garder de les employer dans le cas d’inflammation , dans 
les tempéraniens«vifs et secs, à moins d’avoir calmé !a fou¬ 
gue des humeurs par l’usage des délayans , des bains, etc. 
C’est aussi pour prévenir rinflammation des viscères 
engorgés, qu’on ordonne les apéritives eu grand lava¬ 
ge, en tisane, et en décoction, et qu’on coup l’infusiou 
de ces plantes avec du luit. Ou fait continuer l’i sage des 
apéritives p<ndant plusieurs jours et des mois entiers , 
parce que ce n’est que par un long usage de ces remèdes 
que l’oii vient à bout de l’ésoudre les obstructions. 

Le règne végétal ne fournit pas des apéritifs aussi puis- 
sans que ceux qu’on retire du règne minéral, comme le 
fer, le mercure. Les apéritifs que les végétaux fournis¬ 
sent , sont : la chélidoine ou éclaire , la Jilipeudule , la 
saxifrage, la scrophulaire, et la semence d'ancolie. 

Plantes apojiegmatisantes. Voy. Plantes mastica¬ 
toires. 

Plantes assoupissantes. 

Les plantes assoupissantes, appelées autrement nar- 
cotiques ou hypnotiques , cadnumi les ii’ritations, apai¬ 
sent les douleurs et procureut le sommeil. L’elfet des 
assoupissantes est une espèce d’ivresse, et il ne difi'ère pas 
beaucoup de celui qui suit l’excès des liqueurs spirilueu- 
ses ; aussi abondent-elles en parties très-volatiks. Les 
narcotiques procurent le sommeil et apaisent les dou¬ 
leurs , parce qu’elles donnent lieu au sang, qui s’amasse 
dans les vaisseaux capillaues, de comprimer le cerveau 
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et les nerfs ; or il est d’expérience que lorsque les nerfs 
sont comprimés par la tension, la partie dans laquelle 
ils se répandent devient insensible. 

11 arrive presque toujours que le sommeil procuré par 
les narcotiques est précédé d’agitations, et accompagné 
d’une petite fièvre et de rêves faligans ; en sorte qu’on 
éprouve plutôt une ivresse qu’un sommeil doux et tran¬ 
quille. Les narcotiques , que l’on appelle aussi anodins , 
somnifères , ne doivent être employés qu’avec prudence 
et ménagement ; prudence pour distinguer le cas, et mé¬ 
nagement pour la dose. Si la compression du cerveau et 
des nerfs est trop considérable , cet état ne diffère pas de 
celui de l’apoplexie ; ainsi les narcotiques sont pernicieux 
aux personnes d’un tempérament sanguin. L’abus des 
narcotiques est ordinairement suivi d’hydropisie , de 
tremblemens , cngourdissemens , perte de mémoire, stu¬ 
pidité; il est à propos de coi-riger la plupart des narcoti-. 
ques par quelque drogue convenable. Presque toutes les 
plantes narcotiques , prises à une certaine dose , sont de 
vrais poisons. Les principales substances végéudes somni¬ 
fères sont : les fleurs de coquelicot ; la graine de jusquia- 
nie; les têtes de pavot blanc et leur suc, qu’on appelle 
opium ; l’écorce de mandragore ^ les feuilles et les fruits 
de la morelle, et le suc de la pomme épineuse. 

On apiiHque aussi ces espèces de plantes à l’extérieur, 
pour calmer les douleurs, parce que leurs parties volati¬ 
les raréfient le sang qui alors comprime les fibrilles ner¬ 
veuses ; et le commerce de la partie avec le cerveau étant 
inteiTompu , la douleur cesse. 

Plantes astringentes. 

Les plantes astringentes sont celles qui, prises inté¬ 
rieurement , ou appliqué-es extérieuri'ment , arrêtent 
le coui-s immodéré des liqueurs , et font resserrer les 
fibres; elles arrêtent le cours immodéré des fluides en 
les coagulant, car la plupart de ces plantes caillent le 
lait. Elles ressenent les libres, vraisemblablement en 
absorbant l’humidité et desséchant les liln es qui pour lors 
se roidissent ; ces plantes sont donc utiles pour aia êter 
les pertes et les hémoiTagies, pour diminuer les sécrétions 
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et excrétions trop abondantes, comme sont les dévoie^ 
mens, le flux immodéré de salive, d’uriii« , les pertes 
blanches, les tueurs; elles sont ])ropres dans le relâche¬ 
ment de plusieurs parties, le gonflement des amygdales, 
et enfin toutes les lois (jii’il est nécessaii-e de donner plus 
de consistance aux liqueui-s. Leur usage seroit dangereux 
dans le cas d’inflammation formée , d’engorgement et 
d’obstructions. Les plantes astringentes sont : les fleurs 
de grenade , — de roses de Provins ; les feuilles de 
pervenche , — de plantain , — de bourse à pasteur, — 
di’argentine , — A'ortie, — de vigne ; les racines de bis- 
torte, — de tormentille, de quinte-feuille ; le mou¬ 
ron ; le gratte-eu ; les fruits de cyprès, — de néflier, 

— de cornouiller, — de sumac ; les pépins de raisin ; 
les semences ^'oseille, — de patience , — de tabouret, 

— Ansophia : la noix de galle; l’écorce du chêne et les 
dilférentes mousses d’arbres. 

Plantes bachiques. 

Les plantes béchiques apaisent la toux, et facilitent 
la sécrétion de l’humeur trachéale et bronchiale (pii foin- 
nit les crachats; on les appelle aussi pectorales expec¬ 
torantes. 

Les paroi.s intérieurs de la tracliée-artère et des bron- 
clies sont parsemés de glandes qui filtrent sans cesse une 
humeur lymphatique destinée à lubrifier toutes ces par¬ 
ties. Pour que l’air entre facilement dans le poumon , 
qn’if en parcoure sans peine les plus petits détours , et 
qu’il dilate les cellules pulmonaires , il faut que celte 
humeur ne .soit ni trop épaisse, ni trop vi,squeuse , ni 
trop fluide et acrimoneu.se. Lor.sque l’entrée de l’air dans 
les bronches et dans les vésicules devient difficile, la 
circulation du .sang dans le tissu du poumon est gênée, 
la lespiration est extrêmement embarrassée ; ce qui excite 
sur ce viscère un sentiment de pesanteur, pi’oduit la toux 
et l’asthme. 

On distingue deux .sortes déplantés béchiques, dont 
les unes divisent et atténuent la lymphe, et facilitent l’ex¬ 
pectoration ; on les nomme béchiques chaudes, fondan¬ 
tes. Les béchiques, au contraire, qui adoucissent l’iiu— 
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îneixr acrimonieuse sont nommées béchiques froides ou 

incrassantes. 

Les béchiques chaudes sont pour la plupart des plan¬ 
tes de la classe des apéritives ; mais on a choisi celles 
dont l’action est la plus douce, et qui n’excitent pas 
beaucoup de rarescence dans le sang. Ces plantes agissent 
en général sur le sang, sur la lymphe, et en particulier 
sur le poumon ; elles incisent l’iiumeur lente et grossière, 
et soulagent dans la toux , dans les catarres , dans l’asth¬ 
me ; elles ne sont pas toutes de la même force ; il y en 
a qui fondent et atténuent puissamment , d’autres sont 
moins vives, et leur action tient le milieu. 

On emploie les béchiques fondantes majeures dans 
l’asthme humide et dans les fluxions catarreuses ; les moyen¬ 
nes sont mises en usage pour prévenir les suppurations 
sourdes du poumon. Les béchiques fondantes faibles ne 
sont, à proprement parler , que délayantes ; car elles 
causent fort peu d’agitation dans la masse du sang : ainsi 
on peut les donner dans les inflammations du poumon. 

Les espèces de béchiques pectorales chaudes sont : 
Yiris ou Jlambe ordinaire ,Viris de Florence ,Vorigan, 
le marrube blanc, Vhysope , le pouliot, le serpolet, le 
botrys vulgaire, la camphrée, le meum , Vaunée. 

Les moyennes sont : le chou rouge , le navet, le 
rossolis , le lierre terrestre , Vaster pratensis , le tussi¬ 
lage , le vekir, Yortie-grièche , le pied de chat ; les vé¬ 
roniques ne sont que des délayantes. 

Les béchiques froides et incrassantes sont des plan¬ 
tes qui donnent plus de consistance aux fluides, et émous¬ 
sent les parties âcres et irritantes. L’usage des béchiques 
froides et incrassantes est très-utile dans la phthisie com¬ 
mençante , dans les cvachemens de sang, dans l’asilune 
catarreux et convulsif, dans les toux violentes et opi¬ 
niâtres. Les principales sont : la pulmonaire, la buglose, 
la bourrache , la guimauve, la grande cousoude, la 
réglisse ; les fleurs de mauve , — de nénuphar, — de 
violette , — de coquelicot, — de lis blanc; les graines de 
tin , — de pavot blanc ; les pistaches , les amandes dou¬ 
ces , les dattes , les figues, les eebestes, les jujubes , les 
raisins secs, Yorge, Yavoine. 



DES PLANTES. 


XX) 


Plantes carminatives. 

ON appelle plantes carminatives celles qui dissipent 
les vents contenus dans l’estomac et les intestins. Lorsqu’il 
se fait de mauvaises digestions , l’air qui se siipare des 
alimens que nous prenons, au lieu de se répandre uni¬ 
formément dans toute l’étendue de la matière chyleuse, 
se ramasse en bulles ; ces bulles se raréfient par la chaleur 
du lieu, et l’on sait qu’une très-petite quantité raréfiée 
occupe un tx’ès-grand espace , ce qui distend les parois 
des intestins, et occasionne des douleurs. 

Il faut remédier à ces inconvéniens , rétablir les diges¬ 
tions, dissiper , diviser et atténuer les matières visqueu¬ 
ses et tenaces, afin que l’air puisse s’en dégager : et tel 
est l’effet que produisent les carminatives. 

L’action des stomachiques ne diffère pas de celle des 
carminatives. Comme ces plantes échauffent beaucoup , 
on doit prendre garde de les donner dans les dispositions 
inflammatoires , lorsque le tempérament des malades est 
vif et sec, et sur-tout dans le spasme ou la contraction des 
intestins. Les carminalives qu’on doit employer alors 
doivent être du genre des spasmodiques , hystériques et 
narcotiques. 

Les plantes carminatives sont : Vabsinthe des jardins , 
la menthe frisée, le thym , le serpolet, la camomille 
romaine ; les baies de laurier ; les quatre semences chau¬ 
des , savoir : Vanis , le carvi, le fenouil, le cumin } les 
semences à'anet et de coriandre ; les racines de meum , 
—de carline, —d’acoms verus, seu calamus aromaticus. 

Plantes céphaliques. 

Les plantes céphaliques sont communément employées 
pour remédier aux affections de la tête. L’idée de cépha¬ 
lique semble désigner un remède approprié et spécifique 
pour les maladies de la tête, comme s’il y avoit une sym¬ 
pathie établie entre les médicamens et les différentes par¬ 
ties du corps humain affectées ; cependant l’action des 
plantes céphaliques est générale sm- les fluides et sur les 
solides. Ce qu’on dit des céphaliques doit s’entendre aussi 
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des nnti-épUeptiqiies, des cordiales, dos hépatiques et do» 
spléniques. 

Les céphaliques approcheuL beaucoup de la nature des 
cordiales alexiphar/naques cidcs e/uména^ogues; elles 
tiennent le milieu. Leur action se soutient plus long¬ 
temps que celle des alexipharniaques , parce que leurs 
parties volatiles ne se dégagent que peu à peu. Ces plan¬ 
tes, par leurs parties volatiles, sont propres a pénétrer 
les vaisseaux du cerveau et à y accélérer la circulation. 

Comme les plantes céphaliques échauffent et raréfient 
le sang, on ne doit point les nietti’eeri usage, que l’on 
n’ait lait précéder les remèdes généraux , ni les donner 
dans les maladies de tête occasionnées par la rarc.sçcnce ou 
la plétlioi-e du sang j elles conviennent dans les affections 
hystériques. 

Les céphaliques sont ; la bétoine, la mélisse, la prime¬ 
vère, la lavande,la. marjolaine ,\e thym ,\'h Ysope, le 
.serpolet, \e romarin, \epouliot, le stoechas , h sauge , 
VAgirefiée jaune, et généralepient toutes les plantes c^ui 
opt un goût et une odeur aromatiques. 

Plantes cordiales. 

On peut appliquer aux jûimtes cordiales ce qu'on a dit 
des plantes céphaliques-, elles réveiUentl’oscillation des 
solides, et ranitneut la circulation en donnant de la flui¬ 
dité au sang. 

Les cordiales et les alexipharmaques ne diffèi'cnt pas 
beaucoup , si çe n’est que l’action des cordiales est plus 
prompte , parce que les parties volatiles s’en dégagent 
plus aisément. 

L’effet des coA-J/aZesdoitêtre très-prompt; il faut qu’elles 
raniment les forces sur-le-champ. Les plantes eort/ia/cs 
sont : la melisse, le romarin , l’agrijiaume , le muguet ^ 
les quatre fleurs cordiales so<nt celles de violette, — de 
rose, —'de buglo.se , — de girojlée jaune. 

Plantes car roboratives. Voyez. Plantes alexitères. 

Plantes détersives. Voyez Plantes vulnéraires. 

Plantes diaphorétiquee. Voyez Plantes sudorifiques. 
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Plantes diurétiques. 

Les plantes diurétiques provoquent la sécrétion de 
l’urine ^ c’est par la voie des reins que le sang se dépouille 
de la sérosité superflue : cette sérosité entraîne avec elle 
les parties salines, tartareusos, qu’elle tient en dissolution. 
On distingue les diurétiques eu diurétiques chaïules et en 
diurétiques froides premières augmentent le mouve- 
vement des fluides cl des solides, etlesautres, au conti’aire, 
eu diminuent le mouvement. 

liCs diurétiques chaudes atténuent la masse du sang en 
dt'gageant la séi-osilé, divisent les matières visqueuses , 
lurlareiises ; elles occasionnent par - là une évacuation 
abondante d'urine. Ces plantes l'ont quelquefois l’effet des 
sudorifiques , sudorifiques deviennent quelquefois 
diurétiques , suivant le plus ou le moins de liberté des 
tuyaux sécrétoires des reins et de la peau. Les diurétiques 
chaudes sont propres dans les obstructions et les embarras 
des viscères, dans l’hydiopisie ; mais elles n’ont pas toutes 
une égale efficacité. 

Comme les diurétiques occasionnent beaucoup de raré¬ 
faction dans les humeurs, elles ne conviennent point dans 
la rarescence du sang et dans la pléthore. 

Les diurétiques chaudes sont en très—grand nombre. 
Ou met dans celte classe Vabsinlhe', la fumeterre , le hou- 
blou, la scorsonère, la gaude, le chardon roland ; les 
baies de genièvre ; les quatre semences chaudes majeures, 
savoir : Vanis , le carvi, le fenouil, le cumin. ; les quatre 
semences chaudes mineures, savoir : Yammi , la berle 
aromatique , le persil et la carotte. 

Pariniles plantes qpértftVes on distingue les cinq racines 
apériliyes majeures et les cinq racines apéiâtivesmineures. 

Yes diurétiques froides provoquent une sécrétion abon¬ 
dante d’urine, par une mécanique toute contraire à celle 
des diurétiques c/jawrües^ elles conviennent dans les gran¬ 
des sécheresses, dans les soifs brûlantes, les fièvres arden¬ 
tes , lor.squ’il y a inlLimmation dans les viscères. 

Les espèces de diurétiques froides sont : Voseille, la 
laitue^ le pourpier, Is^pimprenelle, guimauve, la 
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fraisier, le nénuphar ; on y place aussi les cinq capil~ 
lai res , les quatre semences froides majeures et les quatre 
semences froides mineures ; les limons, et grenades, et 
tous les fruits aigrelets, peuvent être mis au nombre des 
mêdicamens diurétiques froids. 

Plantes emménagogues. 

Les plantes qui procurent le flux menstruel, ou font 
couler les règles, sont nommées emménagogues. L’impul¬ 
sion du sang sur les vaisseaux de la matrice est la cause 
qui dt'termine l’écoulement des règles. Lorsque le sang 
devient trop épais et trop visqueux, il se fait une obstruc¬ 
tion dans les vaisseaux de la matrice, ce qui occasionne 
la suppression de ces écoulemens périodi(iues si nécessaires 
pour la santé des fenunes, et par lesquels la nature se 
dégage de cet état de pléthore , occasionné chez elles par 
des sécrétions et par une transpiration moins abondante 
que dans l’homme ; effet dépendant de la constitution de 
leur corps, qui est plus molle et plus lâche. 

Les emménagogues provoquent les règles, en corri¬ 
geant l’épaississement et la viscosité du sang, en levant les 
obstructions et embarras de la matrice, et en réveillant 
l’oscillation des libres. Ces plantes agissent de la même 
manière que las qpé/vVtVesj elles sont encore hystériques , 
et soulagent beaucoup dans les accès de vapeurs, soit 
qu’elles dépendent de l’état de la matrice ou de toute 
autre cause. 

On doit éviter de faire usage des emménagogues lors¬ 
qu’il y a inflammation ou disposition inflammatoire , et 
que le sang est extrêmement échauffé et raréfié. 

Les plantes emménagogues sont : Yarmoise , la tanai- 
sie, la matricaire , le dictame blanc, celui de Crète , la 
mélisse, la cataire, le pouliot, le romarin , la rue , 
Vabsinthe, Y aristoloche, safran ,\c souci; les cinq 
racines apéritives j la sabine est très-vive et même un 
peu corrosive. On ne l’emploie que très-rarement et avec 
pi-écaution. 

Plantes émétiques. Voyez Plantes vomitives. 
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Plantes émollientes. 

Ces plantes, appliquées extérieiiroraent, relâchent le 
tissu fibreux des parties, et apaisent la rarescence des 
humeurs, en fournissant une humidité chargée d’un mu¬ 
cilage doux. L’usage des émollientes est assez fréquent 
pour relâcher les parties trop tendues, douloureuses et 
prêtes à s’enllammer dans les violentes convulsions, dans 
les rhumatismes , avec des douleurs extrêmement vives et 
occasionnées par un sang très-raréfié et acrimonieux. On 
ne doit point les employer dans des dépôts qui ont pour 
cause le défaut de tension des parties solides et l’épaissis¬ 
sement des humeurs. 

Les principales plantes émollientes sont : la branc- 
ursine, la giiimonve, la mauve, la violette : la mercu¬ 
riale, lu poirée, Varroclie,lelis blanc, la linaire , le lin, 
le melilot, la camomille et le millepertuis , sont des 
plantes émollientes , et enmême temps toniques. 

Plantes errhines, sternutatoires ou ptarmiques. 

Ces plantes excitent une titillation et même une irri¬ 
tation vive sur la membrane pituitaire, qui provoque 
l’étemueineiit et une sécrétion plus abondante de l’humeur 
qui lubrifie l’intérieur et les différénles cavités du nez. 

Las plantes sternutatoires sont toutes âcres et irritantes 
par l’impression qu’elles font sur les nerfs olfactifs ; elles 
excitent l’éternuement, dégagent le poumon et les cavités 
du nez des matières qui y croupissent, parce que l’air sort 
avec violence du poumon et parcourt avec rapidité les 
anfractuosités du nez. 

L’éternuement est un mouvement convulsifqui ébranle 
puissamment le genre nerveux; et tout le corps se ressent 
des secousses dont ce mouvement est accompagné. Les 
sternula^ires peuvent donc être employés utilement dans 
les affections soporeuses, dans l’apoplexie, dans les accou- 
chemens laborieux et dilBciles , lorsque les forces du ma¬ 
lade sont très-affoiblies; enfin, l’évacuation abondante 
qui, par le moyen des sternutatoires, dégage la mem¬ 
brane pituitaire , pi^vient les dépôts, l’engorgement des 
glandes et les excroissances polypeuses , et procure une 
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révulsion utile pour les parties voisines menacées ou atta¬ 
quées de fluxions. 

Les errhineft les plus usitées sont : la Mtoine, le tabac, 
le laurier-rose, le mugtjel, Y ellébore, Yeuphorbe ,Viris , 
In saponaire , la ptannique, le marronier d'Inde, la 
coquelourde. 

Plantes fébrifuges. 

Par le moyen des ^lonlcs fébrifuges , on parvient à 
co^rriger le vice des liqueurs qui eutretionneul les üèyi-e» 
d’accès ou intermittentes. On sait que la lièvre est la iVé-- 
quence du pouls , précédée ordinairement de tiissons ^ 
iiccoiupagnée de chaleur , avec un déraugeinenl sensible 
des loncLioas animales. 

Les plantessont pour la plupart d’un goilt 
très-amer et astringent ; elles récliauflcnt l’esioinac , ré~ 
veillent l’appétit et hâtent la circulation des liqueurs; elles 
divisent les molécules grossières qui ohstruoient les vais¬ 
seaux , diminuent la viscosité des fluides, et hâtent par 
cQnsé(p]ent les oscillations des solides. Il ed donc de la 
prudence de diminuer auparavant le volume des liqueurs, 
parce que l’impétuosité des liqueurs dans le mouvement 
turbulent de la fièvre pourroit occasioimer des dépôts 
très-luclieux. 

Les plantes fébrifuges sont : la grande et la petite 
absinthe , la petite centaurée , lo germandrée ou petit 
chêne , le scordium , le chardon-béni, la verveine, la 
fumeterre , Yaunée, la gentiane , la benoîte, Yargenlifie, 
Ja iormentille y la quinte-feuille il.Qs sc-inencc&du lhali— 
trou : l’écorce du tamaris,- du frêne , - du cerisier sau¬ 
vage; la. noix de galle, et sm -tout l’écorce du quinquina 
qui estle meillem’ et le pluspuissaut de tous les fébrifuges. 

Plantes héjMliques.et spléniques. 

Ces espèces de plantes sont mises on iisitgc pom- désob¬ 
struer le l'oie et la rate , et pour y rétablir la liberté de la 
circulation ; qes plantes agissent en général sur foule la 
masse du sang : ce sont des apéritives. Mais parmi ces 
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plantes, les unes sont plus ou moins actives ; on fait usage 
de celles qui agissent le plus puissamment pour d&obstruer 
le foie , et des apéritives plus foi blés pour désobstruer la 
rate, dans laquelle le sang est toujours moins épais que 
dans le foie. 

Les hépatiques sont les apéintives les plus marquées , 
telles que la petite absinthe, Vaigremoine, Ïg fraisier, la 
fumeterre, la pimprenelle, la scolopendre , la petite cen¬ 
taurée , la chicorée sauvage; la racine à'oseille; \Gscapil- 
laires ; les cinq racines apéritives. 

Les spléniques sont des apéritives plus foibles, telles 
que Vortie blanche , \cgenêt ,\g frêne ,\g pêcher ; les sar- 
mejis de vigne , etc. 

Plantes hystériques. Voyez Plantes emniénagogues. 

Plantes incarnatives. Voyez Plantes vulnéraires. 

Plantes masticatoires. 

Les masticatoires provoquent une sécrétion abondante 
de salive ; on les nomme apojlegniatisantes , parce quelles 
évacuent le flegme. 

I.e mercure est le seul remède qui, pris intérieurement, 
excite la salivation, au lieu que ces plantes , pour agir , 
ne demandent qu’à être mâchées ou simplement retenues 
dans la bouclie. Leur saveur est fort piquante, et excite 
ordinairement dans la bouche une grande chaleur ; ainsi 
ces plantes divisent, fondent la .salive épaissie , et pro¬ 
duisent des contractions vives qui réveillent le ressort des 
solides. 

Les masticatoires sont donc propres pour cabtier les 
maux de dents qui dépendent du séjour de la lymphe et 
de la salive dans la bouche , pour nettoyer la bouche des 
scorbutiques, et pour raflermir les gencives relâchées; 
elles conviennent an.ssi dans les menaces de paralysie sur 
la langue et de rextinction de voix, lorsque la salive viciée 
et épai-ssie ramollit le tissu des fibres, et le met hors d’état 
de se contracter suflisamment pour mouvoir le sang et 
le larynx. 

Les masticatoires conviennent aussi dans les affections 
catarreu-ses et pituiteuses , dans les vertiges, faiblesses de 
mémoire, afteclioits soporeu.ses, fluxions sur les yeux , 
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sur les joues et sur les oreilles. La raison en est, que comme 
elles font évacuer beaucoup de sérosité des glandes de la 
bouche, et qu’il y a une correspondance intime entre 
toutes les parties de la tête , celles-ci se dégagent aussi ; 
c’est dans ce sens que l’on peut prendre ce que disent les 
anciens , qu’elles purgent les humeurs du cerveau. 

Les espèces de masticatoires sont les racines de camo~ 
mille, — de ptarmique ( plante à éteniuer ), — de pyrè- 
tlire et de gingembre ; les feuilles et les branches de pyrè~ 
thre de Canarie ; les feuilles de tabac , — de moutarde j 
les feuilles et les racines du raifort sauvage. 

Plantes maturatives. Voyez Plantes vulnéraires. 

Plantes narcotiques. Voyez Plantes assoupissantes. 

Plantes ophtalmiques,otalgîques et odontalgiques. 

Les maladies qui attaquent les yeux , les oreilles et les 
dents, ne sont pas essentiellement différentes de celles qui 
arrivent aux autres parties du corps, et demandent les 
mêmes secours ; mais à cause de la délicatesse de ses or¬ 
ganes , sur-tout de l’œil et des oreilles , on a f ait choix 
de certains remèdes dont l’effet est plus modéré. 

Ainsi les plantes ophtalmiques, ou propres aux mala, 
dies des yeux, sont Veiiphraise, la chéUdoine , le yè— 
nouil, la verveine, la parelle, le bluet, le lis blanc , 
les roses rouges ou de Provins, Viris de Florence, le 
sceau de Salomon , la racine vierge , Vherbe aux puces^ 
le mouron rouge ; la graine de coin. 

Les otalgiques , ou les plantes propres pour les maux 
d’oreilles, sont : Yabainthe, la bétoine, le marrube blanc^ 
la matricaire, le mélilot, la morelle, le millepertuis 
la queue de pourceau ; la semence d'anis : l’huile essen¬ 
tielle de carvi. 

Les plantes odontalgiques, ou usitées pour les maux 
de dents, sont ; les assoupissantes, les légères astrin¬ 
gentes, les antir-scorbutiques et les détersives. 

Plantes purgatives. 

Les plantes purgatives font évacuer par en bas les ma¬ 
tières qui croupissent dans l’estomac et dans les intestins ; 
elles agissent en divisant et rendant plus coulantes les ma- 
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tières conlenues dans les premières -voies, et en irritant 
les membranes intérieures de l’estomac et des intestins. 

Les parties des plantespassent dans le sang 
en une certaine quantité , l’agitent, le divisent et raré¬ 
fient. La preuve assurée <jue les purgatives pénètrent 
dans la masse du sang , c’est que le lait des nourrices 
qui ont pris médecine purge les enfans qu’elles allaitent. 

L’usage di.spu/galijs est très-étendu dans la médecine, 
puisque la plupart des maladies sont causées ou entrete¬ 
nues par les crudités des premières voies qui, par leur 
mélange dans le sang , y produisent de très-grands clian- 
gemens. Les purgatifs évacui nt non seulement les ma¬ 
tières nuisibles des premières voies, mais elles rétablissent 
et augmentent la sécrétion du suc stomacal, intestinal et 
pancréatique; elles réveillent par conséquent les diges¬ 
tions , dégagent les premières voies , débarrassent les vis¬ 
cères du bas-ventre , prt»curent des i-évulsions utiles, 
soulagent la tête, rendent aux lunneui’sleur fluidité , et 
enfin diminuent considérablement le volume des liqueurs; 
ce qui démontre l’étendue de leur utilité , et les avantages 
qu’on en retire dans presque toutes les maladies, ainsi 
que la nécessité d’y recourir fréquemment. 

Si les purgatifs, donnés à propos, procurent de grands 
avantages, leur ellet devient très-pernicieux et quelque¬ 
fois même mortel, lorsqu’on les emploie à contre-temps. 
Lorsqu’il n’y a rien dans l’estomac qui demande à être 
évacué , ils agissent immédiatement sur les fibres nerveu¬ 
ses , passent avec pi-omplitude dans le sang qu’ils dissol¬ 
vent et qu’ils privent de ce qu’il y a de plus fluide , de 
plus sér eux, de plus balsamique ; ce qui occasionne ces 
accidetrs terribles qui suivent les superpurgations. 

Les médecins divisent les purgaUfs en trois espèces , à 
raison de l’énergie avec laquelle ils agissent, .savoir : en 
purgatifs minoratifs , en médiocres ou moyens, en vio¬ 
lons et drastiques. 

Les plantes purgatives minoratives sont celles dont 
l’action est la plus douce; elles détr’ernpent, ramollissent 
et rr’irritent que légèrement les fibres de l’estomac. 11 con¬ 
vient de les employer losrqu’ü faut purger sans échaullér, 
et qu’il est nécessaire d’entretenir la lilrerté du ventre , 
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comme dans les constipations, dans les chaleurs et séchc- 
x'esses d’entrailles. t)n ne doit purger les personnes mé¬ 
lancoliques, atrabilaires et hypocondriaques, qu’avec ces 
sortes de purgatifn, parce qu’il est dangereux d’échaulier 
le sang de ces personnes, qui est déjà tout en feu. Dans 
les inflammations du poumon et des viscères du bas-ven¬ 
tre , lorsqu’il e.st nécessaire de purger , on doit choisir le.s 
minoratifs, comme aussi dans \g. choiera-morbus et dans 
les coui’s de ventre dyssentériqiies. 

Les plantes purgatives minoratives sont : la poirée , 
le chou , le polygale ^ la cuscute , le haguenaudier , le 
petit lin des prés ; les racines de polypode ,—de patience, 

■— de tlialictrum commun des prés , —de racine vierge ; 
les fleurs de pécher et de roses pâles ; les semences de car~ 
thame et de violette. 

Les plantes purgatives médiocres sont employées dans 
les fièvres malignes , putrides et dans les intei-mitlentes 
causées par la sabun-e des premières voies , et entretenues 
par le ti-an.sporl qui s’eri fait dans la ma.^ïse du sang, dans 
les rhumatismes , hydropisieji, dans les menaces de léthar¬ 
gie. Ces purgatifs ne conviendroient point dans les in¬ 
flammations internes. 

Les purgatives moyennes sont : les feuilles du pécher, 
— du pninier, — de sc.ammonée de Montpellier ; les 
racines de lamorelle à grappes, —àliermodacte et celles 
de la belle de nuit. 

Les plantes purgatives majeures et violentes se distin¬ 
guent de toutes les autres par la violence avec laquelle 
elles agissent; leur effet est plus lent, mais elles sont plug 
sujettes à causer des superpurgations, à purger jusqu’au 
sang , à enflammer les membranes des intestins. Ün ne 
doit avoir recours à ces sortes de purgatifs que dans les 
circonstances ouïes autres purgatifs seroient de nul efièt , 
et lorsqu’on n’a point à craindre d’ébranler trop vive¬ 
ment le genre nerveux ; elles sont utiles lorsqu’on veut 
vider puissamment les séi'osités, comme dans les affec¬ 
tions du cerveau , dans les paralysies et les liydropisies. 

Les espèces de purgatives majeures sont : les tithyma- 
les, Vépu'ge, \a gratiole , le chou marin , le liseron ^ 

concombre sauvage f le cabaret, la coloquinte, l’eé- 
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léhore noir ,les iris , la cmdeuvrée , Valoës ; lY“Coix;e tl«* 
bourdaine , —de rose musquée, —de sureau et celle 
ù'jèble. 

Plantes rafraîchissantes. 

Los plantes rafraîchissantes tempèrent la clialenr da 
corps, diiniiiuent le mouvement trop hâté des liqueurs, 
et donnent de la souplesse aux fibres. 

ün distingue trois sortes de plantes rafraîchissantes : 
les déloyantes , les incrassantes et les coagulantes. Les 
premières fournissent abondamment un suc aqueux et 
fort doux, piopre à suppléer au défaut deséro.silé, *;t 
elles relâchent par ce suc aqueux les fibres trop tendues , 
et leur souplesse. Ces plantes .sont indiquées pour les tein- 
péramens secs, vils et bilieux; dans les chaleuis d’en¬ 
trailles , les sécheresses de gorge , de poitrine , les fièvics 
ardentes , les cas d’inflammation. Les rafraîchissantes 
délayantes sont la laitue, le pourpier; les fleurs de w'o- 
lette. 

Les plantes rafraîchissantes et coagulantes se di.sti li¬ 
guent par un suc aigrelet et acide; elles conviennent 
dans le clwlera-morbus , les dévoiemens, et dans le cas 
de dissolution de la masse du sang. Ces plantes sont : 
Yorpin , la joiiharhe , Yoseille , Valléluia , le limon , le 
citron, les grenades, \cs groseilles, les fraises, les cerises; 
les fruits d<; Vairelle. 

hé& ^Xünicsrafrcichissantes et incrassantes contien¬ 
nent beaucoup de parties mncilagineu.se.s propres à en¬ 
velopper les parties âcres et salines ; elles soûl utiles dans 
le flux immodéré d’ui îiie, le crachement de sang, la toux 
excitée par une pituite âcre, l’épuisement, le marasme, 
la lièvre lente , l’appauvrissement du sang. L’usage con¬ 
tinué des incrassantes alfoiblirolt trop l’estomac, c’e.st 
pourquoi on y joint les stomachiques. Les rafraîchis¬ 
santes incrassantes sont : le nénupluir, le seneçon, le 
laiteron, la dent de lion, la morgeline ou le mouron aux 
petits oiseaux ; la semence de Vherbe aux puces ; les ra¬ 
cines de mauve, — de guimauve et degrandccowsoMde; 
X'orge , l’avoine , le. seigle; les qualxe semences froides 
majeures et les quati'e mineures. 
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Plantes saUvaires. Voyez Plantes masticatoires. 

Plantes spléniques. Voyez Plantes hépatiques. 

Plantes slernutatoires. Voyez Plantes errhines. 

Plantes stomachiques. 

Les plantes stomachiques excitent la douce chaleur 
nécessaire pour la digestion, et réveillent l’oscillation des 
fibres de l’estomac ; elles sont pour la plupart d’un goût 
amer , âcre, aromatique , piquant ; elles l’ont exprimer 
des glandes de l’estomac une jjliis grande quantité de 
suc stomacal qui doit être employé à la digestion. Comme 
les mauvaises digestions sont aussi quelquefois occasion¬ 
nées par la raréfaction des humeurs , par la rigidité des 
fibres, ou par une légèie inflammation des membranes 
de ce viscère , les stomachiques , dans ce cas-là, seroient 
dangereuses ; ainsi il faut bien distinguer les dilférentes 
causes du dérangement de l’estomac, pour n’avoir recours 
aux stomachiques que dans les cas où ils conviennent. 

Les stomachiques .sont Vabsinthe , le baume des Jar¬ 
dins , la catnomille romaine, la petite centaurée , la 
germandrée , la véronique , la chicorée sauvage , la sa^ 
riette , Vangélicjue ; les racines A'année, — de gentiane 
— d’acorns ; les graines de genièvre et de coriandre. 

Plantes sudorifiques. 

Les plantes sudorifiques sont celles qui provoquent la 
sueur ; les diaphorétiques celles qui excitent l’insensible 
transpiration. 

Il s’échappe continuellement des pores de la peau une 
humeur sous la forme d’une vapeur imperceptible ; c’est 
l’insensible transpiration. La matière de la transpiration 
et de la sueur est la .séi-osité du sang chargé des parties les 
plus ténues et les plus broyées de la lymphe ; cette séro¬ 
sité est nécessaire pour entretenir la fluidité , et il est 
essentiel qu’elle ne s’échappe ni trop , ni trop peu. 

L’évacuation qui se fait par ce moyen est la plus con- 
sidéi’able du corps humain , et elle excède toutes les 
autres évacuations sensibles ; les expériences de Sancto— 
rius de Dodart, de Keil, le prouvent d’une manière 
incontestabie Lorsque cette transpii-ation se trouve dimi¬ 
nué» 
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niK^e ou amlée, il en n^sulte plusieurs maladias. Les 
plantes que l’on nomme sudorifiques et les diaphoréti- 
ques sont propres à rétablir cette transpiration, ou à 
exciter la sueur. 

On doit être très-circonspect dans l’administration des 
sudorifiques, parce qu’ils peuvent quelquefois produire 
deux effets contraires , savoir ; la trop grande dissolution 
ou le trop gi-and épaisissement du sang , suivant la dispo¬ 
sition du malade ; ainsi les sudorifiques et les diaphoré- 
tiques, qui sont d’un si grand secoiu’s , font un fort mau¬ 
vais effet lorsqu’on les donne mal-à-pvopos ; sur-tout au 
commencement des maladies aiguës, elles ne font qu’aug¬ 
menter la raréfaction du sang, et allumer la lièvre ; on 
doit éviter de les donner lorsqu’il y a pléthore. La sueur 
est la vole que prend ordinairement la nature , conmie 
la plus simple, la. plus prompte et la plus avantageuse 
pour se déban-asser : on voit les maladies se terminer 
le plus souvent par les sueurs. Quoique la nature tra¬ 
vaille de son côté à surmonter les obstacles qui la gênent 
dans ses opérations, comme elle ne peut pas quelque¬ 
fois y parvenir elle seule, on l’aide par le moyen des 
sudorifiques. Si les canaux sécrétoires des reins sont plus 
libres que ceux de la peau , la sérosité, séparée par 
l’action des sudorifiques , se portera où elle trouvera 
moins de résistance , et la sécrétion de l’urine sera plus 
abondante. ' 

Les sudorifiques et diaphorétiques sont : le chardon- 
béni, la scabieuse, la germandrée , la bourrache, la 
bngïose , le scoi-dium , la bardane , le gratteron , la 
saponaire. 

Plantes vénéneuses. 

On ne connoit pas toutes les plantes ennemies que 
recèle le règne végétal, pour se défendre des méprises 
fatales qui se inultipbent journellement. Combien de 
personnes ont perdu la vie pour avoir mangé de mau¬ 
vais c/iampjg-nons J de la ciguë ! ou ignore-t-on les ter¬ 
ribles effets des tithymales? L’usage dans lequel on est 
encore de se purger avec Vépurge , la [auréole, la clé¬ 
matite , le cabaret, a causé la mort à un grand nombre 
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d’individus qui ne savoient pas proportionner la dose de 

ces médicamens avec la force de leur tempt'rameiit.. 

La ciguë, le colchique , le fruit du mancelinier , 
Vœnanthe, le doronique à racine de scorpion , la bella- 
doua, le redoul,\e laurier cerise et rose, la jusquiame , 
la mandragore, la pomme épineuse , Vaconit, le napcl , 
les tithymales , le manioc pur, le vieux clmmpignon, 
Vherbe de St.-Christophe, les renoncules, le toxicoden- 
dron , sont les plantes qu’il intéresse de connoître , afin 
de les éviter ou du moins de les combattre. Ces sox'tes 
de poisons ne diffèrent souvent des remèdes que par la 
dose ou par la manière de les appliquer. Vopium, la 
feuille de laurier-rose , les amandes amères , en fournis¬ 
sent des exemples ; il faut donc la plus grande précau¬ 
tion dans l’usage qu’on en peut laire. 

Plantes vésicatoires. 

Ces espèces de plantes font élever sur la peau de petites 
vessies transparentes , pleines de sérosités ; efl’ets qu’elles 
produisent par leur âcreté corrosive qui déchire les petits 
vaisseaux lymphatiques. On applique ces plantes sur dos 
parties saines et entières , pour ébranler le genre ner¬ 
veux dans les affections soporeuses , et pour donner issue 
et détourner une humeur qui se jette sur quelque partie 
importante. 

Les vésicatoires sont : Vail , Varum ou pied de veau , 
la thy mêlée , la moutarde , le figuier. 

Plantes vomitives ou émétiques. 

Les plantes vomitives font évacuer par la bouche les 
matières contenues dans l’estomac ; elles produisent cet 
efl’et en irritant les houpes nerveuses de la membrane de 
l’estomac , mais elles deviennent quelquefois purga¬ 
tives , et les purgatives deviennent vomitives , suivant 
que leurs pallies se dégagent plus ou moins vile, et font 
plus d’impression sm- l’estomac et sur les intestins. 

L’usage des vomitifs est très-fiéquent en médecine, 
parce qu’il n’y a pas de voie plus prompte et plus sûre 
que le vomissement, pour chasser au plutôt les matières 
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qui séjournent dans l’estomac , qui gâtent et interrompent 
la digestion , et qui pourroient , si «n leur donnoil le 
temps de pénétrer, altérer la masse du sang , et donner 
naissance à des maladies très-dangereuses. 

Par le moyen des votnitifs , on guérit les diai-rlu'es et 
les dyssenteries causées et entretenues par des indiges¬ 
tions. Comme ils ébranlent tout le genre nerveux, 
à raison de la sympathie qui règne entre tous les nerfs , 
on sent qu’ils sont très-utiles dans les maladies du cer¬ 
veau , dans les attaques d’apoplexie, de paralysie et d’en¬ 
gourdissement. 

Comme les vomitifs agitent beaucoup la masse du sang y 
il est de la prudence de faire précéder la saignée à leur 
usage , pour peu qu’on craigne quelque dépôt sur quelque 
viscère. On doit éviter d’employer les vomitifs lorsque 
les forces du malade sont abattues , ainsi qu«j dans la 
phthisie, dans le crachement de sang, dans les inflam¬ 
mations considérables des viscères , et lorsque le malade 
est sujet à des hernies. 

Les plantes vomitives sont : gratiole, les pignons 

d’Inde , le ricin , le mèdicinier d’Espagne , le liUiy- 
male , la thynièUe, la digitale, Vellébore blanc ; le suc 
des feuilles de violettes ; les feuilles de cabaret ; les baies 
de nielle, celles de houx ; la graine éCépurge, — d’arrache, 
— genet, — ù'ipécucuanha. 

Plantes vulnéraires. 

Les plantes vulnéraires sont celles que l’expérience 
a fait connoître utiles pour la guéiison des plaies, et pour 
conduire les abcès, les solutions de continuité à cica¬ 
trice. Les bons effets qu’elles ont produit , appfujuées 
extérieurement sur les contusions, plaies, abcès et ulcères, 
ont déterminé à les faire prendre intérieurement, lors¬ 
qu’on a lieu de craindre une suppuration interne, ou 
pour la prévenir ; mais on a fait choix pour l’usage 
intérieur de celles qui ne sont ni caustiques , ni âcres , 
ni capables de l ai-éfier trop la masse du sang. On parlera 
des vulnéraires pris intérieurement, et ensuite des vul- 
fiéraires appliqués extérieurement. 

Les différens états, des plaies et ulcères demandent des 



xxxvj TABLEAU 

secours variés et proportionnés ; ces secours sont désignés 
sous le nom général de vulnéraires. Cependant en exa¬ 
minant les plantes vulnéraires chacune en particulier, 
on reconnoîtra qu’elles diffèrent par leurs vertus et leur 
efficacité,- que les unes sont balsamiques, anodines, in- 
crassantes ; d’autres astringentes ; d’autres résolutives. 

Les incrassantes vulnéraires sont : la pâquerette, la 
piloselle, \a pulmonaire ; la racine de la grande consoude. 

Les adoucissantes légèrement résolutives sont: la bugle^ 
la brunelle , la verge dorée , la véronique. 

Les astringentes sont : la sanicle, la millefeuille, la 
pervenche, le plantain, la reine des prés , Vaigremoine, 
Vlierbe à Robert, Voipin. 

Les balsamiques détersives. sont : le lierre terrestre, 
le millepertuis , la toute - saine. 

Enfin les plantes vulnéraires résolutives, aromatiques 
et sudorifiques sont : le dictame de Crète, Vorvale ou 
sclarée, la scabieuse ; les racines ééaristoloche, — Aq fou¬ 
gère et de gentiane. 

On donne ces vulnéraires séparément ou plusieurs 
ensemble , suivant les différentes indications et les vues 
qu’on se propose. On appeWe falltranchs les mélanges des 
plantes vulnéraires. 

Les différentes vertus des plantes qui les composent 
se modifient et se tempèrent les unes les autres. Les cas où 
l’on doit employer les falltrancks sont les chutes, les 
coups , les étonnemens, lorsque le corps a été froissé , 
meurtri ; dans la phthisie commençante , les longs dé- 
voiemens, et en général toutes les fois que l’on a en vue 
de corriger l’âcreté du sang et de la lymphe. 

On donne \&> falltrancks à la dose d’une pincée pour 
quatre onces d’eau chaude dans laquelle on les fait infu¬ 
ser en forme de thé, on ajoute une égale quantité de 
lait, pour rendre la décoction plus adoucissante et moins 
échauffante. 

Plantes vulnéraires employées à l’extérieur. 

On s’est imaginé que les plantes vulnéraires, mMée.s 
toutes ensemble et infusées ou distillées, fourniroient un 
remède qui l empliroit toutes les indications qu’on pour- 



DES PLANTES. XXXVij 

voit avoir dans le pansement des plaies ; mais on n’a eu , 
à proprement parler, qu’un remède résolutif, qui est 
très-bon à la vérité, puisque ces eaux vulnéraires ou 
d’arquebusade sont très-propres à résister à la coagula¬ 
tion des liqueurs, à soutenir l’oscillation des fibres, à pré¬ 
venir la gangrène et à en arrêter le progrès ; ce qui est 
nécessaire dans bien des circonstances ; mais elles ne satis¬ 
font pas dans tous les cas aux différentes indications ; c’est 
pourquoi on va parler des effets des plantes vulnéraires 
qu’on doit employer suivant les diflférens cas. 

Plantes vulnéraires maturatives. 

Les deux voies par lesquelles la nature cherche à se dé¬ 
barrasser dans les plaies et dans les dépôts sont la réso¬ 
lution et la siippui’ation. Les plantes maturatives pro¬ 
curent une grande suppuration ; elles aident la nature 
dans les efforts qu’elle fait pour se délivrer du poids im¬ 
portun du sang et des humeurs qui croupissent dan» 
<|uelques parties, et qui a’obéissent plus à» la loi générale 
de la circulation. 

La suppuration étant la voie la plus avantageuse à la 
nature après la résolution, l’usage des maturatives est 
assez fréquent pour rappeler la suppuration des plaies , 
des tumeurs et des contusions qui doivent suppurer né¬ 
cessairement. Les materrriiVes sont les plantes émollientes, 
Voseille , le lis blanc, les oignons , \cs figues grasses, etc. 

Plantes vulnéraires dètersives. 

Ces plantes procurent l’évacuation du pus , nettoient 
les plaies et les ulcères du pus qui y séjourne, et en 
corrigent la mauvaise qualité. 

Il y a deux espèces de plantes dètersives : les atténuan¬ 
tes et les anodines. 

Les dètersives anodines calment les oscillations trop 
vives des vaisseaux , donnent plus de consistance au pus, 
et en conigent l’ûcreté. Toutes ces plantes sont de la classe 
des anodines qui sont émollientes et assoupissantes. 

Les dètersives atténuantes ou résolutives réveillent 
les oscillations des vaisseaux, divisent et atténuent les 
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humeurs , et corrigent la lenteur et la viscosité du pus. 
Ces i-spèces de plantes sont la plupart des vulnéraires ré¬ 
solutives ; le millepertuis , Vabsinthe , le lierre terrestre^ 
le chardon hémorroïdal, Vaunée , \a fougère} les feuilles 
él’aloès. 

Plantes vulnéraires incarnatives. 

Ce sont celles qui favorisent la régénération des nou¬ 
velles chairs; elles facilitent le prolongement des vaisseaux, 
elles fout évacuer le pus , donnent de la souplesse aux 
vaisseaux. Ces plantes sont les détersives vulnéraires et 
légèrement astringentes. 

Les vulnéraires astringentes sont propres à cicatriser 
les plaies. 

P"ayez au mot Dénominations usitées en médecine , 
expliquées^ page 196; et le mot Espèces , page 265. 



VOCABULAIRE 

Des termes de médecine, de pharmacie , des noms de mala¬ 
dies, et des propriétés des plantes contenus dans ce Diction¬ 
naire , dont plusieurs ne sont pas généralement connus. 


jflBCÈs, tumeur pleined'humeur. 
Abdomen , bas-ventre. 
Ablactation , action de sevrer un 

Abstergent, émollient. 

Abslersif, propre à nettoyer. 
Accès, retour périodique. 

Acerbe, sûr. 

Acétite , sel de vinaigre. 

Aciduler, rendre acide. 

Adusle, brûlé. 

AEgilops.tumeurà l’angle de l’oeil. 
AEgyptiac, onguent detersif. 
Agglutination , réunion de chairs. 
Agrie, dartre corrosive. 

Agripnie , insomnie. 
Alexipharmaque , remède contre 

Alexitèro, idem. 

Alopécie .maladie qui fait tomber 

Aliidel, chapiteau sans fond. 
Amygdales , glandes qui sont aux 
deux côtés de la gorge. 
Analeptique , qui fortifie. 
Anasarque, espèce d’hydropisic. 
Anévrisme, tumeur sanguine. 
Angyne, esquinancie, maladie de 
la gorge. 

Anodin, adoucissant. 

Anthrax , bubon enflammé tres- 

Anti-apoplectique, contre l’apo- 

Anti-artliritique, contre la goutte. 
Anti-asthmatique, contre l’asthme 
Antidote, contre-poison. 
Anti-dyssentérique, contre lady s- 

senterie. 

Anti-épileptique ,contre l’épilep- 

Anti-fcbrile , contre la fièvre. 
Anti-hydropique, contre l’iiy- 

A nti-lry pocondrinque .contre les 
hypocondres. 

Anti-hystérique , contre les va- 


Anli-néplirétique. contre la coli¬ 
que néphrétique. 

Anti-phthisique, contre la phthi- 
Anli-pleurétique, contre la pleu- 

Anti-putride , contre la putridité. 
Anti-scorbutique , contre le scor¬ 
but. 

.■Vnti-septiqne, contre la gangrène, 
Anti-spasmudique,contre le spas- 

Anti-syphilitique , contre le mal 

Anti-vermineux , contre les vers. 
Apéritif, qui ouvre et facilite les 
sécrétions. 

Ai^htcs^, petits ulcères dans la 
Aponévrose .expansion d’un mus- 

Apoplexie , privation de mouve¬ 
ment et de sentiment. 
Apostème. enflure avec putréfac- 

Apoième, déccotion d’herbes mé¬ 
dicinales. 

Arrière-faix , masse spongieuse 
dans la matrice. 

Arsenic, minéral. 

Artère, vaisseau qui porte le sang 

Arthrite, douleur externe. 
Arthritique, qui attaque les join- 

Articles , jointures des os. 

Ascite, hydropisiedn bas-ventre. 
Asphixie .privation de tous les si¬ 
gnes do la vie. 

Asthme. respiration pénible. 
Astringent , qui resserre. 

Atonie, relâchement des fibre.s. 
Atrabile , bile noire , mélancolie. 
Atrophie , consomption . extrême 

Atténuant , qui rend la fluidité. 
Attractif, qui attire. [selle. 
Axillaire , qui appartient à l’aU; 
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Tl al sami que, proprie' té, rerlu, qu a- 
lité semblable à celle du baume. 
Bécbique, pour la poitrine. 
Bérylion , collyre pour les yeu*. 
Bile , humeur du corps animal. 
Bronches, vaisseaux qui respirent 
l’air , artère. 

Broconoèle tumeur du cou,goitre. 
Brocontomie, ouverture faite à la 

trar.liéu-artère. 

Bruissement d’oreilles, bruit sourd 
et confus. 

c. 

Cachectique , d'une mauvaise 

Cachexie , effet de la dépravation 
des humeurs. 

Cacqcliyniie , abondance de raau- 

Cacoétiqiics, ulcères malins. 
Cancer,tumeur maligne qui ronge. 
Carbonate., sel formé par l’union 
de l’acidc carbonique avec des 

Carboncle , flegmon enflammé. 
Carcinomateux, delà nature du 

Carcinome , cancer. 

Cardialgie , picotement dans l'es- 

C.uie , pourriture des os, des 

Carminatif, contre les vents. 
Carnosilé , excroissance cliarnuc. 
Carotides, artères du cerveau. 
Catagmatique, qui soude les os 

Calalepsc, espèce d’apoplexie. 
Catapicxie, engourdissement su¬ 
bit. 

Catarre , fluxion d’humeurs. 
Cathcrélique,qui ronge les chairs. 
Caustique .corrosif, brûlant. 
Cautère,ulcère artiCciel, boulon 
de feu. 

Cauléré tique, qui brûle les chairs. 
Céliaque, flux de ventre. 
Céphalalgie , douleur de tète. 
Céphalée , douleurs de lélc invé¬ 
térées. [tète. 

ÇéphaUf|uc, qui .ipp-irticnl nia 
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Cerveau , substance molle dans te 

Cervical ,qui appartient au cou. 
Cbatasie, relâchement des fibres 
de la cornée. 

Chalaslique, remède relâchant. 
Chancre, ulcère malin, pustuleux. 
Charbon , furoncle , carie. 

Chassie , humeur des yeux. 
Chlorose, jaunisse, pâles couleurs. 
Cholagogue, quifailcoulerla bile. 
Choléra morbus, épanchement de 
la bile. 

Chyle , suc blanc qui se forme de 
la partie la plus subtile des ali- 

Chymose , inflammation des pau- 

Cohobation , distillation réitérée. 
Colcotliar, résidu de l’buile de 
vitriol (oa-ide de fer rouet par 
racide suif urique). 
Colliqualion, résolution, décoiii- 

Condenser, rendre plus compacte. 
Coufcciion , composition. 
Consolider , affermir. 

Consomplif, qui consume les hu- 

flon.somplion, espèce de phtliUie, 
Cordial, propre àforlifierlecœur. 
Corrosif, qui ronge. 

Coryza,éconlemeiitiriine humeur 
.Acre de la téle. 

Ci.sméliquc, qui sert à embellir 
la peau. 

Cinspédon , maladie de la luette 
qui pend. 

D. 

Dartre , maladie de la peau. 
Défensif, band.igcsur les yeux, ce 
. quigaranlit une plaie, tonique, 
Dégluer , débarrasser de la glu. 
Dépuratif, propre à dépurer le 
s.ing. 

Dcsopiler , ôter les obstructions. 
Dessiccalif, qui desséche. 
Déterger, nettoyer. 

Détersif, qui nettoie, purifie. 
Dévigo , sorte, d’emphUre. 
Diabéli's, fréquence d’urine. 
Diabolaniim , cmplAlrc pour les 
loupes ,eie. 

Di.aeadmias , emplâtre de cadmie, 
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Biacaluteos , emplâtre puur le Dure-mère, membrant qui enve- 
cancer. loppe le cerveau. 

Diacarcinon , antidote contre la Dyspcp.sie, digestion laborieu.«e, 
rage. ^ Dyspnée, difgcnUé de respirer. 

Diac.irtame , électnaire purgatif. Dyssenteriç , flux de sang. 
Diacliylon , rraplàtre composé de Dysurie , dilficidlé d’uriner, 
mucilages. 

Di.ieode , firop de pavois blancs. 

Diiigl.iucium , collyre pou! les Kbullition, clevure sur la peau. 

yeux. 'Ecacheraent,froissured’un corps 

Di.ignostif[iic,s,signes,symptômes dur , contusion. 

de oraladies. Ecarlatine, fièvre qui rend la peau 

Diagrède , scammonée préparée. rouçe. 

Diaithée , onguent composé. Ecboliquc, qui précipite l’accou- 

Diiimorum , sirop de mûres. chement. 

Dianucum , rob du suc de noix Eccalharlique , désobstruant. 

vertes. Ecchymose, contusion légère. 

Diapalrae, emplâtre dcssiccalif. Eecoprotique , purgatif doux. 

Diapasrac , parfum pour le corps. Ecliauboulure,élevurc sur la peau. 

Diapcdi se, éruption de sang. Echinophlalmie , inflammation 

Diapbénic, sorte d'élcctuaire pour des paupières. 

les sérosités. Eclipliractique, apéritif. 

Diapborèse , évacuations par les Ecsarcome, escroissance charnue. 

pores. Echtymose, agitation, dilatation 

Diaphorétique, qui purge par les du sang. 

sueurs Ectropion, éraillement de la pau- 

Diaphragme, muscle nerveux sur pière inférieure. 

le ventre. Eelylolique, qui consume les du- 

Dianoptique , remède qui fait rillons. 

transpirer. Egiinps , ulcère au graud angle de 

Diaprun , électnaire de prunes. l’œil. 

Diarrhée, flux de ventre. Èlecluaire, opiat fait d’ingrédiens 

Diatrbodon,composition de roses choisis. 

rouges. Eleviire, sorte de pustule, bubc , 

Diartbrose, articulation relâchée bouton. 

d’un 05- Elixir , extrait des liqueurs. 

Diascordium, opiat de scordium. Embarrurc , fracture du crâne. 
Diasébeste, électnaire de sébesle. Knibi ocation , fomentation. 
Diasène , électuaire de séné. Emétique , antimoine {tartrite de 

Diastase , espèce de luxation. potasie antimoniale ). 

Diastole , dilatation du cœur. Emménagogue, qui provoque les 
Diatesscron , sorte de thériaque. règles. 

Diatragacante,électuaire de gom- Empnractiqne,visqueux, qui bou- 
me adraganl. che les pores. 

Diététique ; relatif à la diète , su- Emphysème, maladie qui fait cn- 
dorifique et dessiccatif. fier , tumeur pleine d’air. 

Digestif, qui a la vertu de faire Empirique, médecin qui n'a que 
digérer. l’expérience; charlatan. 

Discussif, qui dissipclcshomeurs. Emplâtre, onguent étendu sur 
Dislocation, dcbolleraenl d’un os. du linge. 

Dissoix ant, qui a la vertu de dis- Empyème, sang épanché dans 
soudre. [ni r. une cavité. _ 

Diurétique , apéritif ,qui fait uri- Empyreume, huile brûlée, son 
Drastique , remède violent. Emulsion, potion rafrale.liissanle. 

Dio)wx , emplâtre de poix et Encéphale, vers engendrés dans, 
d’iiuile. U téle. 
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Knchyraose , effusion subite du 


Et 

Er 


Epiploon , membrane qui couvre 
les intestins. 

Epipaslique, qui attire les hu- 


Erosion , action de l’acide qui 
rouge. 

Errhine, remède introduit par 
les narines. 

Eruption , sortie prompte et su¬ 
bite. 

Erysipèle, maladie de la pi au. 

Escaroliqiies, remèdes caustiques. 

Escarre , croftte. sur la peau , sur 

Esquille , éclat d’un os. 

Esquinancie, inflammation vio¬ 
lente du gosier. 

Estom.ac , partie du corps qui re¬ 
çoit et digère les alimens. 

Elhiops, mercure et soufre mêlés. 
Etique .ra iigrc ,décliarné. 


Elisie, vofez, phthi 


Fibres, £lai 
Fiévreux, q 
Filtrer , clq 


enflure. ’ 

Fomentation , remède appliqué 
extérieurement. 

Fongus , excroissance molle et 
spongieuse. [cine. 

Formule, ordonnance de rnéde- 

Friction , frottement d’une partie 

Furoncle,flegmon enflammé, clou. 

Fusion, liquéfaction. 

G. 

Galbannm, gomme résolutive. 

Gale , maladie de la peau. [piit. 

Galipot, encens blanc , résine du 

Ganglion , tumeur sur les nerfs. 

Gangrène , mortification totale 
d’une partie du corps. 
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Garus , élixir pour l’estomac. 

Gaster , le bas-ventre , l’estomac. 

Gastrique,stomacal, Je l’estomac. 

Glaire . Iiiimeur visqueuse. 

Glande, partie molle, spongieuse. 

Goitre , tumeur grosse et spon¬ 
gieuse à la gorge. 

Gomme , substance qui découle 
des arbrc.s. 

Gomme-gutte , substance ré.si- 
neuse, violent purgatif. 

Gonagrc, goutte aux genoux. 

Goutte , crampe , convulsion du 
nerf de la jambe. 

Goutte-gypseuse , goutte aux 
articles. 

Goutte-sciatique , goutte à l’em- 
bolture de la cuisse. 

Goutte-sereine , obstruction su¬ 
bite du nerf optique. 

Gratelle , petite gale. [jambe. 

Gre'vière , blessure sur l’os de La 

H. 

Hemagogue , antidote pour pro¬ 
voquer les règles et le flux hé¬ 
morroïdal. 

Hématocèle , hernie de sang ex- 

Hématose, conversion du chyle 
en sang. 

Hémiplégie ou hémiplcxie , para¬ 
lysie de la moitié du corps. 

Hémocerhne , éruption du sang 
par la gorge. 

Hemoptyque , qui crache le sang. 

Hémoptysie , crachement de sang 
par rupture. 

Hémorragie , perte de sang par 
le net , par une plaie. 

Hémorroïdal , qui a rapport aux 
hémorroïdtes. 

Hémorroïdes , dilatation de la 
veine hémoroïdale de l’anus. 

Hémnrroïsme, femme qui a un 
flux de sang. 

Hémostasie , stagnation univer¬ 
selle du sang par la pléthore. 

Hémostatique , qui arrête les hé¬ 
morragies. 

Hépatique , qui concerne le foie , 
plante pour ses maladies. 

Hernie , descente de boyaux. 

Herpes , dartres. 

Hierc-pierre, électuaire qui purge 
l’estomac. 


Hoquet , mouvement convulsif 
du diaphragme. 

Humectant, qui humecte, rafraî¬ 
chit. 

Humeur , fluide dans les corps. 

Humoral. qui vient de l’humeur. 

Hydragogue , qui purge les eaux 
cl les sérosités. 

Hydrcnlérocèle , descente des in¬ 
testins dans le scrotum. 

Hydrocèle , tumeur aqueuse au¬ 
tour des teslicides. 

Hydrocéphale, hydropisie de la 
'tête. 

Hydromel , breuvage d’eau et de 

Hydromphale , tumeur aqueuse 
au nombril. 

Hydrophisocèle , hydropisie mé- 


Hydrophobie, horreur pour les 
liquides. 

Hydrophtalmie , hydropisie de 
l’œil. 

Hydropirette, fièvre maligne avec 
colliquation. 

Hydropisie , enflure causée par 
l’épanchement des eaux. 

Hydrosarque, tumeur aqueuse et 

il hernie du 




de 

le 


Hypocondres , parties latérales de 
la partie supérieure du bas- 


ventre. 

Hypocondriaque , atrabil.aire , 
triste. 

Hypogastre , partie inférieure du 
bas ventre. 


Hypoglosses , nerfs de la langue 
pour le gohl. 

Hypoglo.sside, inflammation sous 
la langue. 

Hypoglottite , glande sons la 
langue. 

Hypophore , ulcère ouvert, pro¬ 
fond et fistuleux. 

Hypophtalmie, douleur sous la 
cornée de l’œil. 

Hypopion, amas de pus sous la 
cornée. 
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Hystcralgic, douleur <lans la nia- 
Hystériqiie , qui a rapport à la 

I. 


Ichor , je'rosité âcre , aaoie des 
ulcères. 

Ictère , di'hordemenl de bile qui 

Iles , os du bassin, 
lléum , le plus long des intestins 
grêles. , . 

Incarnalif , ^ui réunit , fait re- 

Incisif, propre à atténuer, à di- 


Inciassant . qui épaissit le sang , 
les liumcurs. 

Indigestion , coctlon imparfaite 
des alimens. 

Inédic, diète, abstinence. 

Inflammation , âcreté , ardeur. 

Injecter, introduire une liqueur 

Insolation , exposition au soleil. 

Intermittente ( fièvre ) qui cesse 
et qui reprend. 

Intestinale , qui appartient aux 
intestins. 

Intestinaux (vers )danslfs intes¬ 
tins. 

Intestins ,boyaux. 

Iscliurie, suppression totale d’u- 

J. 


Jaunisse , maladie causée par la 
bile répandue. 

Jugulaire, qui appartient a la 

««'g®- , 

Julep , potion médicinale. 

R. 

Kermès, prépara tion d’antimoine. 
Kinancie, esqninancie, iuflara- 
maioire. ^ 

I acrymale (fistule), qui vient au 
coin de l’œil. 

Lagophtalmie , maladie des pau- 

P'rres. , . , , 

Laiynx , partie supérieure de la 
trachée-artère. 

Laudanum , extrait d’opium, 
j.axatif , qui lâche le ventre. 


Lépidosarcome, sorte de tumeur. 
Lèpre , gale sur tout le corps, 
l.ientcrie , sorte de dévoiement. 
Léthargie , assoupissement. 

LinimenLmédicamentpoiiradou- 
Lipothimie , défaillance des cs- 

Lippitude .écoulement abondant 
de chassie. 

Litharge , chaux de plnm b. 
Lithiasie , formation de la pierre. 
Lilfaontriptique, qui dis.out la 

Lochies . vidanges , évacuations 
après l’accouclieiucnt. 

Loir jclocluaire pour la poitrine. 
Lombes, partie inférieure du dos. 
Lotion , remède qui lave. 

Loupe , tumeur ronde enkistée. 
Luette , morceau de chair à l’en¬ 
trée de la gorge. 

Lut , enduit pour boucher les 
Luxation, déboltcracnl, dépla- 
Lymphe , humeur aqueuse. 


Macbicatoire, drogue que l’„„ 
ni.âche sans l’avaler. 

Magdaléon, rouleau rempli d’em- 
plâlres. 

Malacie, désir excessif de certains 

Malactique, émollient. 

Maladie chronique , maladie de 
longue dore'e. 

Malagme . cataplasme émollient. 

Malaxer , pétrir pour amollie. 

Mal caduc, épilepsie. 

Mal Saint-Main , gale. 

Mamelle, partie cliarniic , ghin- 
duleuse qui renferme le lait. 

Mamelon, le bout de la mamelle. 

Maniaque , furieux. 

Manie, altération d’esprit aveo 

Manne,suc congelé, drogue pur- 
gative. 

Marasme, maigreur extrême, con . 
soniptiun. 

Masticatoire, ingrédient pour 

Matiite , ex'crémens, pus. 
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Maturalif, qui hâte ia formatioa 

Méconium , suc Ju pavot, cxcrc- 
mcns d’un nouveau-né. 

Mélancolie , bile noire. 

Membranes , partie mince et ncr- 

Mcustrues, évacuations périodi- 

Mcphylique, qui a une qualité 
malt'aisante, meurtrière. 

Blercure , vif-argent. 

Mésaraïquc, veine du mésentère. 

Mésentère , production do péri¬ 
toine qui règne en forme de Irai- 
se le long de la partie cave des 
arcs formés par différentes cir- 
convolutionsdesintestins;c’cst 
ce qui est connu dans le veau 
sous le nom Aefraise. 

Migraine, douleur dans la moitié 
de la tête. 

Mithridat. antidote. 

Mixtion, mélange de drogues dans 

MolécX,' petite partie d’un corps. 

MondiBcatif, qui sert à nettoyer. 

Mucilage, matière visqueuse. 

Mucosité, humeur épaisse. 

Muqueux , qui a de la mucosité. 

Muscle, partie charnue , fibreuse, 
organe du mouvemeni. 

Muscosité, mousse dans le ven¬ 
tricule. 

N. 

■Narcotique, qui assoupit. 

IVatrum , sel alkali naturel. 

Natta , tumeur mollasse au dos , 

Nausée . enrie de vomir. 

Néphrétique., colique par le gra¬ 
vier des reins : qui guérit Celte 
colique. 

Nerfs , sorte de cordons blanchù- 
tres, organes des sensations, du 

Nidoreux , qui a un goftt , une 
odeur de pourri, de brblé, d’œuf 
Couvé. 

Nitre , sorte de salpêtre. 

Nitrite, sel formé parla combi¬ 
naison de l’acide nitreux avec 
d’autres substances. 

Nodus, tumeur dure et indolente 
sur les os. 


JVoli me tangere, ulcère malin. 

Nutritum , onguent dessiccatif et 
rafraîchissant. 

O. 

Obstruction, engorgement, em¬ 
barras dans les vaisseaux. 

Odontalgie , douleur de dents. 

üdonlalgiqnc, propre à calmer les 
douleurs de dents. 

(ïclème, tumeur molle sans dou¬ 
leur. 

Œsophage , canal de la bouche à 

Olfactif («or/) de l’odorat. 

Oliban , encens mâle. 

Omphalocèle, hernie qui se fait 
au nombril. 

Ongle , pellicule , amas de pus , 
maladie des yeux. 

Onguent , médicament composé 
de consistance molle. 

Ophtalmie , m.oladie des yeux , 
inflammation de laconjonclive. 

Opial , élcctuaire , pâle pour les 

Opilation , obstruction. 

Opium , suc de pavot narcotique 
et soporalif. 

Orthopnée , oppression qui em¬ 
pêche la respiration. 

Orviétan , contre-poison. 

Oscillation, mouvement de toutes 
les fibres da corps humain , au 
moyen duquel elles broient , 
atténuent les liquides et accé¬ 
lèrent leur circulation. 

Otalgie , mal d’oreille. 

Oivcrat, mélange d’ean et de r i- 
naigre. 

Oj^mel . liqueur faite de miel et 

üayregmie, aigreurs de l’aride 
de l’estomac. 

Osyrrhodin, liniment d’huile et 
de, vinaigre rosat. 

Uaène, ulcère putride du ne*. 

P. 

Palindromie .reflux des httmeuis 
viciées vers les parties nobles. 

Palpitation , battement , mouve¬ 
ment déréglé et inégal du cœur. 

Panacée , remède universel. 

Panaris, tumeur fleginoneutoau 
bout des doigts. 



Pessaire .remède <olidc pour les Pulmonie , maladie du poumon. 

femmes. Pus, sang ou malière corrompue 

Peste, maladie épidémique et Pustule, tumeur pleine de pus. 

contagieuse. Putride, causé par la corruption, 

pétéchiale ( fièvre ) accompagnée accompagne de pourriture. ’ 

de pétéchies. Pycnotirinc.qui rafraîchitetcon- 

Péléchies, espèce de pourpre, dense [es humeurs. 

fièvre contagieuse. Pj-rolique , caustique qui cauté- 

Pliagédénique, rongeant. rise. 

Pharmaceutique , qui appartient Jl. 

è la pharmacie. _ . . . , , . 

Phimosis, maladie du prépuce Rachuis , courbure de 1 epme et 

trop serré. des os longs. 
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Rage , délire furieux accompagnt 
d’iiorreur pour les liquides. 

Rate,partie du corps molle,spon¬ 
gieuse , au flanc gauche. 

Raucité , Apreté , aoix rauque. 

Réfrigératif , qui rafraîchit , re¬ 
froidit. 

Reins, les Innabes, le bas de l’épi- Soporatif, qui 

Répercussif,-quifait rentrer. 

Répercuter , faire rentrer les hu- 


;, charge de st 


xlvij 


Se'rosité, portion aqueuse du sang. 
Sérum , humeur aqueuse , partie 
du chyle et du sang. 

.Sinus, cavité. 

Somnifère, qui endort. 

d’endor- 


Soporeux , quicau.se un assoupis¬ 
sement, un sommeil dangereux, 
l're sublimé , fleur de soufre. 


Réplétion , plénitude, grande Sparadrap, toile trempée dans ui 


abondance d’humcni 
Résolutif, qui peut réi 
Reste- -- 




Révulsion , retour des humeurs 
dont le cours est changé, 

Rhagades, fentes, ulcères à la 
bouche. 

Rhumatisme , douleur dans les 
muscles, les raembruncs , le 
périoste. 

Rob, suc dépuré et épais de fruits 


Roi 


e de l’estomac. 




rougeurs. 


maladie 




; de. 




Sacrum, os, la di 
Sagapenum 

Sarcocèle , 

tachée aux testicules. 

Sarcome , tumeur , excroissance 
charn 


Spasmodique , contre le spasme. 
Spermatocile , fausse hernie. 
Sphacèle , mortification entière 
d’une partie du corps. 
Splénique , qui coucerne la rate. 
Splénitis,iollammationdc la rate. 
Squirre , tumeur dure sans dou- 

Stéatocèle , tumeur du scrotum. 
Sternum , os du devant de la poi- 

Sternutatoire , qui provoque l’é- 
imachique, bon pour 
envie fréquente et 

Stupéfiant, qui engourdit. 
Stypiique , qui resserre et arrête 
le sang. 

Sublimé, mercure Tolatilisé. 
SudoriCque , qui provoque la 


Stomacal, sti 
l’estomac. 
Strangurie, 


Sarcomphale, excroissance char- , maladie épidémique. 

nue au norabiil. Sueur, humeur qui sondes pores. 

Sarcoltque, qui fait renaître les Suifocation, clouffemcnt, difû- 
chairs. ... culte de respirer. 

ScanBcallon, incision faite sur Suffusion , épanchement du san^, 
lajiean. de la bile entre cuirel chair. ' 

acarlalinc , nevre accompacnce , , , 

dérouleurs Sulfate , sel forme par la combla 

Sciatique, goutte aux hancl.c.s. naison de l’acide sulfurique 

Scorbut , maladie contagieuse. ®voc différentes bases. 
Scrofules, écrouelles. Sulfure, combinaison dontla base 

Scrotum, bourses , membranes est le soufre. 


Sédatif,qui calme les douleurs. Suppuratif, qui fait suppurer. 
Septique , qni fait pourrir les Suppuration , formation , écou- 
cbairs. lemcDt de pus. 




T.fai 'maladie rjui fait faire des 
efforts à la polliine avec bruit 
pour en pousser dehors une hu¬ 
meur âcre et piquante. 

Trachée-artère, canal do l'air que 
nous respirons. 

Tranchées , douleurs vives et ai¬ 
guës dans les entrailles. 

Trochisques,inédicaraens en pou¬ 
dre. 

Tubéèosité , bosse , tumeur, émi¬ 
nence , Inégalité. 

Tumétaclinn, tumeur, enüure non 
ordinaire. 

Tumeur .enflure cau'ée par acci¬ 
dent ou par maladie. 

T^mpanile, hydropisie sèche. 

U, 

Ulcère, plaie causée par la corro¬ 
sion des humeurs âcres et ma¬ 
lignes. 


Vertige , étourdissement, tour¬ 
noiement de téle, folie. 

Virus , venin des maux vénériens. 
Viscère , une partie des entrailles 
et des parties nobles. 

Visqueux , gluant , tenace. 

Vitriol (sulfate), sel astringent 

formé par l’union d’un métal 
avec l’acidc vitriolique ( acUe 
sulfurique ). 

Vomique , abcès du poumon qui 
fait cracher le sang. 

Vomitif, remède qui provoque le 

vomissement. 

Vulnéraire , propre pour la gué¬ 
rison des plaies et des ulcèi es. 

X. 

Xérophtalmie , ophtalmie sérhe , 
rougeur sans enflure, déman- 
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ABCE 

A AVORA. Voyez AotIRA. 

Abasga. Nom que les habitans de l’île de'Sairft-Tliomas 
dcuiieiil au f'ruil de leur palmier. Ce fruit est de la grosseur 
d'un citron auquel il ressemble beaucoup. Bauhin dit que les 
Insulaires eu donnent trois ou quatre pépins par jour à ceux 
qui ont besoin de pectoraux. Voyez Palmier. 

AbcÈs. Pour faire mûrir et suppurer un abcès ou charbon. 

1» On met dans un pot de terre un quarteron de savon 
blanc coupé menu , avec une demi-livre d’huile d’olive. 
Etant fondus ensemble, on y ajoute une once do cire jaune 
et ou remue souvent avec une spatule de bois : on y met 
ensuite une once de miel commun , et ou fait bouillir deux 
ou trois bouillons ; on le relire ensuite du feu , et sans le 
laisser refroidir , on y jette deux onces de térébenthine de 
"Venise , autant d’huile de scorpion , une once de fleur de 
chaux vive, et deux gros de cendre tamisée ; le tout bien 
incorporé , on y ajoute deux onces d’huile de millepertuis ; 
on mêle bien le tout et on le garde dans un vase de terre 
vernissé. On applique sur l’abcès ou le charbon un emplâtre 
un peu chaud qu'on renouvelle soir et malin. 

2“ De la scabieuse pilée avec du levain et du savon , appli¬ 
quée en cataplasme chaud j ou bien des feuilles de sureau^ 
ou un oignon de lis. 

5® En génih-al , la graisse d’oie , et sur-tout celle d’oie 
sauvage , est très-propre h faciliter la suppuration ; elle est 
préférable îi la graisse de |iorc. 

4“ Du froment cru , long - temps mâché, est encore très- 
bon appliqui“ sur l’abcès. 

5* Un cataplasme fait de feuilles et de racines de mauve 
et de guimauve , oiguou de lis , mie de pain blauc, le tout 

1. l 
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cuit ensemble, puis pass(l,y ajoutant un jaune d’œuf et très- 
peu de safran. Si l’apostuiiie est très-froid , oji pourra ajou¬ 
ter dans la cuisson du cataplasme des racines d’auin'e, 
d’hièble et de couleuvrde, des Heurs de camomille et de mdli- 
lot , de l’oignon et du levain de froment. 

6® Un cataplasme de feuilles de bdtoine avec de la graisse 
de porc, fait suppurer les furoncles et autres apostumes. 

Abcès dans de corps. On fait infuser pendant dix-huit 
lieures , dans deux pintes du meilleur vin blanc , quatre 
onces des herbes vulnéraires. On ett donne au malade un 
verre le matin , et un autre une heure après ; une heure après 
on lui donne un bouillon gras ou maigre, ou de l’eau de 
gruau , et on continue pendant douze ou quinze jours , si le 
malade n’a pas plutôt achevé de vider l'abcès dès les premiers 
jours ; on aperçoit par les selles que l’abcès a commencé à se 
fondre. 

AbcÈs de l’anus. 1* Il se guérit avec le baume de soufre 
(^sulfure d’huile volatile') , et doit être pansé par un chirur¬ 
gien expert. 

2® On en a vu guérir sans pansement, après avoir pris 
pendant quinze jours une cuillerée à café , d’une composi¬ 
tion faite de miel vierge incorporé à la quantité d’une demi- 
livre avec une once de fleur de soufre {soufre sublimé). Voj. 
Cataplasme. 

Abeille , mouche connue sous le nom de mouche à miel. 
Les abeilles séchées et mises en poudre , enduites avec miel 
ou mêlées dans de l'huile de lézard pour frotter la tête , sont 
éprouvées contre l’alopécie ou chute des cheveux. Deux ou 
trois abeilles au plus , prises en poudre dans du vin blanc , 
poussent incontinent par les urines ; c’est pourquoi on les 
donne avec succès dans l’ischurie ou suppression de rnrixic. 

Abricotier {Armeniaca fructu tnajori, niicleo arnaro 
Tourn. 925. Prunus armeniaca, Liiin.). Il y en a plusieurs 
espèces et variétés. Cet arbre est très-beau : on tire de ses 
fleurs , par la distillation , une liqueur renommée, appelée la 
créole. Son fruit est très-sain et fort nourrissant ; il se mange 
cru ou infusé dans du vin avec du sucre ou cuit en marme¬ 
lade. Ce fruit est cordial , pectoral, humectant, quelquefois 
venteux ; il excite les crachats et rétablit les forces. L’amande 
contient une huile qu’on tire par expression ; elle est bonne 
contre les bruisscraens d’oreille et la surdité j elle contribue 
à calmer les douleurs des hémorroïdes. 

On pile les amandes qui sont amères, puis on les bat dans 
de l’eau ou du bouillon , que l’on passe ensuite pour le faire 
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prendre aux femmes en couche lorsqu’elles ont des tranclii'es. 

Les Espagnols font de ce fruit une marmelade en y mê¬ 
lant du gingembre, des épiceries et des odeurs dont ils rem- 

f lissent des oranges qu’ils font confire et sécher ; ils regardent 
usage de ces oranges, après le repas , comme très-propre 
à faciliter la digestion. 

Absinthe , Alet.ne (^Absinthiuin ponticwn seu roma- 
nutn, Tourn. /jSy. Artliemisia pontica, Linii. ii 88). Il y a 
encore rahsinlhe marilime ( Àrthemisia mnrilimn , I.inn. 

118 ()) , l'absinthe des Alpes ( Absinlhiwn alpineum, Tourn. 
458) , el VAbsinlhlum judalcuin ). Voy. Poudre à vers. 

L’absinthe est une plante vivace qui vient naturellement 
dans un terrain inculte et aride j elle s’élève aisément dans 
les jardins , elle se multiplie de semences et de drageons : 
toutes les espèces en sont amères et odorantes j elles sont sto¬ 
macales, aperitives , hystériques, fébrifuges et vulnéraires 
détersives. Celles qu’on emploie le plus ordinairement sont 
les deux premières ; la troisième est commune sur le bord 
de la mer Méditerranée : dans les départemens méridionaux , 
on s’eu sert assez ordinairement. La quatrième espèce est 
étrangère j on en parlera en son lieu. 

Il y a peu de plantes d’un usage plus commun, et dont les 
propriétés soient plus connues : on en fait plusieurs prépara¬ 
tions très-utiles , et on l’emploie telle que la nature la pré¬ 
sente. De quelque manière qu’on la prépare , elle conserve 
une amertume considérable , comme étant remplie de sel 
volatil , huileux et aromatique. Cette plante , très-propre k 
réveiller l’appétit , Ji rétablir le levain de l’estomac , et à for¬ 
tifier cette partie , s’emploie avec succès pour di-truire les 
matières vermineuses, et corriger les aigreurs : elle emporte 
aussi les obstructions des viscères , débouche la rate et le 
foie , guérit la jaunisse , pousse les mois et les urines , et con¬ 
vient ît la plupart des maladies chroniques. Mathii.le , Ves- 
lingius et Eraste assurent qu’ils ont vu guérir des liydropi- 
ques par le seul secours de l’absinthe. Cette plante, ou sou 
extrait, guérit souvent les fièvres intermittentes; mais s’il ne 
suffit pas , il faut le mêler avec le quinquina : on donne cet 
extrait h un gros , ou le suc des feuilles à deux onces au com¬ 
mencement de l’accès, et on couvre bien les malades : exté¬ 
rieurement elle favorise quelquefois la résolution des tumeurs 
peu sensibles , et des tumeurs inflammatoires lentes à se ré¬ 
soudre par foiblesse. On met aussi une petite poignée de ses 
feuilles dans un bouillon , sur-tout celles de la petite absin¬ 
the , qui est moins amère ; ou bien ou la donne en infusion 
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dans l’eau commune , avec un peu de sucre , comme le thd • 
mais , h cause de son aincrlunie, on emploie plus ordinaire¬ 
ment les préparations suivantes , qui sont le vin d’absinthe , 
le sirop, la consene, le sel , l’extrait, Hiuile et l’eau dis- 
tilb<e. 

Le vin d’absinthe se fait en faisant fermenter les feuilles 
et les soininitds dans le vin sortant de la cuve , qu’on garde 
cusuite pour le besoin j ou bien on en met une poignt'e dans 
une chopine de vin , qu’on laisse infuser pendant vingt- 
quatre heures ; on en fait boire trois ou quatre onces le matin 
à jeun pendant plusieurs jours de suite : les filles qui ont 
les pîdes-coulcurs et les autres symptômes qui les accompa¬ 
gnent, comme le dôgoût, les envies de vomir , les goiille- 
ment d’estomac , etc., se trouvent soulagées par ce remède. 

La conserve , l’extrait et le sirop d’absinthe s’ordonnent 
depuis demi-once jusqu’à une once , ou seuls , ou pour lier 
des poudres et former des bols , pilules ou opials apéritifs 
mésentériques, hystériques, etc. j l’eau distillée s’ordonne 
à quatre ou six onces. Quelques-uns estiment fort la tein¬ 
ture et la quintessence d’absinthe ; on emploie l’cau-de-vie ou 
l’esprit-de-vin (alcohol) pour ces préparations , ce qui leur 
donne plus d’activité ; aussi la dose en est-elle beaucoup 
moindre , car on n’en donne que quinze gouttes dans un 
verre de liqueur appropriée. 

Le sel fixe ou lixiviel d’absinthe se donne depuis quinze 
grains jusqu’à un demi-gros dans les infusions purgatives 
ou dans les bouillons apéritifs. L’huile d’olive dans laquellj 
on a fait infuser cette plante , est bonne pour tuer les vers ; 
on en frotte le ventre et le nombril des cnfaiis , sur lequel 
on met du coton qui en est imbilié. L’absinthe en poudre 
s’emploie dans les cataplasmes résolutifs : elle est vulnéraire 
détersive , propre à résister à la pourriture ; elle entre dans 
le vin aromatique si familier dans la chirurgie. 

Willis recommande fort poiif l'anasarqiic le remède sui¬ 
vant. Faire calciuer, jusqu’à blancheur , des cendres d’ab¬ 
sinthe ; les passer par un tamis , et en mettre en digestion 
quatre onces dans deux livres de vin blanc, dans un vais¬ 
seau bien bouché, pendant trois heures ; passer la liqueur ; la 
dose en est de six onces , ou même huit, deux fuis par jour. 

Ruland et Hulse prétendent que, dans l’esquinancie , 1,. 
cataplasme fait avec les feuilles verles pilées et mêlées avec 
suffisante quantité de saiu-doux, appliqué chaudement sur 
la partie souffrante , est un excellent remède. 

Thomas Bartholin assure que la décoction d’absinthe faiii» 
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Jans l’caii de la mer , est un bon remède pour arrêter les 
progrès de la gangrène , si on en fomente souvent la partie 
malade : on pourroit, dans les endroits dloignctg de la mer , 
faire fondre du sel marin {sel de cuisine), ou du sel ammo¬ 
niac dans l’eau commune , pour faire la décoction. 

Chesiieau dit que si on fait bouillir la racine de concombre 
sauvage avec des feuilles d’absinthe , le tout bien coupc! , 
et mêlé dans deux parties d’eau et trois parties d’huile , 
on en tire un excellent remède pour guérir la migraine , 
si l’on fomente la partie malade avec de l’huile , et que l’on 
y applique le notre par-dessus. Ce remède est tire' de Paul 
Eginète. Le sel fixe d’absinthe est un bon remède pour 
arrêter le vomissement, si on en donne un scrupule imprégné 
du suc de citron. 

L’absinthe est employée àAm\c dialacca magna de Mésuéj 
dans le diacurcuma du même auteur j dans la confection 
hamech , dans l’hière composé de Nicolas d’Alexandrie ; dans 
les pilules aggrégatives de Mésué, dans celles que Nicolas 
de .Salerne appcloit pilules sine tjuibus esse nolo ; dans les 
pilules optiques de Mésué -, dans le cérat stomachique j dans 
î’einplûtre de mélilot ; dans le baume tranquille j et dans la 
poudre de Paulmier contre la rage. 

L’absinthe est aussi employée dans le sirop cachectique 
de Charas , et dans le sirop lientérique du même auteur : 
plusieurs font entrer cette plante dans l’eau vulnéraire, et on 
la met, eu quelques endroits , dans la bière. 

Acacahs. Arbrisseau qui croît en Egypte,dont la graine 
est semblable à celle du tamarin. Son infusion est, à Cons¬ 
tantinople , un remède populaire pour éclaircir la vue. 

Acacia {Pseudo acacia 7rulgaris , Tourn. 649. Mimosa 
nolitica, Litin. 1045). On exprime les fruits de cet arbre avant 
qu’ils soient dans une parfaite maturité , et on en lire un suc 
qu’on fait épaissir en consistance d’extrait solide , qu’on 
appelle du nom de cet arbre. Ce suc nous est apporté du 
Levant , d’Espagne , et sur-tout de l’Arabie , où ces arbres 
croissent en quantité près du mont Sinaï, comme le rapporte 
Prosper Alpin, qui assure que c’est le véritable acacia que 
les anciens employaient dans la tlnh iaque : c’est presque la 
seule composition où cette drogue soit pr(‘sentement en 
usage , quoique cet auteur moderue dise des merveilles de 
ses vertus. 

L’acacia , pour être bon , doit avoir une eonsistance solide 
et facile i rompre , une couleur tannée noirâtre , et une 
saveur acerbe et austère. Ce suc est excellent dans toutes les 
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ht^morragies, rrarhemens de sang , pertes des femmes, cours 
do ventre , et gt*iu'ralcrnent toutes sortes d'dvacuatioiis exces¬ 
sives; la dose est depuis dt mi-dracliine jusqu’à une , en 
poudre ou en bol. Les Egyptiens emploient la ddcoction des 
i'cuillcs et des fleurs comme celles des fruits ; ils les donnent 
eu lavement dans ces maladies ; ils en font des fomentations 
pour les descentes de la matrice et du fondement; ils s’cii 
servent en gargarisme pour les ulcères de la gorge, les fluxions 
des dents et des gencives. Ce remède raflermit ces parties 
dans leurs avdoles ; il appaise aussi l'inflamation des yeux , 
applique dessus. Prosper Alpin en fait grand cas pour pré¬ 
server les jointures des fluxions qui les menacent , particu¬ 
lièrement de la goutte. C’est un puissant répercussif qui de¬ 
mande , comme les autres remèdes de celte nature,de grandes 
précautions avant d’être mis en usage, étant d’une conséquence 
infinie , dans cette maladie , de ne pas se servir de remèdes 
trop astringens et trop froids , car une trop subite répercus¬ 
sion peut occasionner les suites fâcheuses d’une goutte 
remontée. 

On substitue à l’acacia d’Egypte,qui est rare, le suc épaissi 
de nos prunelles , qu’on appelle acacia noslras. C’est de cet 
arbre que coule la gomme arabique. 

Acajqtj. Arbre d’Amérique qui produit une noix qui ren¬ 
ferme une amande blanche , dont la vertu est astringente. 
Passée au feu, comme ou fait des marrons , elle est agréable 
h manger. Mondée de sa pellicule , elle cesse d’être astrin¬ 
gente. L’huile qu’on tire de la subslanee de l’écorce de cette 
noix est noire , âcre et caustique. Ou l’emploie pour nettoyer 
les dartres, les ulcères malins , consumer les chairs baveuses 
guérir les cors des pieds et dter les taches de rousseur ; e,’ 
général il ne faut l’employer qu’avec beaucoup de cir¬ 
conspection. 

Acanthe , ou Branc-Ursinc, à cause de la ressemblance 
de ses feuilles avec la patte d’un ours ( jlcanlhus mollis , 
I.iii. Hgi ). Cette plante , chaude et sèche , est une des cinq 
herbes émollientes. 

L’acanthe se trouve dans les bois des montagnes ; on em¬ 
ploie ordinairement scs feuilles en décoction comme celles 
de mauve , pour les lavemens et les fomentations émollientes. 
Dioscoride recommande cette plante pour pousser les urines, 
pour modérer le cours de ventre, et dans l’accouchement 
difficile : on r.i[>[ilique aussi utileineat sur les parties brû- 
l(<cs , et sur les membres disloqués. Dodonéc ajoute que sa 
racine approche des vertus de celle de la grande consoude , 
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et qu’on peut s’en servir également dans le crachement de 
sang , dans la pulmonie , et dans les blessures internes cau¬ 
sées par quelque chute ou par des coups violens. 

AcaricAba. Linnæus range cette plante du Brésil dans le 
genre de l’iiidrocotile. Sa racine aromatique peut être mise 
au rang des meilleurs apéritifs , et le suc des feuilles parmi 
les vomitifs et les antidotes. 

Accioca. Leshabilans de la montagne de Lase donnent ce 
nom k une herbe qui croît au Pérou, et qu’on substitue , 
dans le besoin , au thé du Paraguay , dont on lui croit les 
propriétés. 

Achanaca , plante de l'Inde , dont la feuille ressemble 
à celle du chou , mais elle n’est pas si épaisse , et les côtes 
en sont plus tendres. Son fruit, qui est gros coiriine un œuf, 
et de couleur jaune, naît au milieu des feuilles. Les Indiens 
l’estiment beaucoup contre la vérole. 

Ache. {Apium , grave olens , Lion. 579). L’aclie est ou de 
jardin, nommé autrement céleri, ou aquatique, et surnommé 
berle ; ce dernier est plus en usage en médecine. 

Lorsque cette plante est adoucie par la culture , et blan¬ 
chie par le fumier dans lequel on l’enterre , on l’appelle 
céleri) on la mange en salade et dans la soupe. 

La racine et les feuilles d’ache sont en usage dans les bouil¬ 
lons apéritifs, une poignée par chaque chopine d’eau : on les 
emploie aussi dans les tisanes, les apozèmes, et dans les sirops 
que l’on prépare pour désopiler les viscères. On ordonne 
le suc d’ache dans les fièvres intermittentes , avec succès •, 
on en fait prendre six onces au commencement du frisson , 
et ou couvre le malade , qui sue ordinairement : ce suc est 
un bon gargarisme dans le scorbut , pour nettoyer les ul¬ 
cères malins, particulièrement du gosier et de la bouche , 
il raffermit les gencives; 011 en bassine aussi les cancers 
et les ulcères. On fait avec les sommités d’ache et le sucre , 
une conserve estimée pour les maux de poitrine , pour les 
vents , pour pousser les mois et les urines ; on en donne 
demi-once. J. Bauhiii défend aux épileptiques l’usage du 
céleri , comme leur étant très-nuisible. Les feuilles d’ache 
mangées en salade ont réussi pour guérir une extinction de 
voix assez ancienne. La semence d’ache est une des semences 
chaudes mineures. 

On fait avec le suc d’ache , la farine de seigle et les jaunes 
d’œufs, un cataplasme excellent pour le charbon : quelques- 
uns y ajoutent l’huile rosat. 

On fait un onguent excellent avec les feuilles d'acbe , 
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connu sous le nom A'apio, pour faire passer le lait aux 
femmes qui ne peuvent pas nourrir leurs cnfaiis. On prend 
parties (égales des feuilles de celle plante et de celles de 
menthe ou baume , qu’on fait bouillir dans du saiii-douxj ou 
le j)asse ensuite par un tarais , et on saupoudre ce qui est 
passd avec la poudre de semence d’ache ; ou applique ce 
remède cliaud sur les mamelles. Cellte composition est prd- 
fdrable .>1 celle d Ellmuller qui emploie le vinaigre distillé. 
Avec la tige , des feuilles et des fleurs cueillies i la fin du 
printemp, ou en fait une eau j et l’ouguenl apio mondilicatif 
est excellent dans les tumeurs snppurées des mamelles. 

Un demi-verre, coulenaiit environ deux à trois onces de suc 
d’achc , est très-utile dans l'enflure qui menace de l'hydro- 
pisie : il faut le prendre le matin à jeun. 

La racine d’ache entre dans le sirop de chicorde , le sirop 
apt'ritif cachectique de Charas , le sirop anti - asthmatique 
du même , le sirop bysantin , le sirop des cinq racines , et 
dans celui de chainæpytis, d'eupatoire, d'endive. La semence 
d'ache entre dans la poudre lithontriptique de Du Renou , et 
dans la IxWdicte laxative. 

Ache d’eau , ou Berle {Sion sive opium palustre 
Cette plante très-connue au bord des fontaines et .des étangs \ 
s’emploie comme le cresson : elle est très-utile dans ij 
scorbut, la rétention d’urine , la suppression des ordinaires 
les obstructions du bas-venire , et les autres maladies chro¬ 
niques , dans lesquelles il faut rétablir le ressort des parties 
solides, et la fluidité des liqueurs : elle est bonne dans la 
djsscnterie : on peut la substituer à Tache ordinaire dans les 
bcuillnns apéritifs. Son suc est préférable à sa décoction, 
Voyez Liveschc. 

Acmei.le (^Spilanlhus acmella j Liun. ). Cette plante , du 
genre des 6/dCTW, est très-commune dans i’île de Ceylan où 
elle croît d’environ deux pieds, ün en cueille les feuilles avant 
que les fleurs paroisscnl ÿ un les fuit sécher au soleil, et on les 
prend en poudre dans du thé. Souvent on fait infuser la 
racine , les liges et les branches dans de Tesprit-de-vin 
(^alcohol') que Ton distille ensuite, ün se sert des fleurs , de 
l'extrait, de la racine et des sels de Taciuclle dans les pleu¬ 
résies, les colic|ues et les fièvres. 

Aconit (^Aconihnn anlhora , Liun. ySi. Aconilum ljcoc~ 
toniim , Tourn. ). Sa racine qui est vivace, est le contre-poi¬ 
son du ihora, espèce de renoncule , ainsi r[ue des autres aco¬ 
nits dont la corolle est jaune , velue, et k trois pistils. Cette 
espèce a cinq pistils ; elle agit en divisant les humeurs. Les 
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liabitansdes Alpes en font usage contre la morsure des chiens 
enrageas et la colique. Les aconits dangereux peuvent être 
employés en fomentations dans des onguens contre la gale 
et pour faire mourir les poux. 

AcoRits vÉniTABLE {^Acorus odorûtus; Acorus calamus, 
Linii. 462). C’est une racine longue comme la main, grosse 
comme le doigt, parsemée de petits nœuds et de lilaraens, 
légère , d’uue substance raréfiée , rouge.àtre au dehors, blan¬ 
che eu dedans , odorante , âcre au goût ; on 1 appelle vul¬ 
gairement, mais improprement, calarnus aromaticus , avec 
l’addition à'officinarinn , pour le distinguer du véritable ca¬ 
lamus aromaticus , racine d’une espèce de roseau étranger 
qu’on apporte des Indes orientales, très-rare en Europe; 
celui qui se trouve chez les droguistes est » rdinairemenl fal¬ 
sifié ou corrompu , et a perdu son sel volatil ; c’est pour¬ 
quoi on a recours l’acorus’ odoratus dont nous parlons 
dans cet article. Ses feuilles sont longues et étroites, appro¬ 
chantes de celles de l’iris. Cette plante croît dans les marais 
de l’Asie, dans la Lithuanie et dans la 'fartarie; elle vient 
aussi en Angleterre, en Hollande et en F'rance. Les bota¬ 
nistes curieux la cultivent. 

On se sert de la racine en médecine ; on la doit choisir la 
plus récente, la mieux nourrie , mondée de ses filamens , 
difiicile rompre , la plus odorante , prenant garde qu’elle 
ne soit vermoulue , ce qui arrive souvent. Elle est céphali¬ 
que, chaude, anti-septique, ap ritive , stomadiique , cordiale 
et hystérique ; elle résiste à la malignité des humeurs ; elle 
convient aux maux d’estomac causés par les crudités, au 
dégoût, à la digestion viciée , au vomissement et aux autres 
afléctions semblables, dans lesquelles maladies Chomel dit en 
avoir vu de bons effets. On l’emploie principalement dans les 
obstructions de la rate et du foie , pour faire uriner, dans la 
colique venteuse et la passion hystérique. 

Herman n’estime pas seulement l’acorus pour pousser les 
mois , il l’ordonne contre le scorbut et l'hydropisie , et dans 
les fomentations qu’on emploie dans la paralysie , pour for¬ 
tifier les nerfs. 

La dose en substance et en poudre est ordinairement d’un 
gros , et en infusion d’une demi-once dans de bon vin rosé, 
ou autre liqueur cordiale. Comme ces racines perdent leur 
acrimonie et leur sel !i mesure qu’elles se desséchent, on les 
confit, et on en donne la grosseur d’une aveline , le matin 
â jeun, pour fortifier l’estomac et réveiller l’appclil. 

L’acorus entre dans la décoction céphalique , la poudre 
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c(<|)lialiqne odorante, l’orvidtan , le milhridat, la ihdriaque , 
l’c^lccluairc des baii s de laurier , dans les trorhisques de 
câpres, dans le diacorum de Mesuc*, declunirc c<‘plialique 
auquel celte plante a doniid le nom, et qui est souverain 
contre les maux d'estomac et la goutte. 

AdÈ.\e dénia foliis palmalis, foliis spicatis). Arbris¬ 
seau grimpant, dont la lige est verdâtre , de la grosseur du 
bras, qui croît dans l’Arabie , et qui est très-vt^ii(<neux. 
Forskal dit qu’une potion faite avec la poudre de ses jeunes 
rameaux , infusée dans une liqueur quelconque , est un poi¬ 
son qui fait enfler le corps et peut servir â de pernicieux 
usages. Il regarde le câprier épineux comme l’antidote de ce 
poison. 

Adiante. Vojez Capillaire commun. 

Adonis ou goutte de sang (^Adonis aestivalis, Linn.). 
Celte plante ani.uellc croît par-tout ; on lui attribue la qualité 
apéritive et sudorifique ; on la croit encore utile contre la 
goutte et la sciatique. 

Adoucissans (remèdes). Ce sont ceux qui tempèrent l’a- 
criinonic des humeurs, humectent les parties malades , cal¬ 
ment les douleurs, résolvent et dissipent les humeurs âcres • 
ou joint CCS remèdes aux apéritifs, lorsque les indications 
l’exigent. 

Les amandes fournissent diverses préparations adoucis¬ 
santes. Le suif de bœuf adoucit l’âcrelé des intestins^ Le lait 
est par lui-méme très-adoucissant. L’avoine, dépouillée de 
son écorce, et mise en gruau , donne une boisson pectorale , 
adoucissante et légèrement apéritive. La chair d'agneau est 
un aliment qui adoucit les humeurs âcres et pituiteuses. Les 
émulsions de maïs adoucissent la poitrine et tempèrent l’ar, 
deur de la fièvre. Les feuilles de bette , appliquées sur la peau 
adoucissent les sérosités âcres qui occasionneroient une tu¬ 
meur ; elles en amollissent la dureté , elles calment aussi 
l’érosion d’un remède caustique , etc. Le bol d’Arménie , le 
colcolbar ou poudre impériale, le bouillon blanc , les graisses 
de brochet et de canard , le suif et la cervelle de bouc, et en 
général toutes les graisses : la mie de pain de froment, et le 
son de ce même grain , sont des adoucissans , de même que 
la gomme adragaut. 11 en est de même des huiles quand elles 
sont parfaitement douces ; mais ces topiques gras causent sou¬ 
vent de rirrilalion : l’observation et la pratique instruisent 
sur la manière et le c.as où il faut les employer. 

Agaric (^Agaricus). Espèce de champignon blanchâtre 
qui naît sur le troue d’un arbre appelé mdèse. C’est le seul 
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qui soit propre à être pris intt^rieurement, quoique la même 
excroissance se trouve sur les sapins, sur la pesse sauvage 
et autres arbres. 11 y a deux sortes d’agarics , le mâle et 
la femelle : le premier est rond, égal par-tout, plus rude 
et plus amer que la femelle , qui a au dedans des veines 
ou rayures droites , comme des dents de peigne ; et quand 
on la mâche , elle est douce au commencement, et un peu 
après amère. Le bon agaric doit être blanc , léger, peu so¬ 
lide , bien friable, doux d’abord , puis amer et styptique , ce 
qui convient à l’agaric femelle , pourvu qu’il ne soit pas li¬ 
gneux , ni long , ni dur, ni pesant. L’agaric se conserve plu¬ 
sieurs années sans perdre sa force, et le dehors vaut mieux 
que le dedans. 

On l’emploie eu infusion dans l'eau, depuis deux drachmes 
jusqu’à demi-once , et en substance , depuis un gros jusqu’à 
deux. Ce champignon s’attache quelquefois par sa viscosité 
aux tuniques de l’estomac et des intestins , cause des irrita¬ 
tions et nausées fâcheuses , et fatigue le malade eu remuant 
les humeurs plus qu’il ne les purge ; aussi ne donne-t-ou 
point ce remède seul. Mais comme c’est un purgatif très- 
âcre , on le corrige avec le gingembre , la canelle , ou quel- 
qu’autre drogue aromatique , ou bien avec quelque sel fixe. 
On ordonne plus ordinairement les trochisques qu’on prépare 
avec l’agaric et le gingembre ; leur dose est depuis demi-gros 
jusqu'à un dans les maladies rebelles et dans les obstruc¬ 
tions des viscères. L’agaric convient assez aux personnes su¬ 
jettes aux catarrhes et aux fluxions dans la tête. Il est propre 
à dissoudre les humeurs épaisses et arrêtées dans les glandes 
et dans les articles ; aussi l’einploie-t-on avec succès dans les 
maladies du foie, de la rate , du mésentère, dans la jaunisse, 
les vents, l’asthme humide , la goutte sciatique , le rhuma¬ 
tisme , la rétention d’urine causée par des glaires, et dans 
la suppression des règles j quelques-uns le conseillent dans 
l’épilepsie. 

L’agaric est dangereux aux femmes , et à ceux qui sont 
sujets aux Inbnorragies. On tire de l’agaric un extrait qu on 
donne à un scrupule, et une résine qui se prend jusqu’à 
quinze grains. Il entre dans plusieurs compositions purgati¬ 
ves, entre autres dans la confection hatnech, Vhiérapicra , 
Vhiëradiacolocjntliidos , l’extrait panchyinagogue de Grol- 
lius et d’Arthman , dans les pilules cachectiques de Cha- 
ras , etc. 

Agehatum , plante basse , originaire des Alpes , dont la 
feuille dentelée, courte et étroite , est un peu amère , et la 
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racine fibreuse et Jaunâtre; il y en a plusieurs\'ar!(^t(!s. Cette 
plante est apdrilive, cordiale, c<^plialique et alexitère. Vjjez 
Herbe à dlcrnuer. 

Agnacat, arbre qui se trouve dans une rontrde de l’Amd- 
rique, voisine de 1 islliiiie de Darien. (iet arbre , qui conserve 
ses feuilles , ressemble au poirier, et porte un fruit toujours 
vert, même dans sa maturité, et semblable â la poire. La 
pulpe de ce fruit , également verte , douce , grasse , a le goût 
du beurre , et passe pour exciter puissamment â l’amour. 

Agneau , animal qui naît du bélier et de la brebis. Le suc 
de la chair d’agneau est visqueux , humectant et rafraîchis- 
sjint; il nourrit beaucoup, et adoucit les humeurs âcres et 
picotantes ; il devient indigeste s’il est trop jeune et pas assea 
mit. Cet aliment est nuisible aux personnes dont le tempé¬ 
ra meut est froid et flegmatique. 

Hippocrate indique d’appliquer une peau d’agneau encore 
chaude sur le ventre des filles dont les règles sont suppri_ 
niées. On emploie les poumons pour les maladies de poitrine • 
brûlés et réduits en poudre , ils guérissent les meurtrissures 
faites par des souliers trop étroits- On se sert de son fiel dans 
l’épilepsie ; la dose est depuis doux gouttes jusqu’à huit. La 
caillette qu’on trouve dans l’estomac est propre pour résister 
au venin ; c’est la présure dont on se sert pour faire cailler 
le lait. 

Agnus castus (^Vilex agnus castiis, Linn. ). Arbrisseau 
ainsi appelé, parce qu’on prétend qu’il réprime les ardeurs 
de Vénus ; il croît en terre marécageuse. 

La semence de celte plante est en usage depuis demi- 
drachme jusqu'à une drachme, en poudre ou bien eu émulsion. 
Dans quatre onces d’eau de nénufar, on'délaie demi-once 
de cette semence qu’on a concassée , et on l’y laisse infuser 
quelque temps avant de la passer. Ce remède est utile pour 
calmer les accès de la passion lij'stérique ; la feuille et les 
fleurs sont résolutives et propres en fomentation sur les dure¬ 
tés de la rate. 

L’eau où les feuilles et les fleurs ont m.acéré est apéritivé , 
également propre à pousser les règles et à déboucher les vis¬ 
cères. La décoction de celte plante est capable de dessécher 
les ulcères intérieurs, sur-tout ceux de la verge. Wédélius en 
recommande la semence contre la gonorrhée. 

Agripaump. {Leonurus cardiaca , lÀim. Si”). C’est nue 
plante qui vient dans les haies, le long des chemins et dans 
les décombres , aux lieux incultes , etc. 

Toute la plante a une odeur forte et une saveur un peu 



A I G R i5 

amère; elle est cordiale, tonique, incisive, apèritive; les 
feuilles dcliaulFent , favorisent l’expectoration , constipent , 
accélèrent la digestion, lorsqu’elle est dérangée par foiblesse 
d’estomac ou par l’abondance des humeurs pituiteuses. Elle 
est indiquée dans un grand nombre de maladies de foiblesses, 
dans le rachitis , dans l’asthme humide , le météorisme avec 
foiblesse , la rétention dû flux menstruel , dans les pilles cou¬ 
leurs et les maladies causées par les vers chez les enfans, 
lorsqu’il n’y a ni fièvre , ni soif, ni inflammation. Elles sont 
nuisibles dans les maladies convulsives. On se sert de scs 
feuilles écrasées , pilées et appliquées sur les ulcères fétides 
et saiiieux , mais sans un grand succès. 

Agiil ou alhagi ( Hedjsarum dictum alliagi Mauro- 
rum , Linn. 745 ). Arbrisseau épineux , fort branchu , crois¬ 
sant en buisson , dont les racines sont longues et rouges ; il 
se trouve en Perse, aux environs d’Alep et de Mésopotamie. 
Ses feuilles et ses branches se chargent dans les grandes cha¬ 
leurs de l'été d’une liqueur grasse et onctueuse qui a la ecm- 
sistancc du miel. La fraîcheur de la nuit la condense, et la 
réduit eu forme de graines que l’on nomme manne à'alhagi , 
et que les naturels du pays appellent irangebi/i. Ou réunitees 
graines de la grosseur des grains de coriandre , et on en fait 
des pains assez gros , d’une couleur jaune foncé. Trois onces 
de cette manne dans une infusion de séné purgent bien , mais 
celte manne est inférieure à celle de la Calabre. 

Ahouai des Indes orientales ( Manghas lactescens,foUis 
tierii > crassis, venenosis, jasinini Jlore ,fructu persicae simili 
zie/je/itxfo). Cet arbre est de la grosseur d’un poirier ordinaire; 
ses feuilles et ses fruits sont semblables à ceux des poiriers ; 
le fruit est un poison qui excite le vomissement, et h Amboine, 
ou SC sert de son écorce pour se purger. 

Aigremoine (^gmnonm officinarurn, Tourn. 5 oi. -Agri- 
tnonia eupaloria ,h\nu. (>45 ). Plante commune dans les bois ; 
son nom fait assez conuoître sa vertu spécifique pour les ma¬ 
ladies du foie : aussi n’ordonne-t-on guère de tisane ou de 
bouillon dans ces maladies qu’elle n’y soit employée ; elle est 
excellente dans les inflammations du foie et cîe la rate, dans 
l’hydropisie par obstruction du foie , dans la suppression du 
flux menstruel par les corps froids, dans l’hémoptysie par un 
elfort, les fleurs blanches , la gonorrhée virulente dont le 
virus est corrigé , rccoulemeut involontaire ou trop abondant 
de l’urine , l’ulcère de la vessie, la colique néphrétique causée 
par des graviers , et lorsqu’il s’agit d'absorber un acide coa¬ 
gulant , et d’inciser une lymphe épaissie qui est souvent la 
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cause des maladies longues et chroniques j elle est quelque¬ 
fois astringente , apcfrilive en même temps , parce que , res¬ 
serrer les libres des parties solides en augmentant leur ressort, 
et déboucher la texture des viscères en rétablissant la fluidité 
des humeurs, sont des effets dilférens qui sont souvent pro¬ 
duits par les mêmes causes j aussi cette plante est-elle mile 
dans le crachement de sang et dans la dyssenterie. 

On a employé sa décoction , dans laquelle on avoit ajouté 
l’écorce de tilleul, dans une violente colique qui menaçoit le 
ventre d’inflammation ; on en faisoit boire quelques verres , 
et on appliquoil le marc sur le ventre , le plus chaudement 
au’on le pouvoit soufl'rir. 

L’aigreinoine est aussi vulnéraire , détersive et résolutive 
lorsqu’elle est appliquée extérieurement en cataplasme ; elle 
résout la tumeur des bourses et des autres parties où il y a 
inflammation. C’est un spécifique dans le pissement de sang, 
pris intérieurement en décoction , aussi bien que dans le cours 
de ventre j en gargarisme, contre les ulcères de la bouche • 
sous forme de cataplasme , dans les chutes du vagin. Tragug 
assure qu’elle est excellente pour les luxations et les foulures • 
pour cela on la fait bouillir avec du son de froment dans 
la lie de vin , et on l’applique sur la partie malade. 

L’usage de l’aigremoinc est de mettre une poignée des fcuil- 
les sur chaque pinte de liqueur pour les tisanes, décoctions 
apozèmes apéritifs et rafraîchissans , ou dans un bouillon dé¬ 
graissé. On peut aussi la prendre ;i la manière du thé , cinq 
ou six feuilles sèches sur un demi-septicr ou huit onces d'eau 
bouillante, avec un peu de sucre. On a dissipé des duretés assez 
sensibles dans le foie, ù deux personnes, par cette boisson seule, 
prise deux mois de suite à jeun , secondée d’un emplâtre de 
ciguë, appliqué extérieurement. La décoction d’aigremoinc 
avec l’orge et du sirop de mûres est le gargarisme le plus ordi¬ 
naire pour les maux de gorge. 

L’aigremoine entre dans la décoction apéritivc , le sirop 
hydragogiie, le sirop apéritif cachectique ; dans le sirop mar¬ 
tial apéritif cathartique de Charas , dans les pilules polycrates 
ou aggrégatives de Mésué, dans le baume polycrestcdeHau- 
deron, dans l’onguent mondicatifd’achc,dans le inartiatuin, 
et dans l’eau vulnéraire. 

Ail ( milium sativum , Linn. 425 . Tourn. ). On le cultive 
dans les jardins potagers. Sa racine passe pour un contre¬ 
poison des plus efficaces. Quelques-uns se croient ii l’épreuve 
du mauvais air lorsqu’ils en ont sur eux ; d’autres ont soin 
d’en prendre un petit morceau dans la bouche, en approchant 
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d’un malade. Ou mêle dans certains pays l’ail avec les alimens, 
coin me un assaisonnement qui en relève le goût. Les proprié¬ 
tés de l’ail les plus éprouvées sont de résister h la malignité 
des humeurs, de pousser le gravier et les urines , et de guérir 
la colique venteuse j pour cela on le prend intérieurement, 
bouilli dans le lait, en lavement, ou appliqué extérieurement 
sur le nombril j on l’ordonne aussi avec succès de cette der¬ 
nière manière pour tuer les vers des enfans. L’ail est très- 
capable de réchauffer l’estomac et de réveiller l’appélit. Les 
habitans de la campagne le regardent comme un cordial uni¬ 
versel , et l’estiment autant que la tluViaqiie et l’orviétan ; 
c’est pour cela qu’on l’appelle la thériaque des pauvres. Platé- 
rus n’avoit pas de meilleur remède dans la peste, que défaire 
suer les malades avec deux onces d’hydromel dans lequel on 
avoit fait bouillir de l’ail. Galien , Schenkius, Zacutuseï Borel 
confirment par leur expérience la vertu de l’ail dans la 
colique et pour appaiser les tranchées ; quelques-uns font ava¬ 
ler de grands verres d’eau tiède dans laquelle on a Jeté une 
gousse d’ail hachée grossièrement. Forestus rapporte des 
observations qui prouvent que l’usage de l’ail fait passer les 
eaux des hydropiques. Laurciiiberg assure que rien ne soulage 

} )lus les scorbutiques que l’ail , et ilcoufirme son utilité pour 
a gravelle,le lait où ou l’a fait bouillir étant capable d’appai- 
ser la douleur de la pierre. Quelques auteurs le recomman¬ 
dent pour l’atlisme , et pour faciliter l’expectoration. On em¬ 
ploie ordinairement l’ail en substance, ù petite dose, en infu¬ 
sion dans le vin blanc , une gousse dans un demi-setier : 
lorsqu’on le fait bouillir dans le lait, ou eu met deux ou trois 
au plus dans une chopine. 

D’après Sydenham on a souvent appliqué avec succès , 
|)cndaiit tout le lenqts de la suppuration de la petite vérole , 
de l’ail cuit sous la cendre , et mis ù la plante des pieds. On 
renouvelle tons les jours ce remède. 11 soutient le gonllemcnt 
du visage , fortilie sans échauffer, et facilite la suppuration, 
il faut l’appliquer le quatrième jour de réruplion , jusqu’au 
dixième seulement. 

Le suc d’ail mêlé avec l’huile de noix , est excellent pour 
la brûlure. I.’ail cl la joubarbe pilés ensemble en consistance 
de moelle ou pulpe , appliqués sur les parties affligées de la 
goutte, ont souvent réussi pour en calmer la douleur. 

Les racines d’ail pilées dans un mortier , et réduites en 
onguent avec de l’huile d’olive versée peu fi peu dessus, sont 
un puissant résolutif pour les humeurs froides , et pour faire 
tomber les cors des pieds : la puanteur de cet onguent l’a fait 
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iiomraer moutarde du diable. On s’en sert quelquefois pour 
adoucir le cancer. Les liabitans des pays mdridioiiaux l’em¬ 
ploient pour faire mourir les vers ; ils en frottent le iiouibril 
des eufaiis. Le suc de l’ail, méld avec du miel et du beurre non 
sald , gu(<ri( la leigiie et la gale la plus opiniâtre : ce suc mêld 
avec du salpêtre et du vinaigre, fait mourir les poux. L’ail 
adoniuf le nom k l’dlectuaire de allio , estiind pour les mala¬ 
dies contagieuses. 

La racine de l’ail d’ours est un fameux anti-septique qui 
corrige l’air contagieux. Son infusion est efficace pour briser 
les mucosités des matières glaireuses j elle provoque les urines 
par sa qualité diurétique et tue les vers, même en l’appli¬ 
quant extérieurement sur le nombril ; elle ronge aussi douce¬ 
ment les ulcères baveux. Ses semences peuvent remplacer les 
racines. 

Airelle ou myrtille [Vaccinium myrtiUum, Linn. 498). 
Cette plante , nommée aussi raisin des bois ou morets , est 
à tige ligneuse haute de deux pieds , rameuse j elle croît dans 
les bois , les lieux couverts , montagneux et incultes. 

Scs baies sont rafraîchissantes, dessiccatives , fort astrin¬ 
gentes. Les fruits ou baies de celte plante sont en usage en 
médecine ; on en tire le suc qu’on fait épaissir en sirop épais 
comme du raisiné , en y ajoutant un peu de sucre : cette com¬ 
position s’appelle rob, comme les autres de même nature • 
elle est excellente pour les cours de ventre , et pour modérer 
l’ardeur d’une bile enllammée. On en fait un sirop usité dans 
le vomissement et le crachement de sang, dans la dyssenteric 
et dans la toux. On fait aussi sécher scs fruits, et on les donne 
eu poudre depuis un gros jusqu’k deux , ou eu décoction 
jusqu’à demi-once dans la dyssenteric. L’huile de myrtille , 
par l’infusion ou la décoction de ses baies , empêche les che¬ 
veux de tomber, si ou en oint la tête. Outre cela, on a cou¬ 
tume de la mêler avec de l'huile de mastic pour oindre la 
région du ventre dans le vomissement, la diarrhée et le choiera 
morbus. 

Simon Pauli croit qu’on pourroit substituer le suc épaissi 
des morets à celui du vrai myrte des anciens , même à l’aca¬ 
cia , à cause de sa vertu astringente. Il y en a qui appliquent 
sur le sein des accouchées une fomentation faite avec la graine 
de cet arbrisseau et le sel commun , pour empêcher que le 
lait n’y vienne. Il y a des cabaretiers qui rougissent les vins 
blancs avec ces fruits , et qui en augmentent la quantité par 
le suc de ces baies. Cette falsification, qui n’est pas bonne , 
est moins dangereuse que Lieu d’autres qui se pratiquent. 

Ou 
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On se sert du même suc pour teindre les toiles , le linge 
et le papier en bleu, ou plutôt en violet. 

Dans la Louisiane, ce fruit est fort estim<< j en IVcrasant 
dans l’eau , et le souinctiant à la fermentation , on en fait 
une liqueur fort agréable. 

Aissemes {inauvnise odeur des). 11 est souvent dangereux 
de supprimer cet écoulement j mais on peut prévenir cet 
inconvénient en changeant fréquemment de linge , en lavant 
souvent cette partie avec de l’eau fraîche. Remèdes ; une once 
de moelle de la racine d’artichaut bouillie dans une livre 
et demie de vin, presqu’h la diminution d’un tiers j on en boit 
un coup en sortant du bain et après le repas. Le café usé 
habituellement ii la manière ordinaire, diminue l’odeur désa¬ 
gréable de la sueur. Ou peut encore boire souvent de la décoc¬ 
tion de racine d'asperge. 

Aeaterne ( Rltarnnus alalemus , Linn. ). Cet arbuste 
a didéreutes espèces et variétés qui s’élèvent facilement de 
graines. Les feuilles sont rafraîchissantes et bonnes dans les 
gargarismes contre les inflammations de la bouche et de la 
gorge. Dans les provinces méridionales , on emploie la racine 
en décoction contre les maladies vénériennes. 

Aecana. Nom de la racine de buglose dont on se sert pour 
teindre en rouge : ses feuilles infusées dans de l’eau donnent 
une couleur jaune, et dans un acide, comme le vinaigre, une 
couleur rouge. Des fruits de celte plante on exprime mie 
huile d’une odeur très-agréable dont on fait usage en niéde- 
< iric. Si on prépare la racine de celle plante avec de la cliaux 
vive , on obtient une belle couleur de rose brillante dont les 
Orientaux se servent pour leurs dents et leur visage. 

AecÉe ou lliMAUVE {^Malva alcea , Linn.). Plante qui 
ne difl'èrc d’avec la mauve , qu’en ce que ses feuilles sont 
découpées plus profoudément : elle croît dans les champs ; 
il y en a de plusieurs espèces. Celte plante peut servir au 
déïant de la mauve et de la guimauve. Les fleurs sont utiles 
dans la lou.x et l’asthme convulsif, dans la soif de la fièvre , 
les ardeurs de poitrine , d’estomac , des intestins , des voies 
urinaires , dans les maladies inflammatoires , et les maladies 
douloureuses de l'abdomen : elles maintiennent le ventre 
libre. La plante est émolliente, adoucissante et laxative. Elle 
peut, comme la mauve , passer pour une des quatre pre¬ 
mières herbes émollientes. 

I.es feuilles et les fleurs en lavement sont indiquées dans 
la rétention des matières fécales , dans le ténesme , la dys- 
.senterie. Les feuilles , sous la forme de cataplasme, relâchent 
I. a 
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Ja portion des ligainens sur lesquels on les applique , calment 
la douleur, la chaleur,la dureld des tumeurs llegmoneuses. 
Les Heurs récentes se prescrivent depuis denii-dracliine jus¬ 
qu’à une once , eu inrusiou dans six onces d'eau , et siVlies , 
depuis huit grains jusqu’à deux drachmes en infusion dans 
cinq onces d’eau. La racine a les mêmes vertus. 

Algaroth {poudre). C’est une poudre blanche faite avec 
le beurre d’antimoine {muriate d’antimoine siihlinid) liqudfni 
et jetd dans l’eau tiède , lavé plusieurs fois, sdchè et mis dans 
une fiole pour servir au besoin. Cette poudre doit être bien 
blanche et faite avec l’huile glaciale ou beurre d’antimoine 
( muriate d’antimoine sublimé ) , c’est-à-dire , celui ({ui est 
fait avec le régule. Il faut employer cette poudre avec beau¬ 
coup de prudence. Elle purge par haut et par bas : on la 
donne dans les lièvres quartes et intermittentes , et dans tons 
les cas où il s’agit de purger fortement. I.a dose est depuis 
deux grains jusqu’à huit dans du bouillon et autre liqueur. 

Algue [Alga). Genre de plante qui croît eu grande quan¬ 
tité le long des bords de la Méditerranée et ailleurs. Cettg 
plante estapéritive , vulnéraire et dessiccative. 

Aliaire allium redolens, Tourn. Etjsîminn al~ 

liaria , Linn.). Celte plante vivace , dont la tige s’élève à 
deux pieds environ , croît dans les bois , les prés et le long 
des haies ; elle a un goût et une odeur d’ail d’où elle liry 
son nom. Elle est diurétique, incisive , carniinative , expec¬ 
torante. Les feuilles diminuent quelquefois l’oppression , ren¬ 
dent l’expectoration plus libre dans raslhme pituiteux , dans 
la toux catarrhale , cl contre les ulcères carcinoinaleux. Quel¬ 
ques-uns regardent cette plante connue excellente dans le 
scorbut , contre la gangrène humide , etc. On ne se sert que 
de riierbe ; on eu fait des décoctions et des cataplasmes. 
graine d’aliaire est recommandée contre les vapeurs histéri- 
qiies , en appliquant sur le bas-ventre un emplâtre ou cata¬ 
plasme de cette graine pilée et le vinaigre. I.cs feuilles fraî¬ 
ches se donnent depuis deux drachmes jusqu’à une once dans 
cinq onces d’eau ; les feuilles sèches depuis demi-drachnie 
jusqu’à demi-ouce, dans cinq onces d’eau également. Ou 
applique ses feuilles vertes broyées sur les dartres. 

*^Alisier ou Allier {Crategus folio subrotundo, serrata , 
subtusincano, Tourn. Crategus aria , Lion.). Cet arbre , qm 
s’élève droit, acquiert la grandeur et la hauteur des poiriers ; 
son fruit est âpre et astringent, on peut s’en servir dans les 
crarhemens de sang. 

Alkekenge. Coquerct. 
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Alléluia , Pain a coucou ( 7 rijblium acetosum vulgare). 
C’est une petite plante odorante qui croît dans les forâts 
et dans les lieux oinbragds. 

On emploie toute la plante, par poign(<c , dans les ti¬ 
sanes et dans les infusions propres à modérer la trop vio¬ 
lente agitation du sang : on la prdfère à l’oseille pour les 
bouillons des malades , dans les fièvres malignes et ardentes 
dans lesquelles le cerveau est menacé d’inflammation et atta¬ 
qué par les délires : elle est propre lorsque la langue est 
noire et sécbe, et que les saignemens de nez fréquens mar¬ 
quent la dissolution du sang par un âcre volatil trop exalté ; 
alors les acides végétaux tels que cette plante , le citron , l’o¬ 
range , les sucs de grenade , d’épine-vinette , etc. sont d’une 
grande utilité, aussi bien que les alkalis fixes et absorbons, 
comme les coraux , etc. 

L’alleluia , ou son eau distillée , est employée avec succès 
dans ces circonstances j elle appaise la soif excessive des ma¬ 
lades , tempère les ardeurs de la fièvre ; elle rafraîchit et 

E urifie les humeurs; elle fortifie le cœur et résiste au venin. 

a décoction de l’alleluia avec de l’anis, faite dans du vin , 
est un remède excellent contre la jaunisse ; faite en eau sans 
anis , et gargarisée , elle est bonne contre la pourriture des 
gencives, les ulcères de la bouche et les inflammations de la 
gorge. Ou l’ordonne en julcp depuis quatre jusqu’à six onces, 
avec une once de sirop de limon, ou bien on met une poi¬ 
gnée de feuilles fraîches infuser dans un bouillon de veau. 
Toute la plante, macérée dans de l’eau tiède, lui commuui- 
que une saveur agréable, si l’on y ajoute un peu de sucre. 
On en fait un sirop, une eau et une conserve très-utiles dans 
les mêmes maladies. Cette plante est aussi apéi ilive et h<!pa- 
tique ; ou s’en .sert avec succès dans les maladies du foie et 
des reins, lorsque ces viscères sont menacés d’inflammation, 
et qu’il commence à se former quelque obstruction dans leurs 
glandes. 

Rien n’est plus efficace pour corriger l’acide vicieux ren¬ 
fermé dans le sang, qui cause la plupart des maladies , que 
de boire , trois heures avant le repas, un verre d’eau où on 
a fait bouillir de l’allcluia. Appliqué sur la tête en forme de 
cataplasme , il appaise les maux de tête de cause chaude. Son 
jus fait disparoître les verrues. 

Wilis estime cette plante dans l’espèce de scorbut où les 
sels sont trop âcres et le soufre du sang trop exalté. Simon 
Pauli en conseille l’usage pour les ulcères de la bouche, qu’on 
2 .. 
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appelle aplitlies. Le suc de la piaule, les feuilles niâchdcs , 
ou l’eau dislülf'e , sont ('gaiement bons. 

L’allcluia pik' s’applique sur les loupes ; on rditère le cata¬ 
plasme deux fois par jour, jusqu’h ce qu’elles soient per¬ 
dues, ou même fondues. Ce remède a <<td certifiii expérimenté. 
L’alleluia entre dans l’onguent inartiatum. 

Aloe ou Ai-oÈs {Aloès, Linn. 4^9). L’aloès est un suc 
épaissi ,dont on trouve trois sortes, que la plupart des auteurs 
croient être tirées de la même plante par expression ou par 
incision , lesquelles ne diffèrent que par le degré de pureté. 

La première espèce d'aloès est appelée aloès succotrin («Zoe 
succotorina) -, soit, comme l’avance Pomet dans son Histoire 
des drogues , parce que c’est un suc concret ; soit, comme il 
est plus vraisemblable , parce qu’il vient de l’îlc de Soccolora 
sur la mer Rouge. Cette espèce d’aloès est la plus pure et la 
plus en usage ; elle est d’un jaune tirant sur le rouge foncé , 
luisante , friable en hiver, qui s’amollit aisément en été, et 
dont l’odeur approche de celle de la myrrhe. 11 doit être 
employé de préférence pour purger, h cause de l’excès des 
parties extractives qu’il coutient. 

La seconde espèce est Yaloès hépatique (^aloe hepntica') 
ainsi nommée parce qu’elle est de la couleur du foie , d’u^ 
rouge plus obscur que la précédente , et d’une substance 
moins pure. On emploie ces deux espèces de la même ma¬ 
nière , et on s’en sert indifféremment pour en tirer l’extrait. 

La troisième s’appelle aloès cahaïlin , parce qu’il n’est en 
usage que pour les chevaux ; il est si noir et si retnpii d’or¬ 
dures , qu’on doit le rejeter comme le marc des autres : aussi 
u’a-t-il pas grande vertu. 

La quatrième espèce est l’aloès en calebasse ou des lîar^ 
bades. Nouveau, il ressemble h l’aloès caballin ; en vieilli,, 
sant , il devient hépatique ; gardé jusqu’J» ce qu’il soit cas¬ 
sant, il passe pour aloès succotrin , lucide et transparent. 

(Quelques auteurs modernes doutent, avec raison, si ces 

3 uatre espèces d’aloès viennent de la même plante , étant 
iHéreiiles par l’odeur et la qualité : c’est pour cela qu’on 
cite les dillérens noms des espèces d’aloès , dont ils soupçon¬ 
nent que ces sucs épaissis sont tir(%. Quoi qu’il en soit, on 
les apporte de Perse, des Indes et des îles d’Amérique. On 
n’enqtloie que les deux premières sortes qu’on prc'pare, avant 
de s’eu servir, par une lotion réitérée avec les sucs de roses 
ou de violettes : on tire ensuite l’extrait de celte masse après 
l’avoir fait dissoudre dans de l’esprit-de-vin (^alcohol), liltrer 
Cl évaporer. Cet extrait, ainsi préparé, s’ordonne li la dose 
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de douze ou quinze grains au plus , en opiats ou en pilules, 
à cause de son insupportable amertume. 

Poinet rapporte aussi la manière de tirer le suc des feuilles , 
et les difli'reiiles qualités de ces sucs , sur le récit de Herman 
et de F. Coluinna. 

On le croit composé de deux substances : l’une résineuse, 
balsamique et vulnéraire, qu’on tire par l’esprit de vin {alco- 
hol)-, l’autre gommeuse et visqueuse, qui est purgative, 
que l’oii tire avec l’eau et les sucs aqueux. 

L’aloùs convient aux mélancolif[ues , aux personnes sujettes, 
aux vers, aux aigreurs d’estomac , et 4 celles quisout aflligées 
de maladies chroniques et opiniâtres, causées par des obs¬ 
tructions dans les viscères ; il est contraire aux femmes en¬ 
ceintes , car il excite un trop grand mouvement dans le sang. 
Comme il est fort .atténuant, il ne convient point dans les 
crachemens de sang, et en général dans toutes les maladies 
qui l’affeclent, mais seulement dans les maladies de la lymphe 
et de la bile engorgée par épaississement. 

L’usage modère de l’aluès est utile à ceux qui vivent dans 
la bonne chère j leur estomac,, f.itigué par le travail continuel 
de la digcsiiou, a quelquefois besoin d’élrc ranimé par ce 
remède amer j son usage seroit dangereux aux gens sobres. 
La teintui-e d’aloès est tonique , emméuagogue : on s’en sert 
4 l’extérieur pour arrêter les progrès de la carie. L’ean distil¬ 
lée de cette plante est employée efficacement par les Egyp¬ 
tiens contre la jaunisse, la toux et rasthme. 

L'aloès ne donne pas plus les hémorroïdes que les autres 
purgatifs, et certainement moins que le séné et le diagrède j 
il est vrai qu’il ne convient pas dans les maladies des intes¬ 
tins , des reins et de la vessie. S’il réussit dans la suppression, 
des règles, c’est uniquement parce qu’il rectifie les diges¬ 
tions , rétablit l’action de l’estomac, embarivassée par l’épais- 
sissenicnt du suc gastrique. L’amertume de l’aloès prouve 
assez son utilité dans les cas d’empâtement des canaux biliai¬ 
res , qu’une pituite épaisse et glaireuse engorge : aussi l’a- 
loès est la base des pilules de Slhal et des pilules stomachi¬ 
ques et purgatives, l.cs pilules angéliques ou de Francfort 
en sont presque entièrement composées , aussi bien que celles 
qu’on appelle des gr.ains-de-vic, et qu’on avale .avant le repa.s. 
L’aloès entre aussi dans Yhieradiacolocjnthidos, dans l’ex¬ 
trait catholique de Francfort et de Seniiert, dans les pilules 
cachectiques de Charas , dans celles diamhra de la Pharma¬ 
copée de Londres, dans les pestilentielles ou fétides , et dan.s 
les pilules lartarées de Schroder. léaloès donne le nom au 
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dialoé ou hiera-picra de Galien; et il entre dans IVlixir de 
prupridt^ de Paracelse, dans le baume du Coininaiideur, et 
dans plusieurs autres compositions vuln*<raires et ddtersives , 
étant très-propre à résister Jt la pourriture. 

Aloides Aloe palustres')- Plante vulnéraire gui a la 
feuille de l’alôès, seulement un peu plus courte, plus étroite, 
bordée d’épines et chargée de gousses semblables à des pattes 
d’écrevisses. 

Alose. Poisson de mer qui passe dans les rivières. Dans 
la tête de ce poisson on trouve un os pierreux , qui est alkalin 
et propre, dit-on, pour dissoudre la pierre, faire sortir la 
gravelle et absorber les acides. 

Alouette ( Alauda ). Petit oiseau assez connu ; il y en 
a de deux espèces , une qui a une liuppe sur la tête , et 
l’autre qui n’en a point. Le cœur de l’alouette huppée , 
sur la cuisse , empêche la colique ; ce cœur avalé tout chaud 
et l’alouette rôtie ou calcinée avec ses plumes , produisent 
le même elfet. La dose est d’une cuillerée ou deux durant 
quelques jours de suite. Le sang bu chaud avec du vinaigre 
fort, ou du vin chaud , est un secours très - elficace pour 
les graveleux. Hoëfferus s’est garanti lui-même de la néphré¬ 
tique à force de manger des alouettes , qui excitent puis¬ 
samment les urines. L’usage en est très-bon à ceux qui ont 
de la disposition à la gravelle. 

Althea , ou rose de Chine ou de Cayenne ( Lavatera 
iriloha, Linn. ). Cet arbrisseau è racine ligneuse , pivotante 
et fibreuse , a , en médecine , les mêmes propriétés que les 
plantes malvacées, il est mucilagineux et émollient. 

Alun ( sulfate d'alumine). Sel acide minéral , qu’on tire 
d’une espèce de pierre de différentes grosseurs et couleurs 
qui se trouve dans des carrières, en Italie , en France, en 
Angleterre. On calcine cette pierre ; on en tire ensuite 
l’alun par des lotions , filtrations et congélations , comme on 
tire le salpêtre : il y en a de plusieurs espères. Celui qu’on 
appelle alun de Rotne, est rougeâtre et transparent en dehors- 
et l’alun de roche ou de glace est clair , blanc et transparent 
comme du cristal ; on l’apporte d’Angleterre ; il est moins 
fort que celui de Rome. 

L’alun est d’un goût acide styptique , on l’emploie inté¬ 
rieurement et extérieurement pour arrêter toutes les hé¬ 
morragies , ainsi qu’on dira ci-après en parlant des pilules 
astringentes de Helvétius. On en mêle dans les gargarismes 
pour les inflammations de la gorge. On s’en sert pour nettoyer 
et raffermir les dents ; on en fait dessécher ou calciner sur le 
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fen pour le priver de sou flegme ; ou l’appelle alun brûli^ ; 
il est escarotique : on s’en sert pour consumer les chairs 
baveuses et les excroissances. 

Pour les entorses récentes, l’alun est un remède assure. 
Aussitôt qu’on s’est donné une entorse, si on n’a pas de 
l’alun de roche ou de glace sous la main , il faut aussitôt 
plonger la jambe dans l’eau la plus froide , et même la re¬ 
nouveler de tetrqis eu temps jusqu’il ce qu on se soit pro¬ 
curé Je l’alun. On casse alors plusieurs œufs frais , au moins 
trois ou quatre , on sépare le jaune d’avec le blanc, on met 
le blanc sur une assiette d’étain , on frotte ces blancs contre 
l’assiette avec un morceau d’alun , gros comme une noix , 
en tournant circulairement ; l’étain fait office de râpe et 
détache des particules très-fines et très-déliées de l’alnn ; 
ces particules s’unissent avec le blanc d’œuf et forment une 
pâte blaiieliiitrc que l’on applique dans cel état sur la partie 
où s’est formée l’entorse. On l’enveloppe bien , on renou¬ 
velle l’appareil deux fois par jour j il est rare qu'après vingt- 
quatre ou vingt-six heures de repos l’entorse ne soit eulière- 
meiit dissipée. 

Aluynk. Voyez Absinthe. 

Alts.son ( Alysson incanum , serpiUi folio ,fructu nudn , 
Tourn. ). Cette plante annuelle et assez commune porte une 
petite fleur jaune ; il y en a de plusieurs espèces , quelques- 
unes abondent en sel volatil âcre , ce qui poiirroit faire 
soupçonner qu’elles seroient utiles dans les aitections scor- 
buliques. 

Amande (Amigdalus cominmiis, Linn. 677). Fruit d’uu 
arbre appelé en français amandier , qu’on cultive dans les 
jardins. 

Le fruit de cet arbre est fort en usage dans la médecine 
et dans les alimens : ou le confit étant encore vert , avec son 
écorce j on couvre l’amande de sucre , et 011 eu fait des 
dragées : on la mange dans les meilleures tables , et ou 
l’emploie ordinairement dans les émulsions rafraîchissantes , 
au nombre de douze ou quinze sur chaque pinte d’eau , avec 
les autres semences froides. L’amande est pectorale et adou¬ 
cissante ; l’huile qu’on en tire par expression, sans le secours 
du feu , mêlée avec partie égale de sirop de capillaire ou autre, 
et sucée ;i petite dose et k plusieurs reprises , avec un petit 
bâton de réglisc émous .è en forme de brosse , est un remède 
très-propre pour adoucir l’âcreté de la toux opiniâtre , sur¬ 
tout pour les eiifans. 

L’imile d’amandes douces est très-aiiodliic : ou en donne , 
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avec succès , pour appaiser les tranchées dans la colique et 
dans la dyssenterie • on en mêle dans les juleps adoucissans , 
h la dose d’une once , avec autant de sirop de ndnuphar ou de 
pavot blanc ; on en donne aussi dans les lavemens dmolliens , 
à la dose de deux ou trois onces. 

Une des meilleures purgations dans la plcurdsie-pdripneu- 
monie et dans le rhume, est de donner dans un bouillon deux 
onces de manne et trois onces d huile d amandes douces , 
quand il est temps de purger. 

Pour les tranchées des femmes après l’accouchement , on 
donne avec succès une potion faite avec deux onces d’huile 
d’amandes douces, une once de sirop de capillaire, et autant 
de sucre-candi en poudre. Pour les enfans nouveaux-nds 
jes Italiens , suivant Baglivi, fout une panacée de ce fruit. 

Les amandes amères sont détersives et apdritives ; elles 
emportent les obstructions du foie , de la rate et du md- 
seutère , selon Simon Pauli. Elles occasionnent aux oiseaux 
et à la plupart des autres animaux , des convulsions inor- 
telles , excepte à l’homme ; eflet qu’il faut attribuer à jjj 
grande sensibilild des librilles nerveuses de l’estomac de ces 
animaux. 

Leur huile est propre h dt'terger l’humeur épaissie dans 
la cavité des oreilles , qui cause -fiouvent la surditd et les 
silHemens ; mais il n’y en faut pas trop mettre , de peur de 
causer un relâchement h la membrane du tambour. Elle 
enlève les taches du visage qui viennent du soleil. 

Boisson amandée , nourrissante et rafraîchissante propre 
à adoucir les deretés du sang , et à provoquer le sommeil et 
très-utile dans la pleurésie et l'élhisie. On l'ail bouillir Idgè- 
remeut dans de l’eau une demi-poignde d’orge mondd. Qjj 
jette cette première eau, et ou lave encore l’orge dans d’auirç 
eau chaude , jusqu’à ce qu’il soit bien cuit : on le fait bouiI_ 
lir ensuite dans une suffissanlequantité d’eau jusqu'à ce qu’il 
commence à crever , on en retire alors la ddcoction de dessus 
le feu et on la laisse refroidir. On pile deux onces d’aman¬ 
des douces dans un mortier de marbre , avec un pilon de 
bois , et quand elles commencent à se mettre en pâte, on y 
verse peu à peu une livre de la décoction d’orge pour faire 
un lait qu’on coule avec expression , et dans lequel on fait 
fondre une once et demie de bon sucre. Si on veut rendre 
ce lait plus délicieux , on y mêle une once d’eau de Heurs 
d’oranger ou quelqucs-autres aromates. 

J. Bauhin/, après Marcellus P^irgilius , assure que les 
amandes amères sont un poison mortel pour les chats , et , 
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après Lutzius , qu’elles tuent aussi les poules : on en dit 
autant des renards. 

La gomme d’amandier est astringente , et par sa viscositd 
elle adoucit les tranchées de la dyssentcrie , prise eu dissolu¬ 
tion dans une décoction astringente. 

Amaranthe ( Amaranthus maximus , Tourn. Amaran- 
thus caudatus , Linn. 1406). On élève aisément l’amaranthe 
de graine dans les jardins , où on en cultive plusieurs espè¬ 
ces , à cause de la beauté de leurs couleurs. La décoction de 
■ ses fleurs est utile dans le crachement de sang et dans les 
autres hémorragies j sa semence se donne avec succès h un 
gros , comme celle de plantain , dans toute sorte de cours 
de ventre. 

Comme cotte plante est très-astringente 1 il y auroit du 
danger d’en faire prendre aux femmes et aux filles dans le 
temps de leurs règles, dont elle pourroit causer la suppression. 

Ambaïba de Marcgrave , ou bois à canon , ou bois trom¬ 
pette. Il y a le franc et le bâtard. Cet arbre , de moyenne 
grandeur , se trouve la Guiane, h la Jamaïque , mais notam¬ 
ment au Brésil. Le haut du creux du tronc donne une espèce 
de moelle que les nègres mettent sur leurs blessures j la pelli¬ 
cule du dedans du bois étant ratissée , guérit les chancres , 
♦s’ils ne sont pas vénériens ; en renouvelant l’usage de cette 
poudre soir et matin , ils disparoissent en huit jours. L’am- 
b.aVba distillé par une incision faite h son tronc donne une 
liqueur huileuse astringente. 

A M B A ï TIN G A. Arbre du Brésil considéré comme une 
seconde espèce de l’ambaïba. On tire des petites vessies qui 
sont au haut de cet arbre une liqueur huileuse , que les 
Indiens estiment être un baume précieux pour les plaies , les 
humeurs froides et les maux d’estomac. 

Aaibare. Grand et gros arbre des Indes , dont le fruit , 
de la grosseur d’une noix, jaune , étant mûr , d’une odeur 
agréable , se confit dans le sel et le vin.aigre et sert, selon 
Léineri, à exciter l’appétit et ît faire couler la bile. 

Ambre jaune ou Succin { Succiniim seu Karabe). Mé¬ 
lange de gomme et de résine qui sortent des peupliers , des 
pins et des sapins , et qui ayant été confusément portc'es 
par les vents de la mer Baltique , s’y incorporent avec du 
sel et s’y perfectionnent, et ensuite sont jetés p.ar les vagues 
sur le rivage. On doit choisir l’ambre jaune ou succin eu 
beaux morceaux , durs , clairs , transparens , attirant à soi 
des brins de paille , et plusieurs autres petits corps légers 
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ffiiaïul on a un peu frottd ce succin sur la main , et qu’on 
l’a approchi! de ces pelits corps. 

Le succin est chaud , dessiccatif, corroboratif, astringent 
et ct^phalique. Il fortifie le cœur , l’estomac et le cerveau. II 
convient aux catarrhes, k l’apoplexie, à l’f<pilepsie, à la hlthar- 
gie , au vertige , aux fiux du ventre et flux de sang , il résiste 
au venin. La dose est depuis dix grains juseju’à demi - 
dr.ichme. Les colliers d’ambre jaune empêchent les défluxions 
sur la gorge : on en fait aussi brûler sur le feu pour en rece¬ 
voir la fumée , qui modère la violence du rhume du cerveau 
et des catarres , et qui, reçue par la bouche, est bonne aussi 
contre l’escpiinancie. 

On eu fait des trochisques , du sel, et de l’huile tirée chi¬ 
miquement , qui , par dedans et par dehors , fait des mer¬ 
veilles dans les maladies du cerveau ci-dessus marquées. 

iVMiiROisiE ou Thé du Mexique ( Chenopodium ambrn- 
sioïdes , Tourn. Linn. ). Cette plante annuelle , originaire du 
Mexique, se sème d’elle-même dans les jardins où ou en a 
une fois semé : entièrement arumati((uc et d’uae odeur très- 
agréable , elle est regardée comme stomachique , apéritivc 
aiiti-asthinatique. ’ 

L’iierbe s’emploie en décoction , et les sommités fleuries 
en infusion théiforme. Quelques auteurs lui attribuent la 
vertu de pousser les écoulemeus périodiques et les vidanges , 
soit qu’on l’applique extérieurement sur la région de la ma¬ 
trice en forme de cataplasme , après l’avoir fait bouillir dans 
du vin , soit qu’on le prenne en infusion. Mathiolc dit avoiv- 
guéri des personnes qui crachoicut du pus , par l’usage de la 
jilante réduite en poudre,et incorporée .avec du miel. On s’eu 
sert extérieurement en cataplasme, pour nettoyer les anciens 
ulcères des jambes. 

Amidon Pulpe de froment amollie, tirée par 

le moyen de l’eau commune, et séchée. Il doit être très-blanc 
net, en morceaux assez gros, friables. Il est pectoral j il épai.s- 
sit et adoucit les sérosités âcres qui tombent du cerveau • 
il arrête le crachement de sang : il est propre pour les mala¬ 
dies des yeux. 

Ammi {^Ainmi vulgare, Tourn. ^04. Animi majus , Linn. 
540 ). Cette plante se trouve dans les prés : sa semence est 
une des quatre semences chaudes mineures j on l’emploie 
dans les infusions et dans les décoctions carmiiialives , de la 
même manière et h la même dose que les autres. Outre la 
vertu carminative de cette semence, elle est propre dans les 
maladies de l’estomac , et quelques auteurs la recoinmaudent 
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contre la stt'rilUe! des femmes j il faut alors en prendre quatre 
ou cinq jours de suite un gros en poudre dans du lait ou du 
vin , de deux jours l’un , trois heures avant dînd. Simon 
Pauli dit que cette graine est bonne pour les fleurs blanches j 
mais alors il faut donner auparavant à la malade un lavement 
fait comme il suit : aristoloche longue et ronde , de chacune 
deux drachmes ; racines de gentiane et de ztfdoaire , de cha¬ 
cune un gros ; lierre terrestre , petite ceiitaurde et romarin , 
de chaque une poignde ; melisse et armoise , de chacune demi- 
poignde ; faire du tout une ddcoction dans suffisante quantité 
d’eau pour un lavement. 

Simon Pauli ordonne la poudre plus composée , et suivant 
celte recette : feuilles de véronique sèches et semence d’arnmi, 
de chacune demi-oiice ; petit cardamone et caiielle , de cha¬ 
cune deux gros j sucre-candi, environ trois gros ; mettre le 
tout en poudre line, et en donner un gros pour chaque prise. 

La semence d’ammi est employée dans la thériaque , dans 
le sirop de bétoine composé , dans la poudre diacalaminthts, 
dans celle diacimini de Nicolas d’Alexandrie , dans la dia- 
lacca magna de Mésué, dans Vaurea Æexandria du même 
auteur , dans l’électuaire des baies de laurier de Rhasis, et 
dans l’emplâtre de mélilot. 

Ammoniac (^Arseniate ammoniacal'). Gomme am¬ 

moniaque. Sel ammoniac. 

Amome (^Amomum ). L’amome eu grappe est un fruit qui 
vient des grandes Indes. Les auteurs sont fort partagés sur la 
plante qui porte le véritable amome que les anciens deman¬ 
dent dans la composition de la thériaque. Ou peut consulter 
Ray, ou Jean Bauhin j il suffit de dire que ce fruit n’est pas 
rare en Europe : c’est une espèce de grappe longue de deux 
pouces environ , fort serrée, composée de grains attaches le 
long d’un nerf c|u’elles entourent jusqu’il son extrémité ; cha¬ 
que fruit est une espèce de gousse triangulaire , dont les 
angles sont arrondis, et terminés vers le sommet par un bou¬ 
ton J ce fruit est divisé en trois cellules remplies de semences 
serrées les unes contre les autres , d’un rouge brun et foncé, 
d’une odeur et d’une saveur qui approchent de celle du cam¬ 
phre. Ces semences sont fort âcres et aromatiques ; elles sont 
assez semblables i celles de la luauiguetle , ce qui fait qu’on 
les confond et qu’on les substitue l’une à l’autre} elles ont 
à peu près la même vertu. 

L’amonie passe pour contre-poison , et pour un cordial ca¬ 
pable de ranimer un sang trop ralenti, de réparer les esprits 
dissipés, et de faciliter la digestion. La dose est une drachme en 
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poudre , înfus«!e dans six onces de vin blanc. Il cnlrc dans la 
ilicriaque d’Androinaque , dans celle qui est rdformdc , et 
dans la bduddicte laxative. 

On donne le nom d’amome 1» plusieurs autres sortes de 
fruits J 1 “ à la graine de girolle ; a» au poivre de la Jamaï¬ 
que } 3“ L une plante ombellifôre dont la semence est car- 
minalive ; 4« enfin , au fruit d’une espèce de morelle appelée 
amoinum Plinii officin. 

Amourf.tte franche ( Solamtm non aculealum ). Celte 
plante croît de la hauteur de quatre i cinq pieds environ 
ilans les endroits incultes et arides. Sa racine prise en décoc¬ 
tion passe pour appaiser l’ardeur de la fièvre , et mêlée avec 
le cardamone pour guérir les coliques venteuses j son jus et 
celui des feuilles pour être stomaclii([ue. On fait aussi bouillir 
ses feuilles et ses fruits avec un peu de chaux et de sucre , ce 
qui produit un puissant vulnéraire maturalif pour la guérison 
des plaies. 

Anacarde. Fruit qui vient des grandes Indes. C’est une 
espèce de noyau applati , noirâtre , brillant , long d’un pouce 
environ, terminé eu pointe mousse. .Sous une double enveloppe 
fort dure , il renferme une amande blanchâtre, douce à peu 
près comme l’amande de la châtaigne. Entre les deux envelop¬ 
pes est une substance fongueuse remplie d’un suc mielleux 
âcre et brûlant. ’ 

Ces fruits verts passent pour un dangereux poison , et 
préparés, pour un bon purgatif. On en préparoit autrefois un 
miel et une confection. On attribue îi la liqueur onctueuse qui 
est dans la coque les mêmes propriétés que celles de la noix 
d’acajou. L’anacarde est mis au rang des plantes alexiières 
et cordiales, mais il est prudent de n’user de ce fruit que sous 
la conduite d’un médecin habile. 

Anagtris , ou Bois puant (^Ana^jrisfœtida, Linn. Tourn. 
(>47 )• Cet arbrisseau dont les fleurs sont d’un beau jaune, et 
l’écorce de couleur cendrée , puante , si on la frotte un peu 
fortement, croît facilement dans les climats chauds j il réiessit 
mal dans les autres, â moins d’être bien exposi' et bien abrité. 
f)n lui attribue une vertu eminénagogue et anti-hystérique j 
les feuilles passent pour résolutives, et les semences pour 
vomitives. 

Ananas ( Ananas aculeatus ,fructu ovato , carne alhidd , 
Tourn. 653. Bromelia ananas, Linn. L’ananas est un fruit 
délicieux. Né dans les Indes orientales, transplanté dans les 
occidentales , et ensuite en Europe, où il n’est venu qu’avec 
les secours des serres chaudes, et d’une culture dispendieuse 
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et rcclierchde ; il faut trois aun(<cs au moins pour voir sa lige 
fleurir, et près de six mois pour la voir au point de perferlion. 
Ce fruit est d’abord vert , et ensuite en mûrissant il jaunit 
d’une belle couleur oraiigee. il n’est pas seulement agréable au 
goût, il est aussi fort salutaire; il facilite la digestion sans la 
précipiter , il ranime l’estomac sans l’échauffer. Ou en fait un 
sirop très-bon pour la coqueluche des enfans. 

James dit qu’on tire par expression le suc de l’ananas, et 
qu’on en fait un vin excellent, qui vaut presque la malvoisie, 
et c{ut enivre. Il est propre pour fortifier le cœur, pour ré¬ 
veiller les esprits ; il arrête les nausées, il excite les urines. Les 
femmes enceintes doivent s’en abstenir, car il les feroit avor¬ 
ter , au rapport du même auteur. 

On fait encore avec ce fruit une espèce de limonade très- 
rafraîchissante dont il faut faire peu d’usage, car elle refroidit 
l’estomac et trouble la digestion. 

Lémery .ajoute qu’on confit les ananas, et que cette confi¬ 
ture est propre pour réveiller la chaleur naturelle , et pour 
fortifier les personnes qui .sont d’un tempérament foible. 

Michel - Bernard Valentinus , dans son Histoire réformée 
des Plantes exotigues, rapporte , d’après Çleycr, que l’ananas 
passe pour être un diurétique et un lilhontriptique très- 
puissant. 

Anchois [Apua , clupea encrasicholus,\.Âan.). Petit pois¬ 
son de mer très-connu et très-délicat, dont les anciens faisoieni, 
après l’avoir fendu et liquéfié dans .sa saumure , une sauce 
qu’ils appeloient très-précieuse, et qui servoit d’assaisonneineol 
aux autres poissons. Elle excitoit l’appétit, facilitoit la diges¬ 
tion , ainsi que l’anchois pris modérément. 

Ancolie, ou Gants de Notre-Dame (^Agiiilegia silvestris, 
Tourn. Aauilegia vu/gam, Linn. 762 ). Cette plante qui s’(!- 
lève îi la hauteur de deux pieds environ , croît au Lord des 
bois , sur les coteaux un peu froids. 

La racine , les fleurs et la graine sont en usage ; ces parties 
sont apérilives, diurétiques, sudorifiques, détersives et anti¬ 
scorbutiques. Tournefort s’est étendu sur les différentes qua¬ 
lités de l’ancolie dans son Histoire des Plantes des environs 
de Paris, en rapportant ce que les meilleurs auteurs en ont dit : 
voici ce que l’expérience a le mieux autorisé. La poudre de sa 
racine .’i un gros, bue dans un verre de vin, appaise la colique 
néphrétique.Cette racine infusée dansdu vinaveclebécabunga, 
le cochh'aria et le cresson est un excellent anti-scorbutique. Sa 
graine à la même dose, mise en poudre, et mêlée avec un 
peu de safran , et délayée dans un verre de vin, est très-utile 




dans la jaunisse. On fait avec cette semence concassée et bouillie 
Idgèremcnt dans l’eau d’orge , un gargarisme propre à nettoyer 
les ulcères des gencives dans le scorbut , et ceux de la gorge 
dans l’esquiiiaucie : pour bien nettoyer la bouche et affermir 
les gencives, la teinture des üeurs d’aiicolie,tirde avec l’esprit- 
de-vin ( alcohol ) , est excellente j pour la rendre plus efficace, 
on peut la mêler avec deux fois autant de teinture faite avec 
deux onces de gouirae laque et deux gros de mastic en larmes , 
dissoutes dans une chopine d’esprit-de-viu (a/co/iof), et bouil¬ 
lies Idgèrement pendant un demi-quart d’heure sur un feu clair. 

Andira ou Angelin k grappes ( Angelin racemosa foliis 
Juglandis '). Arbre du Brésil et des Antilles, dont le fruit de 
la forme et de la grosseur d’un œuf renferme un noyau qui 
contient une amande jaunâtre d’un mauvais goût tirant sur 
l’amer et sur l’acide. On pulvérise le noyau de ce fruit , ou 
le donne k la dose d’au-dessous d’un scrupule contre les vers- 
une plus forte quantité einpoisouncroit. ’ 

Androsace ( Androsace vulgaris , Tourn. 125 ). Plaute 
basse qui croît dans les parties méridionales de la France. C’est 
un puissant apéritif. 

Ane ( Asmus ). Animal k quatre pieds. L’ongle ou la corne 
du pied de l’âne est le substitut de la corne du pied d’élan 
contre le mal caduc ; la prise est de demi-drachme tons les 
jours durant un mois ; le crâne en poudre fait le même effet. 
La cendre de la même corne enduite avec de l’huile résout 
les écrouelles, guérit les engelures ou mules ; consolide les 
fentes de la peau, dissipe les aposlumes, et lève l’ongle des 
yeux, étant mise dedans avec du lait de femme. La même corne 
eu parfum , réveille par son odeur les femmes épil(mtiques et 
hystériques, et appaise les douleurs des hémorroïdes , reçue 
par le bas sur la chaise percée. Le sang pousse par les sueurs • 
on le tire derrière les oreilles au printemps , on le reçoit 
sur un linge qu’on met infuser dans quelque boisson. Michaël 
et Hartiuanen out guéri plusieurs maniaques ; on faisoit l’in- 
fusion dans de l’eau , ou dans une décoction de mouron k fleur 
rouge , ou de millepertuis. Le lait d’ânesse nourrit et déterge 
puissamment J il convient par cette raison k la phthisie , aux 
maladies d’estomac, k l’abcès des reins, au calcul de la vessie, 
k la goutte : il agit en lâchant le ventre, et en détergeant les 
canaux urinaires. La prise est de quatre onces k dix. L’usage 
externe du lait d’ânesse est d’affermir les gencives et de calmer 
les douleurs de la goutte en forme de cataplasme avec la fiente. 

Anémone ( Anemona hortensis, Linn. 761 ). Cette plante 



A N G È r,i 

très-connue est détersive ; ses ratinesinâclicesaltirenllasalive 
et tiennent les dents saines. 

Akf.th (^Anethum grave ulens, Linn. 577). Cette plante (lui 
se sème dans les jardins , est assez semblable par scs feuilles 
an fenouil, et leurs propriétés sont li peu près les mêmes. I.es 
feuilles d’anetli sont résolutives j appliquées extérieurement, 
elles avancent la suppuration des tumeurs. Leur eau distillée 
et sa semence augmentent le lait , .ippaiscnt le vomissement 
et le hoquet. Heurniiis propose comme un remède immanqua¬ 
ble pour cette dernière maladie quatre gouttes d’huile expri¬ 
mée de graine d’aneth, mêlée avec demi-once d’huile d’amandes 
douces. La semence de l’aneth est stomacale et anodine ; ou 
emploie ses sommités pour la colique en lavement j son huile 
essentielle corrige les aigreurs de l’estomac, et rétaldit l’appé¬ 
tit. On fait aussi l’huile d’ancth par infusion : elle entre dans 
l’huile carminative de Mynsichl, dans l’huile de mucilage, et 
dans celle de Renard. La semence d’aneth s’emploie de la 
même manière que les autres semences chaudes j elle est du 
nombre des quatre mineures. 

Angélique ( frnperatoris saliva, Tourn. 317. Angelica 
archangelica, Linn. 5(jo ).La premièrecspèce, que quelques- 
uns appellent archang(ilique ou racine du Saint-Esprit , .H 
cause de ses grandes vertus , étoit apportée autrefois de Bo¬ 
hême , où elle croît abondamment : elle vient aussi enFrance, 
et s’élève aisément dans les jardins , où elle se sème d’elle- 
inêmc tous les deux ans. Elle est stomacale, cordiale, cépha¬ 
lique , apérilivc , sudorifique , vulnéraire ; elle résiste au ve¬ 
nin. On emploie sa racine, les côtes de ses feuilles , ou pour 
mieux dire, leurs pédicules et ses semences. La racine et les 
fenilles ont une odeur musquée très-aromatique. On les confit 
au sucre lorsqu’elles sont fraîches ; on les ordonne dans les 
fièvres malignes, dans la petite vérole, dans les indigestions 
et jjonr les vents. 

lai décoction d’une once de la racine sèche , bouillie dans 
trois cluqiiues d’eau , et bue par verres , est sudorifique, 
diurétique ,( arminative, stomachique et cordiale ; elle a réussi 
plusieurs fois dans les fièvres pourprées. On donne aussi cette 
racine en substance et en poudre îi un gros dans un demi- 
verre de vin , ou quelque autre liqueur appropriée. 

L’angélique sauvage est résolutive ; une poignée de ses 
feuilles, broyées et appliquées sur les loupes , en les renou¬ 
velant deux fois par jour , les dissipe peu ît peu. L’eau dis¬ 
tillée d’angélique est bonne pour les picjùres des animaux 
venimeux, surtout si on y applique les feuilles , pilées avec 
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autant de celles de rue et du miel. Quelques-uns emploient 
la semence d’angt'lique comme les semences chaudes, et la 
iTicttent infuser avec les autres dans l’eau-dc-vic , pour en 
faire un ratafia propre dans la colique venteuse , les crudités, 
et dans les indigestions. 

La racine d’angélique de Bohème est employée dans plu¬ 
sieurs confections alexitères , comme dans l’orviétan , dans 
l’élccluaire du même nom de Hoffmann , dans l’antidote de 
Mathiole , dans la thériaque, dans l’opiat cordial de la phar¬ 
macopée de l-yon, dans la confection thériacale de Mynsiclit, 
dans l’élivir de tribus^ dans l’éliiir pestilentiel de Crollius , 
dans l’élixir de vie de Mathiole et de Quercétan , dans la 
(leur des cordiaux ou le grand cordial de Batœus , dans l’eau 
épidémique et dans le lait alexitère distillé du même auteur • 
dans l’eau cordiale de Gilbert , dans l’eau anti-épileptique de 
Mynsiclit , dans l’eau céleste , dans l’eau prophylactique ou 
le vinaigre distillé de Sylvius Deleboé, dans l’eau earminative 
du même, etc. On substitue la racine de la seconde espèce 
qui n’a pas tant d’odeur ni de vertu. * 

Quelques-uns recommandent l’angélique sauvage comme un 
bon remède dans l’cpilepsie , è la dose d’un gros de la racine 
en poudre , dans un verre de vin blanc le malin li jeun. 

Anooi-am (^Alangiumdecapelatum). Bel arbre qui croît au 
Malabar, presque toujours chargé de fleurs et de fruits. Sa 
racine, réduite en poudre , est bonne contre la morsure des 
serpens et contre les vers. 

Anguille {^Anguilla). Poisson d’eau douce, fait comme 
un serpent. Sa graisse est vulnéraire ; elle rétablit l’ouie , 
distillée dans l’oreille, et soulage les hémorroïdes, en onction. 
La tête coupée cl aiipliquée toute sanglante sur les verrues , 
les guérit. Le sang encore tiède, bu avec du vin, appaise la 
colique. Le foie avec le fiel, séché è la cheminée ou au four 
pulvérisé, se donne avec un heureux succès, de la grosseur 
d’une aveline , avec du vin , dans raccouchement dillicile : s’il 
ne fait pas son effet, on peut réitérer et augmenter celle dose. 
La peau sert de ligature aux membres luxés ; on la porte sur la 
chair nue en façon de jarretière pour se préserver des crampes. 
Salée , desséchée , elle sert en forme de parfum contre la chute 
du fondement et de la matrice , pourvu que les ligainens ne 
soient point rompus , ce qu’on a éprouvé plusieurs fois. U 
n’importe, suivant le docteur Michaël, que celte jieau soit 
fraîche ou salée et sèche. .Sennert et Ferdinand confirment 
l’usage de ce parfum, aussi bien qu’Arnault de Vifleueuve. 

Anil 
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Anil ou Indigo {Tndigofera tinctoria, Liiin.). Celte plante 
originaire de l'Iiidoslan , d’où elle a dtd transporli'e au 
Mexique , aux Antilles , et ensuite dans la Caroline méridio¬ 
nale , donne des feuilles qui, réduites en poudre , sont repu- 
le'es céphaliques :eii décoction, ou simplement écrasées, elles 

{ tassent pour vulnéraires et utiles pour déterger les plaies et 
es ulcères. 

A NI s (^j4pium anisutn dictum , semine suave alerite , tria- 
jori et rniuori , Tourii. 5o5. Pimpintlla anisutn , Linn.). 
Plaute fort commune dans les jardins : on ne se sert que de 
sa semence , qui est chaude, dcssiccative, carminativc, diges¬ 
tive ; plus elle est fraîche, plus elle est douce, cordiale, 
stomacale, pectorale. 

L’anis est la première des quatre semences chaudes ma¬ 
jeures , qui sont les semences d'anis , de carvi , de cumin et 
de fenouil. Les quatre semences chaudes mineures sont celles 
d'aehe ou de persil, d'atnmi , de panais sauvage et d'arnome. 
On se servoil autrefois de l’anis pour correctif du séné , et on 
n’ordonnoit guères d’infusion purgative sans cette semence ; 
ma'is on a- reconnu par expérience que les sels lixes sont encore 
plus capables d’atténuer la résine des purgatifs que l’aiiis , 
le semen-contra, la coriandre , etc. Cependant cet ancien usage 
subsiste encore dans plusieurs endroits où on lait infuser une 
drachme de semence d’anis avec deux drachmes de séné ; et 
dans les lavemcns on en fait bouillir avec les autres herbes 
jus([u'ù deux et trois gros pour dissiper les vents et pour 
appaiser la colique , dans le cours de ventre. 

L’anis est un stomachique assez utile, car il aide à la diges¬ 
tion , et empêche les crudités ; plusieurs en prennent après le 
repas, sur-tout celui qui est en dragée et couvert de sucre. 
II est bon pour les enlans sujets au cochemar et aux suff'oca^ 
tions, suivant Ettmuller. On tire l’huile d’anis de deux 
manières, ou par expression, ou par distillation, ruiic et 
l’autre sont excellentes pour la colique venteuse , et pour 
faire cracher les asthmatiques j on en met jusqu’à dix gouttes 
dans un verre de quelque liqueur convenable. 

L’anis est employé dans plusieurs teintures, ratafias, et 
autres sortes de liqueurs qu’on boit après le repas. 11 entre 
aussi dans quelques aliinens comme un assaisonnement qui 
en relève le goût. On l’emploie dans le sirop d’armoi.se , le 
sirop anti-asthmatique de Charas , la poudre diarrhodon , 
et dans la poudre réjouissante. 

Anodin , connu sous le nom du roi d’Angleterre. On 
coupe par petites tranches une once et demie d’opium bien 
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34 A N T I 

choisi , et on y ajoute une tleini-once dVcorce de sureau , 
et autant d l'corce de sassafras. On niei le loui dans une bou¬ 
teille de verre , et on y verse une livre d’esprit - de-viti 
{alcolu.l). On la bouche avec un papier gris en plusieurs 
doubles qu'on perce eu plusieurs endroits avec une cpingle. 
On place la bouteille près du leu k une distance convenable , 
ou au soleil quand il est dans sa force. On laisse infuser le 
tout pendant quatre ou cinq jours , en remuant la bouteille 
de temps en temps , puis on filtre la liqueur. Elle appaisc les 
douleurs les plus aigues, dans les fièvres ardentes, insom¬ 
nies , douleurs de poitrine , maux de tête , migraine , toux , 
colique, rhuinatisnics , gouttes violentes , blessures doulou¬ 
reuses ; enfin , tout ce qui empêche le repos. 

La dose est de quinze à •seize gouttes pour l’ordinaire , 
dans du vin d’Espagiic ou autres , eau de scorsonère , de 
coquelicot, de mdlisse, etc. Si le remède ne fait pas d’abord 
ellet , on le reprend au bout de vingt-quatre heures , aug¬ 
mentant de deux ou trois gouttes, trois heures après le rep^s^ 
Le soir est le temps le plus favorable , k moins qu’on ne soii 
pressé , alors on le donne à toute heure , gardant l’intervalle 
de trois heures après le repas. Si le mal ne diminue pas , ou 
peut augmenter jusqu'k quarante gouttes , mais seulement 
de deux gouttes chaque jour. 

Aisthora ou Aconit salutaire (^j4conilum saluitfcrum seu 
antlura, Tourn. ). Celle plante ainsi nommée pour la dis¬ 
tinguer des autres aconits qui sont de vrais poisoiisi, croît sur 
les Alpes et sur les Pyrénées. 

La racine de cette plante passe pour être le contre-poison 
de l’aconit j un remède propre pour guérir les morsures des 
bêles venimeuses , et les blessures empoisonnées ; on la 
prendre en poudre dans le vin blanc , k un gros. Elle entre 
dans «juelques compositions alexitères. Dans le pays du 
phiné , ou se sert de sa racine pour tuer les vers et appaiser 
les tranclnk's des intestins. 

Antidote de Paracelse. Aloès hépatique , encens en larme 
myn lie choisie , de chacune six drachmes ; benjoin , ambré 
jaune (îucc/w ) , de chacun trois onces j storax , deux onces • 
safran , une drachme ; sel d'absinthe , demi-once ; fleurs dé 
soufre (^soufre sublimé) , viiigt-qu.atre onces; huile de téré¬ 
benthine , une livre ; esprit de genièvre , sept livres. On fait 
digérer des Laies de genièvre récentes et roncassées dans im 
nialras de verre, bien bouché , avee une livre d’eau-de-vie. 
On distille ensuite (pour en tirer l’esprit dans lequel on mettra 
exactement toutes les drogues ci-dessus) dans un alambic de 
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verre qu’on met eu digestion sur les rendres cJiaiides pendant 
cinq jours , entretenant toujours Je feu dans une dgale et 
douce iut<diocriid. Ou distille ensuite et ou a Vétixir de Pa¬ 
racelse. Si on verse les liqueurs non disti!l<<es, doucement 
par inclination , en sorte qu’on n’y mêle point de feu , qjj ^ 
l’antldole de Paracelse Les doses de l’un et de l’amre sont 
de vingt cinq à trente gouttes. 

Ce remède est hystérique, cordial et stomachique ; et selon 
l’épreuve qui en a été faite très-souveut, il est excellent et 
assuré contre-poison contre l’arsenic. 

Antimoine, sulfate d'antimoine { Antimonium seu sli- 
biuin.) Minéral approchant du métallique , pesant , luisant , 
cristallin ou disposé en longues aiguilles , de couleur fort 
noire , qui se trouve proche "des mines de métaux , en plu¬ 
sieurs lieux de l’Europe , comme en Hongrie, en Transylva¬ 
nie et eu plusieurs endroits de la France 11 faut le choisir 
net, en belles et longues aiguilles , brillantes , faciles à cas¬ 
ser ; on se sert du cru ou du préparé. 

Il purge avec grande violence toutes sortes d’humeurs , et 
fait des merveilles dans les fièvres interiuiltentes , maladies 
désespérées, migraines , gouttes , épilepsies , vertiges , lèpres, 
paral^'sies , apoplexies , et dans toutes les maladies caùsées 
par l 'abondance des mauvaises humeurs ou cacpchymiej cepen¬ 
dant il ne faut s’en servir qu’avec de très-grandes précau¬ 
tions J il ne faut employer au dedans que le préparé , le met¬ 
tant infuser dans du vin, à la dose de demi-once seulement ; 
il peut avoir lieu au dehors dans des collyres, où il est recom¬ 
mandé contre les ulcères des yeux , et dans les suffusions^ 

Les principales préparations de l’antimoine sont , i“ le 
verre d aiitimoine ( l’oxide d’antimoine sulfuré vitreux }, 
<|ui , à la dose de deux Ji quatre grains , purge par haut et 
par bas. 

2“ Le crocus rnetallorum ( l’oxide d’antimoine , sulfuré 
demi-vitreux ) , la meilleure et la plus assurée préparation 
de l’antimoine, que l’on met infuser h la dose de quatre 
ù douze grains dans du vin , pour purger fortenlent par haut 
et par bas ; on en met aussi dans les clystères , depuis deini- 
drachine, l’ayant fait bouillir dans do l’eau ou du vin j et après 
l’avoir coulé , il le faut mêler avec’la décoction du clystère. 
De ce crocus rnetallorum se fait l’eau-bénitc de Kutlaud,lant 
vantée par son auteur. 

3° L antimoine diaphorétique ( FoTide d’n/itûnoine blanc 
par le nitre ) , qui, étant pris à la dose de dit li \-ingt-cinq 
grains, purifie le sang , résiste li la corruption , profite à tou* 

3.. 
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ceux qui ont des obstructions invdtdrdes, hydropisic, mélan¬ 
colie hypocondriaque , lièvres malignes , petites véroles et 
rougeoles , aposthuines internes, gales et ulcères, tant inter¬ 
nes qu’externes ; et les fleurs d’antimoine , qu’on donne li la 
dose de deux grains à quatre , mais qui purgent avec trop 
de violence. 

4“ L’huile d’antimoine qui purge doucement par dessus , 
i la dose de trois grains i six. 

5» La teinture qui, étant prise avec du vin , à la dose de 
trois grains li neuf, purge par les sueurs et par les urines les 
mauvaises humeurs , et a les mêmes vertus que l’antimoine 
diaphorétique. 

h» Le régule d’antimoine simple et le composé, qui pur¬ 
gent assez doucement par dessus et par dessous, à la dose de 
deux grains à trois. 

AouRA , Avora, Avoura. Fruit d’une espèce de palmier 
qui se trouve dans l’Afrique et aux Antilles. I,émeri fait 
mention d’un aoura qui est de la grosseur d’un œuf de poule 
dont la chair est jaune, le noyau dur, osseux, de la gros¬ 
seur de celui d’une pêche, renfermant une amande blanche 
fort astringente, et propre à arrêter le cours de ventre. 
Voyez Palmier. 

ApozÈme [Apozeina'). Forte décoction de plusieurs espèces 
de racines , d’herbes, de fleurs, de fruits, de semences appro¬ 
priées en vertus aux maladies pour lesquelles on la donne. 
On la rend purgative, quand on veut, eu y faisant infuser 
des drogues purgatives. 

ApozÈme cordial et apéritif. Faire bouillir, dan.s trois cho- 
pînes d’eau réduites à moitié , des racines de chiendent , 
d’ache, de persil, de fenouil et d’asperges, de chaque un^. 
once ; des feuilles de laitue , de pourpier, de chicorée sau¬ 
vage et d’aigremoine , de chacune une poignée ; des fleurs 
de buglose , de violettes, de chicorée et de bourrache , de cha¬ 
cune nue pincée j avec deux gros de semences froides, et 
après avoir clariflé les décoctions avec un blanc d’œuf, on 
en fait quatre ou cinq prises j on ajoute , si l’on veut, à cha¬ 
que prise, un peu de sirop de violettes ou de limon , pour 
rendre l’apozènie plus agréable. 

ApozÈme laxatif. Racines de chicorée sauvage, de patience 
sauvage, de polypode de chêne, ratissi'cs et coupées par 
tranches , de chacune demi-once : les faire bouillir dans trois 
chopiues d’eau réduites h deux ; vers la fin de l’ébullilioii, 
ajouter une poignée de feuilles de chicorée sauvage ; retirer 
le vase du feu, et y faire infuser k chaud, peiidaut quatre 
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Iipures, une once de si^ni^ monde , deux grains de semcnre 
d’anis ; dissoudre demi-once de sel de Glaubcr (^sulfate de 
soude)', passer la liqueur par un linge avec uue Idgère expres¬ 
sion , et ajouter à la ddcoclion deux onces de (leurs de 
pêchers ; parlager le tout en six verres It prendre lièdes en 
deux jours , trois dans chaque raatinife , de deux en deux 
heures , et un bouillon Idger entre chaque prise. S’il purge 
abondamment on ne prendra que deux verres chaque matin , 
et alors il y en aura pour trois jours.— Kola. En réduisant 
à la moitié toutes les doses ci-dessus, on peut eu faire une 
tisane laxative ou purgative , i prendre en trois verres dans 
une seule matinée. 

Kfov.kyLS. apéritif contre l'hjdropisie. Racines de patience 
sauvage, de chardon-rolland, d’arrête-bceuf, de chacune une 
demi-once ; racine d’énulê cainpaue , deux gros ; les ratisser, 
couper par morceaux , et les faire bouillir dans trois chopines 
d’eau qu’on céduiraàdeux : vers la fin de l’ébul lition on ajoutera 
des feuilles de chicorée sauvage , de cerfeuil, de chacune uue 
poignée. On passe ensuite la liqueur par un linge avec une 
légère expression, et on y dissout deux gros de sel de duobur 
{sufate de potasse) , un gros de poudre de jalap , une once 
et demie de sirop de nerprun. On en prend trois fois le jour 
un verre tiède , deux le matin et un l’a près dîné, et un bouil¬ 
lon après chaque verre. — Nota. Si les deux premiers évacuent 
suffisamment, on suspend les derniers. 

ApozÈme fébrifuge et laxatif Feuilles de chicorée sau¬ 
vage , de bourrache , de buglose , lavées et coupées , de cha¬ 
cune une poignée ; écorce de quinquina grossièrement pulvé¬ 
risée , une once: faire bouillir dans trois chopines d’eau, qu’on 
réduit il deux. Vers la fin de l’ébullition , on ajoute trois 
gros de follicules de .séné, deux gros de sel de Glauber [sul¬ 
fate de soude ). On passe ensuite la liqueur avec expression , 
et on ajoute uue once et,demie de sirop de fleurs de pêcher , 
ou de chicorée, composé. Toutes les quatre heures on eu 
prend un verre tiède dans l’intermission des accès , et toutes 
les trois heures , si l’iutermissiou est moindre. 

ApozÈme anodin et apéritif. Une poignée et demie de 
feuilles de chicorée sauvage et autant de buglose , une poi¬ 
gnée de cresson de fontaine ; couper le tout et le jeter dans deux 
livres et demie d’eau bouillante ; le passer après l’-avoir laissé 
Infuser un quart-d'heure. Dissoudre dans la colaturc trois gros 
de sel de Glauber de soude), et une once et demie 

de sirop violât. Il faut, de deux en deux heures , en prendre 
un verre. 
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Kvoziytr. pour rafraîchir ceux qui ont la fihre. Des raci¬ 
nes (le chicorc'e sauvage el de pissenlit, netloyi'es et coneas- 
sf^es , de chaque deux onces ; feuilles de chiror(<e sauvage , 
laitue , pourpier, oseille, de chaque deux bonnes poigin'es j 
eau commune , quatre livres : faire r(*duire le tout par (tfaul- 
Jitionàla moilid de l’eau, ajoutant sur la fin demi-once de 
n'glisse ratissi'e et coup'*e par aiguillettes j et dans cinq 
onces de cette ddcoction coulde, y dissoudre une once de sirop 
de limons. 

Apozc.me contre la néphrMque et les obstructions des vis~ 
cères , où il est question de fiuidre et de dissoudre le sang 
l'paissi. Racines d’arrète-bœuf et d’asperge, de chacune demi- 
once ; feuilles de chicorde , de pimpnnielle et d'aigremoine , 
de chacune deiui-poiguee ; semences de cerfeuil et d’herbe- 
aux-perles , de chacune une pinc(*e': faire cuire le tout dans 
huit onces d’eau de fontaine • d(‘layer dans cette ddcoction 
une demi-once de sirop des cinq racines apdritives, pour un 
apozème à prendre le malin pendant huit jours. 

Apozemk contre les hémorragies, le vomissement et le Jlux 
de ventre. Rîteines de historié , de torinentillc et de grande 
c.)nsoude , de chacune demi-once ; feuilles de bourse-.'i-pas- 
leur et de inillefeuille, de chacune une demi-poignde ; roses 
rouges , unepinede : faire cuire le tout dans une sulfisante 
quaulitd d'eau jusqu’à rdduction de six onces; ajouter à la 
ddcoction deux onces de suc d’orties bien purifid , six gros de 
sirop de coings ; faire un apozème à prendre le matin pen¬ 
dant trois jours de suite. 

ApozÈme contre la jaunisse et les pdles-couleurs. Racines 
de garance et de grande chdlidoine, de chacune une once ; 
feuilles de grande chdlidoine, (le petite centaurde et d’absinthe ^ 
de chacune demi-poignde : dissoudre dans la ddcoction uu^ 
once de sirop des cinq racines apdritives , pour un apozème 
à prendre tous les matins pendant huit jours. 

Apozème contre l’acrimonie du sang, la phthisie, l’asthme 
et les ulcères du poumon. Racines de guimauve, une once ; 
feuilles de pas-d’âne el de violettes , de chacune une pinede • 
semences de pavot blanc, broyees et suspendues dans u,î 
nouet, une demi-once : faire bouillir le tout dans huit onces 
d’eau , délayer dans la décoction une once de sirop de capiU 
laire , pour un apozème à prendre tous les matins pemlaut 
huit jours. 

Apozème rafraîchissant. F(;nilles de bourrache , de bette , 
de buglose , de poirde , de chicorde blanche, lavdc et coiiptie , 
de chacune demi-poigiice ; les faire bouillir dans trois dm- 
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pincs «l’oau commune , qu’on n'duira ii une pinte : passer 
ciisuile à travers un linge ou uii tamis avec une légère expres- 
siiui; ajouter à la (L'cocliou une once de sir .p de violeltcs 
ua de nénuphar. Cet apozèine se prend tiède, U la dose d’un 
verre, de deux heures eu deux heures , dans les maladies 
aiguès. ^ 

AvoziuE conire la pleurésie et la péripneumonie. Feuilles 
de bourrache , de buglose, de chicorée sauvage, de chacune 
une poigu<'e j les couper un peu, et les laver ; faire bouillir tiaiis 
trois chopiues d’eau qu’on réduira à une pinte : passer 
ensuite au travers d’un linge , avec légère expression ; ajouter 
à la décoction une once et demie de sirop de guimauve, pour 
un apozèine ît prendre tiède , de deux eu deux heures, à la 
dose d’un grand verre. 

A PO Z Èm E pectoral adoucissant, pour la sécheresse de poitrine 
et la toux opiniâtre, ürge moud ', demi-once ; feuilles de bour¬ 
rache , de capillaire , de tussilage, de pulmonaire maculée , 
de chacune une poignée : faire bouillir le tout dans deux 
pintes d’eau commune, qu’on réduira h trois chopines ; ajou¬ 
ter de la racine de guimauve lavée , deux gros j fleurs de 
tussilage , de mauve , de chacune une pincée ; retirer le vais¬ 
seau du feu et laisser le tout infuser pendant un qunrt- 
d’heiire ; passer la liqueur sans expression, et aj mter ît la 
décoction une once et demie de sirop de violettes ou de capil¬ 
laire ; faire un apozèine i prendre tiède, de deux en deux 
heures , Ji la dose d’un verre. 

Apozeme connu sous le nom vulgaire de bouillon rouge. 
Racines et feuilles de chicorée sauvage , de pissenlit , de 
fraisier, de bourrache et de buglose, de chacune une p liguée j 
racines d’oseille et de chiendent , de chacune deux onces ; 
feuilles d’aigremoine, une poignée: faire bouillir le tout dons 
trois livres d’eau , pour faire un apozème. 

ApozÈme diurétiijue. Décoction de feuilles et de tiges de 
bardane, deux livres ; y délayer sirop des cinq racines apé- 
ritives,dcux onces : faire un apozème à prendre de temps 
en temps. 

Apozème vulnéraire dans les hémorrhagies et les ulcères 
internes. Racines de garance , de torraentille et de historié , 
de chacune une once ; feuilles de lierre terrestre , de véroni¬ 
que, de millefeuille et de verge d’or, de chacune une p lignée; 
sommités fleuries de millepertuis et de pâquerette , de ch.o- 
cune une demi-poignée : faire bouillir le tout dans une quan¬ 
tité d’eau commune r.duite h quatre livres; délayer dans la 
décoction deux onces de sirop de roses fait avec le miel ; faire 
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un apozème dont la dose est d’une once, de trois en 
heures. 

ApozÈmf. anti-scorbutique. Racines de raifort sauvage, de 
petite scrophulaire , d’aulniie et d’oseille , de chacune demi», 
once ; feuilles de fumetprre , de beccabunga , de cresson de 
fontaine , de chacune une poignée ; sommités de pin et de 
sapin, fleurs de petite centaurée et de genet, de chacune une 
pincée ; graines de roquette, d’ancholie, de genièvre pilées, 
de chacune un gros ; faire bouillir dans six livres d’eau n'duite 
s'i cinq; ajouter sur la fin petite Joubarbe , deux pincées ; herbe 
aux cuillers, une poignée : passer et conserver cet apozème ; la 
dose est de six onces , alliitcs avec une demi-once de sirop de 
linioii , à prendre quatre fois le jour. 

Autre. Raiincs de raifort sauvage,ou,hleur défaut,decelle 
d’aiilnée, ratissées et coupées par tranches, une once ; raciiiesde 
pyrèthre concassées , demi-gros : faire bouillir ces racines dans 
trois livres d’eau qu’on réduira !i deux tiers. Prendre ensuite 
feuilles de cochléaria, de trèfle d’eau, de cresson de fontaine 
de chacune une poigmfc : les piler ensemble dans un mortier 
de marbre ou de bois, et les jeter ensuite dans la décoction 
ci-dessus , en la retirant du feu et la couvrant bien jusqu’4 
ce qu’elle soit tout h fait refroidie. Ou coule le tout avec uue 
légère expression, et on ajoute une once de sirop d’absinthe. 
La dose est de quatre verres par jour, un peu dégourdis. 

Apozemf, apéritif. Orge entier, bien lavé , une poignée • 
racines de chiendent, de petit houx et de chicorée, de cha¬ 
cune une once : faire bouillir le tout dans quatre livres d’eau 
réduites h trois ; ajouter sur la fin feuilles de pissenlit, de 
scolopendre , de chacune une poignée ; réglisse ratissée et 
concass(<e , trois gros : faire un apozème apéritif h prendre 
par verres , de trois heures en trois heures. 

ApozÈmf. rafraichissant, humectant, épaississant et adou¬ 
cissant. Racines de chicorée , d’oseille et de nénuphar, de cha¬ 
cune une once; feuilles de laitue, de pourpier, d’oseille, de 
buglose et de chicorée blanche, de chacune une poignée • 
Heurs de violettes et de bourrache , de chacune uue pincée : 
faire bouillir dans deux livres d’eau réduites h une livre et 
demie ; ajouter sur la fin une once des quatre grandes setnen- 
ces froides ; délayer ensuite dans la décoction sirop de nénu¬ 
phar et de guimauve, une once ; faire un apozème pour quatre 
doses à prendre de quatre en quatre heures. 

ApozÈmf. contre le crachement et le vomissement de sang y 
et autres hémorrhagies. Racines de quintefeuille , de bistorte, 
de tormeutille, de chacune une once j des feuilles de reiiouée. 
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de plantain, de millefeuille et d’ortie-grièche, de chacune une 
poigiide } des fleurs de roses rouges, deux pinc(<es : faire bouil¬ 
lir le tout dans six livres d’eau à la consomption de quatre • 
passer ensuite par un linge avec une It'gère expression , et 
ddulcorer chaque livre de décoction avec une once de sirop 
de roses rouges ou de grande cousoude, pour un apozème 
dont on donnera par jour trois ou quatre verres tièdes. 

ApozÈme contre la phthisie. Racines de guimauve , une 
once J feuilles d’adiante, de pied-de-cliat, de chacune une 
poignée y fleurs de pas-d’âne et de violettes , de chacune une 
pinc(*e ; semences de pavot blanc , concasst'es et mises dans 
un nouet , une once, que l’on fera cuire dans huit onces d’eau 
de fontaine. On ajoutera â la dc^coction une once de sirop de 
capillaire, pourun apozème h prendre le matin pendant quinze 

Apozème contre la graveïle. Racines d’asperges et d’arrete- 
bœuf, de chacune demi-once j feuilles d'aigremoine , de pim- 
prenclle et de chicorée, de chacune demi-poignée j semences 
de gremil et de cerfeuil, de chacune une pincée ; faire cuire 
le tout dans huit onces d’eau. On délaye dans la décoction 
une once de sirop des cinq racines apéritives , pour un apo¬ 
zème h prendre le matin pendant neuf .*i dix jours. 

Apozème pour rafraîchir le sang. Faire bouillir pendant 
deux minutes un demi-setier de lait clair, y jeter le blanc 
d’un œuf avec la coquille, battre ensemble avec quelques brins 
de balai, jusqu’à faire mousser entièrement ; passer cela à tra¬ 
vers un linge blanc et le laisser ainsi toute la nuit ; le lende¬ 
main, ajouter une once de sirop de pomme ; agiter le tout , 
pour prendre en deux verres le matin , et continuer le len¬ 
demain. 

Araignée ( Araneus, seu aranea ). Insecte assez connu, et 
dont il y a beaucoup d’espèces. Sa toile est astringente , vulné¬ 
raire, consolidante ; elle arrête le sang, étant appliquée sur 
les plaies , et prévient l’inflammation : on s'en sert pour les 
coupures ; il en faut mettre dans la plaie aussitôt qu’elle est 
faite , alin qu’elle n’enfle point. Les toiles d’araignées sont un 
excellent remède pour souder les plaies récentes. 

Arbousier , ybh’o serruto , Tourn. 698. Arbutus 

tmedo ylÀan.). Cet arbre , qui s’accommode de toutes sortes 
de terrains , profite mieux dans les lieux humides. Les feuilles 
et son écorce sont astringentes. 

Arcançon ou Brai sec {Palimpissa, seupix sicca"). Espèce 
de poix noire qui reste au fond des alambics ou des cornues, 
après qu’on a tiré, par la distillation des huiles, de la téré- 
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beulliliie. Il doit être rlidisi n<;l , sec, cassant , luisant, noir. 
JI est détersif, résolutif, suppuratif, digestif j ou I emploie 
dans les ougueiis, dans les e.iipl itres, dans les cérals. 

Argent dissout par l’ai ide nitreux (acidi- nitrii/ue), donne 
des cristaux qui, foiulus et ensuite jet' s dans un inmle , for¬ 
ment la pierre infernale (^nitrate d'urgent fondu ) , dont ou fait 
usage pour corroder les chairs. 

Argentine ( PentaphiUoïdes argenteum alatwn, seu poten- 
tüla , Tourn. ^.98. PotentiUa anserina , argenlina vulgan's , 
Liun. 710). Cette plante , :'i racines vivaces, croît au b rd 
des rivières et aux lieux humides, le long des chemins : elle 
est astringente , rafraîchissante , dessiccative, consolidante , 
détersive et diurétique. 

Le dessus de ses feuilles, qui semble argenté, l’a fait nom- 
nier argentine. Scs feuilles et ses semences sont les parties 
d'usage: le suc de toute la plante se donne avec succès depuis 
quatre onces jusqu’h six , dans les fièvres intermittentes ; ou 
bien on fait b luillir une poignée des feuilles dans nn bouillon 
de veau , qu’on réitère deux fois par jour. Le sel d’argentine 
passe pour un bon remède contre la fièvre : Ray eu fait men¬ 
tion. Cette plante est ordinairement employée intérieurement 
dans les tisanes et dans les bouillons pour les cours de ven¬ 
tre , le llux de sang et les hémorragies. I.iorsqu’ou ajoute 
deux ou trois écrevisses de rivière îi chaijuc bouillon , c'est un 
excellent remède pour les Ueurs-blanches. 

Ou recommande l’argentine pour la jaunisse ,pour le scor¬ 
but et pour l’hydropisie. 

La graine concassée, et prise à la pesanteur d’un demi- 
gros dans quatre onces de son eau distillée , modère et arrête 
quelquefois les pertes de sang ; elle est bouiie aussi pour les 
injections qu'on fait dans le vagin , et pour les ulcères 
fistuleux. 

L’argentine adoucit l’imAainmation des reinset de la vessie • 
elle tempère l’ardeur de Turiiie , et fournit une eau dis(ill,:é 
qu'on estime beaucoup pour décrasser le visage , pour le h.',Ig 
et pour les rougeurs. Cette eau est bonne pour la chassie 
et pour les ulcères des yeux. 

Argii.e ouTerre glaise {J rgilla).!! erre grasse, visqueuse 
dont les potiers se servent pour faire leurs pots ; appliquée 
sur une plaie , elle est propre i arrêter le sang. 

Aristoloche clématite ( Aristolochia cleniatilis recta , 
Tourn. Aristolochia clernatitis, Linn. ■). Des quatre espèces 
de cette plante , la ronde , la longue et la petite, sont seules 
employées eu médecine : elles sont détersives , céphaliques , 
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VuliK^raires , chaudes et dessiccalives, atténuantes et afériti- 
vcs ; elles résistent au venin et à la gangrène. 

On emploie ordinairement leurs racines. Ces racines s’or- 
doiment en poudre depuis une deini-draclunc jusqu'il deux , 
ou en infusion jusqu’k demi-once. Elles sont très-propres à 
faire venir les règles , et à purger la matrice après l’accouche¬ 
ment , comme le dit Hippocrate dans son 'Fraité des maladies 
des femmes. Elles emportent les obstructions des viscères , 
poussent les urines , facilitent le crachement dans 1 asthme , 
et s’emploient avec succès dans les décoctions vulnéraires 
et détersives. Elles produisirent de très-bons effets eu lave¬ 
ment , dans les hémorroïdes internes , lesquelles , ayant 
suppuré, étüient prêtes à produire des fistules. Elles sont 
emménagogucs, diurétiques et anti-asthmatiques. lia décoc¬ 
tion d'une demi-once d’aristoloche ronde , avec les sommités 
d’absinthe , environ une poignée pour chaque remède, prise 
tous les matins pendant huit jours , agui.'ri des personnes qui 
rendoient le pus par le fondement. Hoffmann , après Gallien, 
préfère l’usage de l’aristoloche longue , pour déterger les 
ulcères , pour’sécher la gale , et c’est un remède familier aux 
Allemands. Simon Pauli se servoit avec succès de la décoc¬ 
tion de sa poudre , faite dans de l’eau de véronique, dont 
il bassiiioit les ulcères des jambes. 

Lobel assure dans scs Mémoires, que la longue, jointe 
avec la pistolochiri , est préférable fi la ronde, pour chasser 
l’enfant mort de la matrice : ce qu’il a éprouvé, l’ayant même 
appliquée en forme de pessaire dans la vulve. 

La troisiè.me espèce n’a pas moins de vertu que les autres ; 
sa racine est amère , apéritive , sudorifique, délcrsive et ^ml- 
iiéraire 5 elle convient dans la goutte et dans les rhumatismes 
goutteux. Sa poudre ou son extrait est utile dans les vapeurs 
hystériques, pour les pâles-couleurs , pour l’asthme et peur 
les fièvres intermittentes. 

Fabri de Casteliiaudary a donné une bonne méthode pour 
préparer l’essence et l’extrait de l’aristoloche , tempérée avec 
la grande consoude. 

L’aristoloche entre dans les lotions et les teintures vulné¬ 
raires ; la ronde est employée dans la poudre diaprassii de 
Nicolas Alexandrin , dans la dialacca magna de Mesué , dans 
les troebisques de câpres , dans l’huile de scorpion composée 
de Mésuéetdans celle de Mathiole , dans l’onguent de nico- 
tiane de Joubert , dans l’onguent des apdtres d’Avicenne et 
dans l’emplâtre vulnéraire de Paraeelse. L’aristoloche longue 
entre dans Vaurea alexandriiia , dans Vhiera-logodii, dans 
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les trochisques de Vacea de Mt^sud, dans l’emplâtre divin, 

On les employé toutes deux dans la poudre de l’electuaire 
de Justin, dans l’emplâtre pour les descentes de Nicolas 
Praepositus, et dans l’emplâtre styptique de Crollius. Quel- 
ques-uus prétendent que la racine de l’aristoloclie clématite 
est la tenais des anciens , qui entre dans la thériaque d’An- 
dromaque et dans celle appelée diatesseron de Mésué. Ses 
feuilles s’emploient dans l eau vulnéraire , autrement appe¬ 
lée eau d’arquebusade. Toutes les trois espèces d’aristoloche 
entrent dans l’emplâtre diabotanum de Blondel. 

AiiMoisr. , ou Herbe de la St.-Jean {^Artemisia vulgaris , 
Linn. 1188). Cette plante vivace , qui trace beaucoup par ses 
racines, est détersive, vulnéraire, apéritive, hystérique et for¬ 
tifiante. 

Scs feuilles et ses fleurs sont d’un usage très-familier dans 
les infusions et dans les décoctions hystériques : on en fait 
bouillir légèrement une poignée dans un bouillon de veau ou 
dans une chopine d’eau. On les emploie aussi dans les demi- 
bains et les lave-pieds, on les mêle alors avec autant de mercu¬ 
riale. On emplit des s.ichefs d’armoise pour les appliquer en 
manière de cataplasme sur le nombril des femmes qui sg 
plaignent de suffocations de matrice. Cette plante a donné 
le nom au sirop d’armoise de Fernel et de Rhasis , qu’on 
ordonne si communément à une once dans les potions hys¬ 
tériques , apéritives et cc'phaliques. Elle entre dans la poudre 
de l’élcctuaire de Justin, dans le catholicon simple de Fernel 
dans l’onguent martiatiim. L’armoise est aussi employée dans 
l’eau vulnéraire. On prépare un extrait d’armoise et une con¬ 
serve pour les mêmes usages. 

Arnica , vojyez Doronic. 

Arr£te-Boeüp, ou Bugrande ( Annnis spinosa Jlore pur- 
pureo, Tourn. Ononis spinosa, Linn. ). Plante qui croît dans 
les terres sèches, légères et même sablonneuses ; ses racines 
sont en usage en médecine j elles sont cliaudes et dessiccati- 
ves, abstersives , atténuantes , incisives , apéritives. 

L’écorce sur-tout en est très-elficace pour pousser le sable 
et les urines ; l’eau distillée de toute la plante en (leur, a la 
même vertu. Elle est utile aussi dans l’hydropisie , la jaunisse , 
la suppression des mois, et dans les hémorroïdes cnlLimmécs. 
Quelques-uns font infuser deux gros de racine d’arrête-bœuf 
dans un verre de bon vin blanc, et le fout boire dans la coli¬ 
que néphrétique , après avoir préparé le malade par le bain. 
Un prétend qu’un gros de cette racine, pris dans un bouillou 



vst Irès-pi-opre pour les carnositds. Plusieurs praticiens , après 
Walhiole , estiment ce remède excellent pour le sarcocèle. 

La décoction des feuilles et des racines est détersive , et 
propre en gargarisme , pour le scorbut, les maux de gorge 
et l’enflure des gencives. 

Arroche , Belle-dame, Bonne-dame ou Follette {^triplex 
alba, sive paüide virens , Tourn. 5o5. Atriplex hurtensis, 
Linn. 1). On élève cette plante dans les potagers j on 
substitue dans la médecine les feuilles de ces deux espèces 
aux feuilles de poirée, pour les décoctions émollientes , rafraî¬ 
chissantes et laxatives. 

La semence d’arroche purge par haut et par Las assez vio¬ 
lemment ; ainsi son usage est à éviter. Elle entre dans la 
poudre de Guttète, cjue Bauderon recommande pour l’épilepsie 
des enfans. 

Arroche puante , ou Herbe-de-bouc ( Atriplex fœtida , 
Chenopodium fœtidum, Tourn. 5oG. Chenopodiurn vulyaria , 
Linn. 020 ). Cette plante , dont les branches s’étendent sur 
la terre , a de petites feuilles grassettes , blanchâtres , d’une 
odeur insupportable par sa puanteur. 

On emploie avec succès cette plante en décoction et en 
lavement , pour les passions hystériques : on en fait mènae 
une conserve avec le sucre. Quelques-uns l’ordonnent séchée 
au four, et bouillie dans l’eau â la manière du thé. 

Aksf.hic { Arsenicum'). Minéral pesant, cassant, sulphu- 
reiix , caustique , dont il y a trois espèces générales ; une 
iaiiiie, une rouge ( oxide d’arsenic sutphuré rouge ) et une 
blanche (ox/de d’arsenic ). La première espèce est appelée 
orpiment ou orpia (aiiri piginentum). La seconde est appelée 
arsenic rouge ou orpiii rouge ( sandaraca Grœcorum, sen 
realgal), dont il y a deux espèces , un naturel et l’autre arti¬ 
ficiel. Et la troisième espèce d'arsenic est appelée arsenic blanc 
ou simplement arsenic par excellence , comme étant le plus 
fort de tous. Il y en a de naturel qui est rare , et d’artificiel 
qui est fait avec parties égales d’orpiment et de sel commun , 
mêlés et sublimés ensemble. 

Toutes les espèces d’arsenic sont des poisons corrosifs ; 
mais le plus actif et le plus dangereux est l’arsenic blanc : 
il ne commence à faire ordinairement son effet, que demi- 
heure après qu’il a été pris, parce que le sel qui fait sa corro¬ 
sion est lié et embarrassé naturellement dans du soufre , et il 
lui faut quelque temps pour se développer , alors il cause 
de grandes douleurs , des déchiremens, des inflammations 
dans les viscères, des yomissemens violeus, des convulsions, 
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des inquie'tudcs , un abattement gducral, et enfin la mort , 
si l'ou n’est secouru. Les remèdes qui convieimeul en'cette 
occasion sont ; la graisse fondue ou 1 huile bues par (Vuelh^es 
le plutôt qu’on peut, afin d’envelopper et d’alfoiLlir les poinics 
du sel caustique , et pour rdvacucr par haut et par bas : le 
lait ensuite , tllaiit pris en bonne quantité , achève d adoucir 
l’âcrelè du poison. On se sert de l’arsenic blanc extérieure¬ 
ment , pour manger et consumer les chairs ; il agit sans grande 
douleur : on en applique sur les cors des pieds et sur les 
porreaux, après en avoir coupé la superficie , mais il ne faut 
le faire que d’après l’avis d’un médecin. On ne doit jamais 
faire prendre de l’arsenic intifi-ieurement, quelque préparation 
qu’on lui ait donnée , et h quelque petite dose que ce soif, car 
il communique toujours une mauvaise impression dans le 
corps. 

AaTfcnAUT ( Ciiiara Iwrtcnsis, Tourn. 44a. Cinarœ 
scholjmus , Linn.). Espèce de cardon ou plante qu’on cultive 
dans les jardins potagers, dont il y a deux espèces principales : 
les feuilles de l’une sont garnies d’i'pincs et elle est connue 
sous le nom de cardon j celles de l’autre n’en ont point 
L’artichaut est cordial , apéritif, sudorifique , nourrissant 
restaurant , propre !i purifier le sang. ’ 

Les artichauts , aussi bien que les cardons, sont apéri¬ 
tifs , ils emportent les obstructions et poussent par les urines : 
ainsi ceux qui sont sujets à la gravelle et k rendre des urines 
bourbeuses et eu petite quantité, peuvent s’accommoder de 
ces alimeus. 

Ari!M. jj-e: Pied-de-veau. 

Asarum. f^ojez Cabaret. 

AscrÉpias. Voyez Dompte-venin. 

Asperuk (^Asparagus saliva, Tourn. 3oo. Asparagus 
officinalis , Liuii. 448 ). Plaute fort connue dans les jardins 
potagers ; sa racine , une des cinq apérilives, est diurétique 
dessiccalivc , résolutive , déterge principalement la rate et les 
reins : on la donne dans des décoctions appropriées. La puan¬ 
teur de rurinc qu’on rend , peu après avoir mangé des 
asperges , démontre leur caractère , qui est de dissoudre et 
de séparer le sel urineux volatil , et d’introduire la putréfac¬ 
tion , qui est une disposition au calcul plutôt qu’un remède. 

La racine de l'asperge s’emploie comme celle d’ache dans 
les bouillons , dans les tisanes apéritives, et dans le sirop des 
cinq racines. Les jeunes tiges ou pousses, appelées propre¬ 
ment asperger, ne sont pas moins diun^tiques que les racines. 
\'an-Heln)onl prétend qu’un de scs amis devint affigé de la 
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pierre pour avoir trop maiigf' (Vasperges. La semence <1e 
l’asperge ou scs baies 11c sont pas d'un grand usage. La racine 
de 1 asperge sauvage est un apt'rilif plus inoddré que celle tic 
la cultivée. 

Les racines de la première espèce sont employ(<rs dans la 
bcnédicle laxative, tians les pilulesartliriliques de Nicolas de 
Salerne , dans le sirop d'arinoife de Khasis , dans celui des 
cinq racines de Mésué , dans la décoction apéritive he'pati, 
que , dans le sirop de guimauve de Fcrnel , et dans le sirop 
de chicorée composé. I^æs semences entrent dans la poudre 
lilhoutriptique de Du Renou. 

Asphodel ( L’asphodel jaune et l’asphodcl 

blanc se reproduisent et tracent beaucoup par les racines. 
La racine du premier est employée comme détersive , inci¬ 
sive , diurétique , cminénagogue , résolutive , alexilère. Lu 
temps de disette 011 a fait de bon pain , avec la pulpe des 
tubercules de l’asphodel blanc , après les avoir fait bouillir 
dans de l'eau. On peut faire de l’amidon avec la racine de 
celte plante. 

Aspic d’outre-mer ou Nard indique Spicanardi'). Epi 
long et gros comme le doigt, qui vient sur lés montagnes de 
l’Inde , presque à Heur de terre , ce qui lui a fait donner le 
nom de racine. 

Il est astringent, détersif, apéritif, fortifiant , diurétique, 
bou pour digérer les Iniineiirs l’roides , et arrêter le flux de 
ventre ; pris avec de l’eaii, il ôte le dégoût, les douleurs 
d’estomac et les ventosités ; guérit les jaunisses et les incom¬ 
modités des reins occasionnées par des glaires; on le met au 
nombre des contre-poisons ; il empêche le poil des paupières 
de tomber et le fait revenir plus épais; on le donne avec de 
la rhubarbe pour qu'il passe mieux , et quand on veut guérir 
les opilations. 

Assa-Fof.tida. Gomme en gros morceaux jaunâtres, d’une 
odeur forte et très-d(‘sagréable ; les Allemands rappellent 
Sterciis diaboli. Il faut choisir cette gomme en niasse iietle , 
sèche, de couleur jaunâtre, remplie de larmes blaiirlies, d’une 
odeur fort puante et dégoûtante , tirant sur ccife de l’ail. 

L’assa - fœtida est un suc gommeux , qui se tire par 
expression de deux sortes de plantes qui croissent dans la 
Lybic , dans la Syrie , dans la Méfiie , dans les Indes : la 
première est semblable â un saule : ou eu coupe les feuilles 
et les jeunes branches qu’on met h la presse pour en tirer le 
suc qui s’épaissit et s’endurcit au soleil. L’antre plante est 
plus commune ; elle a les feuilles comme le tithymale , et les 
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racines en gros navets dont on exprime le suc ; ces racines 
sont d’une puanteur insupportable j les Indiens eu aiment 
l’odeur et emploient cette drogue dans leurs sauces , 
comme nous faisons de l’ail, dont elle participe par sa mau¬ 
vaise odeur. 

Ou emploie cette gomme comme les autres , en bol, en 
pilules , en opiat, depuis un scrupule jusqu un demi-gros : 
son usage est dans les violens accès de la passion hystérique , 
et dans la suffocation utérine ; quelques-uns s’en servent 
dans les fièvres malignes et dans la petite vérole: elle est fort 
résolutive , et c’est le remède ordinaire des maréchaux , 
pour les tumeurs et les abcès des chevaux ; elle est aussi 
très-bonne pour les bestiaux : on s’en est servi utilement 
dans les endroits où la contagion a fait tant de ravages , en 
la faisant infuser dans le vinaigre avec l’ail , le sel et le 
poivre , pour laver la langue des bœufs et des vaches , aux¬ 
quels il surveuoit une espèce d’abcès à lu racine de la langue 
qu’on avoit soin de ratisser auparavant avec une cuiller , 
on la lavoit ensuite avec cette infusion. Ou a aussi observé 
de mettre un morceau à'assa -Joelida dans un trou , fait ^ 
l’auge ou au râtelier des étables , près de l’endroit où l’on 
attache le bétail , ou bien de frotter les auges avec la loliun 
précédente. Ce remède est vraiment incisif et échauü'anl • 
on le prescrit quelquefois avec succès dans les suppressions 
de flux menstruel , des lochies , des perles blanches , lorsque 
les feuilles de rue ou de sabine u’ont été d’aucune utilité, 
on a fait entrer cette drogue dans la poudre thériacale et 
l’orviétan , qu’ou a fait préparer pour ces maladies. 

Ou tire la teinture d’ussa -fœtida avec l’e.spril-de-vin 
(n/co/iol) tartarisé, dont la dose est d'uue cuillerée. Cette 
gomme entre dans la poudre hystérique de Charas , dans les 
trocliisques de myrrhe, le baume utérin , et dans l’ein- 
plâlre pour la matrice. 

Aster ou OELl de Christ {Aster atlicus , cœruleus vulga~ 
ris, Touru. 481. Aster arnellus , Linn. 1226 ). Celle plante 
vivace , i racines rameuses et fibreuses, d’une forme agréa¬ 
ble , est cultivée dans les jardins. Ses feuilles ont un goût 
b'gèrement amer et aromatique ; elles sont regardées comme 
apt'rilives , résolutives et détersives. Elles sont bonnes dans 
les inllauimaiions de la gorge. 

Astragale ( Astragalus Monspessulanus , Tourn. 
Linii. 416j. Cette plante, qui croît sur les chemins dans les 
déparleinens du midi , a une racine longue de plus d’un pied 
cl grosse comme le doigt j elle est dure , ligueuse , d’un goût 

douceâtre • 
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douceâtre ; on s’en sort intdricurcnjcnt , ainsi que de la 
semence , pour arrêter les cours de ventre et pour provoquer 
les urines. On l’emploie extérieurement pour déte»-ger et 
dessécher les plaies. 

Aubergine, ou Majenne , ou Meringeanne ou Melongènc 
( Melongena jructu oblongo , ïourn. Solarium rnelongena 
Linii. ). 

Les qualités de cette plante sont assez semblables â celles 
de la mandragore et de la pomme d’amour : quelques - uns 
même lui donnent aussi ce dernier nom ; ainsi on peut 
employer ses feuilles et son fruit dans les cataplasmes anodins 
et résolutifs , dans les hémorroïdes , le cancer , les brûlures 
et les inllammations. Son usage intérieur n’est pas pernicieux ; 
en Italie ou confit son fruit au vinaigre comme la pomme 
d’amour , et on eu mange en salade de même que le concom¬ 
bre J le vinaigre en est le correctif. Bcllon rapporte qu’en 
Egypte on le fait cuire sous la cendre ou dans l’eau, et 
qu’on en mange journellement. Cet aliment excite des vents , 
des indigestions et quelquefois des lièvres. 

Aubieoin. Voj^z Billet. 

Aune , Aulne , Vergue (_Ænus îatifolia, glulinosa , viri- 
dis , Tourn. 687. Betula alnus, Linn. ). Cet arbre , de 
grosseur médiocre, croît aux lieux aqueux et marécageux. Ou 
se sert de son écorce pour teindre en noir les cuirs et les 
draps. Ses feuilles écrasées , et appliquées sur les tumeurs , 
sont résolutives ; elles arrêtent et tempèrent les humeurs 
eullammées. On s’en sert eu décoction pour laver les pieds des 
voyageurs , afin de les délasser;, et l’on en frotte les bois de 
lits pour faire mourir les puces. Son écorce et sou fruit sont 
astringeus., rafraîchissans, propres pour les inllammations de 
la gorge , étant employés en gargarismes. 

Aunee , OM Emile campane ( Aster omnium maximus , 
Ifelenium dictas, Tourn. /(Sô. fnula heleiiium, Liun. 1256). 
Cette plante vivace aime les lieux humides. 

On n’emploie ordinairement que la racine de cette plante , 
ou fraîche, ou sèche , ou en poudre. Lorsqu’elle est fraîche, 
on la donne en décoction dans les tisanes ou apozèines béchi- 
ques : elle lait cracher les asthmatiques, et soulage les pidnio- 
uiques. Ou l’ordoriiie depuis demi-once jusqu’à un onCe dans 
les bouillons: 011 en fait une conserve , dont la dose est 
une once. Elle est très-utile dans les maladies de l’estomac , 
sur-tout pour les indigestions , crudités , les vents et les rap¬ 
ports aigres. 

Cette racine n’est pas seulement béchique , elle est aussi 



stomarUique, liyst(<riquc cl apfxilive: elle divise les iiiatières 
épaisses , el emporte les obslritciions ; c’est pour cela qu'elle 
pousse les règles et les vidanges supprimées. Ou fait macérer 
]>eudaul deux ou trois jours la racine d'auiiéc dans le vin 
Llaiic , et on en donne un verre le matin à jeun , pendant 
quelques jours , aux fillefi qui ont les pâles couleurs. Le suc 
de la racine infusée dans le vin , ou sa décoction dans cette 
liqueur, détruit les vers des intestins. On prépare un vin en fai¬ 
sant infuser la racine d’aunée dans le inolit : ce vin est stojua- 
cal, et pousse les urines. Cette racine sèche et aromatique 
sent l’iris ; on la donné à deux gros au plus. 

On fait avec l’aunée un onguent très-utile contre la gale 
et contre les maladies de la peau ; on y mêle quelquefois le 
précipité blanc à la dose d’un gros sur une once d’onguent. 
L’auiiée est extérieurement résolutive. Parkinson en recom¬ 
mande la décoction pour les doilleurs de la sciatique , et 
même pour les mouvemeus convulsifs ; ou rordonne pour 
la colique de Poitou, pour l’iiydropisie , la cachexie et les 
autres maladies chroniques.' 

L’aunée, distillée dans l’eau commune, donne un sel volatil 
semblable ù celui dë la corne-dé cerf ; l’extrait ou la conserve 
guérit la colique él la jaunisse , coiuiuo le vin qu’eu eu pré¬ 
pare. Cette piaule entre dans le sii’op d-’armoi.sc , dans le 
sirop hydragogue de Charas , le sirop niiti-aslhinatique du 
même ,.le lok sain et dans le lük pectoral; elle outre aussi 
dans l’opiat de Salomonide Jouhert., dans lecaiholicon simple 
de Fernel, dans l’onguent mattMtiim , dans l’empl.âtre de 
Vigo de Du Menou , et dans Je diabotanuiri de liloudel. 

Avocatier {^Palsiferà ptrsea). Ce bel arbre fruilier Jp 
Saint-Domingue et de la Guiaiie produit un fruit de lu 
grosseur d’une poire de bon-c'hrélien , que les Indiens appel, 
lent pahas , et qui est bon coilitre les dyssemericj. 

Avoine {Avma alla vulgaris, Tourn. 5o4. Avenu saliva 
Liun. 118 ). Cette semence est délcrsive , astringente, réso¬ 
lutive ; adoucissante, pectorale. 

Ou se sert de l’avoiue eu médecine intérieurement et 
extérieurement ; ou la d<<pouille de sa baie el de son écorce 
dans un moulin fait exprès , et ou en prépare ce quion appelle 
gruau, dont on fait une boisson pectorale, adoucissante ,'légè¬ 
rement apérilive , propre aux personnes échaufi'ées et mai¬ 
gries par de longues maladies ; elle appaise la toux et gué¬ 
rit reiirouemcut : on la prépare comme l’orge mondé. On 
fait aussi avec le gruau et le lait une sorte de bouillie qui 
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l'ournit un aliment très-utile , et plus l<lger que le riz et que 
l’orge inondé. 

ünfricasse l’avoine avec le vinaigre, qu’on applique chau- 
denieiit entre deux linges dans la pleurésie et dans la douleur 
de cdté. Une l<<gère décoction d’avoine l'ait un excellente 
tisane , non seulement dans les picottemeus de poitrine, mais 
aussi dans la pleurésie et dans la colique quelle qu’elle soit. 
Le sirop composé d’une forte décoction d'avoine et de sucre 
est excellent contre la colique. Pour le rhumatisme , un 
sachet d’avoine bouillie dans du gros vin , appliqué chaude¬ 
ment sur la partie souffrante , la soulage considérablement. 
La farine d’avoine s’emploie aussi dans les cataplasmes réso¬ 
lutifs et émolliens. 

Auuone ( Artfinisia abrotanum , Linn. 1183 ). Il y a le 
mâle et la femelle , appelée jat quelques-uns petit cjprès. 
L’aurone mâle est incisive ef atténuante , apéritive , déter- 
sive , vulnéraire , résolutif e ; elle résiste au venin , elle tue 
les vers., elle excite l’urine et les mois, elle cirasse, les. vents ; 
écrasée et appliquée sur la tête , elle fait croître les cbeyeux. 

AunpPfE feurelle, Santoline à feuille de cyprès (Sniifoliita 
foliis teretibus , Touru. 4^o., Santolina chamaecj'parissus , 
Linn. 1179). Celle plante , eu forme de petit arbrisseau, 
.a plusieurs espèces différeutes qu’on cultive dans les jardins; 
elle a les mêmes qualiti's quj; l’auroue mâle , et son usage 
principal est dans les obstructions du foie , des reins et des 
uretères. Ule remédie k la jaunisse , chusse les vers , est 
bonne contre la morsure lies serpeus et la piqûre des scor¬ 
pions , pour résister ;i la corruption , pour fortilicr les nerfs j 
elle est admirable contre les voniissemens de saiig. ,Sa poudre 
trempée en vin blanc , appliquée, sur les loupes, les guérit, 
en quelques endroits du corps qu’elles soient, pourvu quelles 
ne soient point trop invétérées. On emploie ses feuilles et ses 
semences eu décoction ou en poudre. 

La décoction de l’auroue , ou sou huile par infusion, 
mêlée avec du miel, fait venir les cheveux , en en frottant 
la tête. Les cendres calcinées et mêlées avec l’huile d’olive , 
au rapport d’Lttmuller , fout le même effet. Cet auteur re¬ 
garde cette plante coiiime un excellent carminalif. 

Simon Pauli assure que la poudre des sommités d’aurone, 
avec un peu de nitre , fait passer les urines arrêtées par le 
calcul dans les reins ; il regarde ce remède comme assuré 
dans celte maladie. Tragus prétend que la décoction de ces 
mêmes sommités , faite dans l’eau ou le vin , est très-utile 
aux asthmatiques , eu facilitant l’expectoration des huuiems 
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visqueuses qui farcissent les bronches du poumon dans ces 
malades ; mais il faut y ajouter un peu de miel et de sucre. 

AzÉdarach (Tourn. GiG. Melia az(*darach ,Joliis bipin- 
natis, Linn.). Cet arbrisseau , qui demande une bonne expo¬ 
sition , produit des feuilles dont la ddcoction est apdritive ; 
le bout pulpeux de son fruit passe pour un poison , il est 
mortel aux chiens, ou s’en sert pour faire mourir les poux. 

Azvme , connu sous le nom de pain à chanter. Pain sans 
levain, applati , mince et très-blanc qui sert k envelopper 
les bols et pilules pour les malades j il passe pour être propre 
à dmousscr les acides et adoucir les âcretès de la poitrine. 
On s’en sert dans les hémorragies et flux de ventre, ou en 
fait une bouillie avec du lait. 

B 

du Malabar ( jimjgdallus indien). Ce bel arbre 
d’une forme pyramidale croît aux Indes. Le suc de ses feuilles 
mêlé avec de l’eau de riz , sert aux Indiens pour modérer la 
colique, l’ardeur de la bile et les maux de tète occasionnés par 
de mauvaises digestions. 

BxGUEüfAtiDiEa A VESSIES, OU faux séné ( Colutea vesi~ 
caria, Tourn. Colutea arborescens, Linn. 1045 ). Cet arbris¬ 
seau qui croît par-tout produit des feuilles qui ont un goût 
âcre et nauséeux ; elles sont purgatives ainsi que les semen¬ 
ces ; elles purgent légèrement sans donner de coliques , ni 
fatiguer l’estomac. 

BAHEL-.ScutLi (^Barleria longifolia, Linn. ). Arbrisseau 
épineux , qui croît n.aturellement dans les lieux •'•quatiqmjg 
aux Indes et au Malab.ar. Ou attribue â la décoction de sa 
racine et de ses feuilles confites dans le vinaigre la vertu de 
provoquer les urines , sur-tout si la décoction a été faite dans 
l’huile Ac ficus infernalis. On ajoute que les feuilles, réduites 
en poudre et prises dans de l’huile tirée par expression du 
ficus infernalis , résolvent les tumeurs des parties naturelles. 

Bain dans la paralj'sie. Prendre racines de lis et de gui- 
mauve , de chacune trois livres ; feuilles de mauve, de parié¬ 
taire , de primevère , de séneçon et de violettes, de chacune 
un faisceau ; semences de lin, nouées dans un sachet , une 
livre ; fleurs de camomille et de mélilot , de chacune trois 
poignées : faire cuire le tout dans une suflisante quantitéd’oaii 
de rivière , pour un bain que le malade prendra pendant 
quinze jours , une heure chaque jour. 
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Bain émollient contre Vesquinancie. Vinaigre de sureau , 
<le roses , de souci, de chacun une once ; eau distillde de 
sureau, six onces : faire cliauffcr le tout et en ddtcrmiucr la 
vapeur dans le gosier au moyeu d’un entonnoir. 

Barbe de Bouc. Voyez Cersifîs. 

Barbeau. Voyez Bluet. 

Barbe de Chèvre , ou Reine des prds ( Barha caprœjlori- 
lus oblongisj Touru. Spirea aruncus, Liun.). Celte plante qui 
croît dans les lieux aquatiques , est rafraîchissante , dessica- 
tivc , sudorifique , astringente , vulndraire ; elle rdsiste au 
venin ; elle sert à toutes sortes de flux , à la diarrhde , à la 
dyssenterie, au crachement de sang, h la peste. L’usage externe 
est d’appliquer la racine pilde sur les plaies pour en arrêter 
le sang et les consolider. On en fait une eau par distillation , 
et un extrait propre contre la peste. 

Bardane grande, ou Herbe aux teigneux {Arctium Diosco- 
ridis fTontn. Lappa tomentosa, arctium lappa ii45)- 

Cette plante qui croît sur les bords des fossds, et aux lieux 
humides , est pulinonique, diurdtique , diaphordtique, abster- 
sive, astringente. 

La racine , les feuilles, la semence de cette plante , sont 
employées dans la médecine ; la racine est sudorifique,cordiale, 
hdchique , apdrilivc , ddtersive et vulnéraire. On la préfère, 
avec raison, a celle de scorsonère, pour la tisane qu’on ordonne 
dans les fièvres m.alignes et dans la petite vérole. .Schroder en 
fait cas dans le crachement de sang, pour la goutte,pour les 
tumeurs de la rate, et pour les vieilles plaies. Forestus rap¬ 
porte qu’un malade fut guéri de la goutte par la décoction de 
cette racine , qui lui fit jeter quantité d’urine blanche comme 
du lait. Pena et Lobel assurent qu’étant confite au sucre, elle 
fait passer les urines et vider le sable. Césalpin l’estime pour 
le crachement de sang et la phthisie , en donnant au malade 
un gros avec quelques pignons. 

Les feuilles de bardane sont très-résolutives et vulnéraires ; 
elles ont réussi plusieurs fois pour des tumeurs considérables , 
survenues aux genoux, qu’elles ont dissipées : pour cela on 
les fait bouillir dans l’urine avec du son, et on en fait un cata¬ 
plasme qu’on renouvelle matin et soir. Les feuilles de 
cette plante , appliquées sur le cancer , lors même qu’il est 
ouvert, en adoucissent la douleur , et mondifient les ulcères. 
Ses feuilles cuites sous la cendre s’appliquent utilement sur les 
parties goutteuses : elles sont bonucs aussi pour les luxations 
et pour la brûlure. 
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HolMrîas se servoit avec succès de la racine et des fleurs 
de bardaiic dans Ja pleurésie ; il les faisoil prendre en tisane ; 
on donne dans ce cas, pour faire suer le malade , huit ou dix 
germes d’œufs dans un verre d’eau distillée de bardane , après 
avoir saigné deux ou (rois fois préalablement. Laurembergius 
dit que les tiges tendres, cuites, sont très-diurétiques : on 
les mange eu salade dans quelques endroits , comme on fait 
des asperges. Plusieurs observations marquent que la décoc¬ 
tion de bardane guérit la fièvre quarte. Simon Pauli la loue 
pour la goutte et pour la vérole : Baglivi en confirme l’usage 
dans les maladies vénériennes. 

Sa semence est un excellent diurétique , soit infusée dans 
un deini-setier de vin blanc un gros , soit concassée et prise 
en émulsion dans l’eau distillée de la métne plante , ou ([nel- 
que autre. Apulée donne celte semence en poudre pendant 
quarante jours pour la sciatique. La bardane entre dans l’on¬ 
guent pnptdeum de Nicolas de Salcrnc , et dans le diabonatum 
de Blondel. 

Basilic ( Ocjmum vidgatiiis , Tourn. Basilicum , Linn. 
855 ). Plante aromatique qu’on cultive dans les jardins. H 
y en a plusieurs espèces ; on en lire une huile essentielle 
admirable , qui entre dans le baume apoplectique ; toutes les 
espèces de basilic, ayant une odeur très-agréable, et la vertu 
de réveiller les esprits et de rétablir le mouvement des hu¬ 
meurs qui composent le sang , peuvent être également em¬ 
ployées. On les fait sécher h l’ombre , on les réduit en une 
poudre qu’on mêle avec la plupart des herbes aromatiques , 
préparées de la même manière : celte poudre est appelée 
céphalique, par rapport li la vertu qu’elle a de décharger le 
cerveau , en faisant couler par le nez beaucoup de sérosités, 
sur-loul lorsqu’on en a pris le malin quelques pincées h jeun. 
11 y a des personnes qui s’accommodent mieux de cette pou¬ 
dre que du tabac ,qui fait une trop forte impression ,et irrite 
trop vivement le nez de ceux qui n’y sont pas accoutumés. 

On prend les feuilles cl les fleurs du basilic en infusion 
comme le thé, pour les douleurs de tête, et pour les fluxions 
de cette partie. Le basilic frais cueilli entête un peu ; il est 
plus doux et plus agréable quand il est sec. Ses feuilles , ses 
îleurs et sa semence sont également céphaliques ; elles sont 
tiussi pectorales et cordiales. Demi-once de suc de basilic et 
demi-scrupule de safran soulagent les asthmatiques. 

La semence de basilic entre dans la poudre de Guttète, 
dans le tiyphera de Nicolas 'd’Alexandrie, dans la poudre 
diarrhodon abbatis , dans la poudre xjloaloës de Mésué , 
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flans celle diamoschi du même , dans celle de rdlectuaire de 
getmnis , dans la poudre réjouissante de Nicolas de Salerne , 
el dans la poudre lithoulriplique du même. 

Baume ( Balsainum). L’eliet le plus ordinaire du baume 
en gémfral est de réunifies plaies, d’arrêter les pertes de sang 
et les Heurs blanches , et de cicatriser les ulcères , ce qui sup¬ 
pose la propriété de rétablir le ressort des libres. Il y a plu- 
sieurs sortes de baumes, les uns naturels, lés autres artili- 
ciels et composés : les naturels se réduisent aux quatre 
espèces suivantes. 

Baume d’Egypte. C’est une précieuse résine liquide , trans- 
parente , d’un blanc jaunâtre , d’une saveur âcre et aromati¬ 
que , et d’une odeurde citron. On ne peut en avoir véritable¬ 
ment de pur que par la voie de ceux à qui le Grand-Seigneur 
en fait présent, ou par le moyen des janissaires qui le gardent. 

Les petites branches , qu’on taille des arbrisseaux d’où 
coule ce baume , s’appellént bois de baume, xjlobalsainuui, 
et le fruit, carpobalsamwn , opobalsainum : ce baume guérit 
les blessures inU'rnes et externes , nettoie et cicatrise les 
ulcères , arrête les Heurs-blanches , le craclieincnt de sang 
et les hfbnorragies; il fortifie l’estomac, le cœur et le cerveau 
en ranimant le mouvement du sang et des esprits : la dose 
est de dix ou douze gouttes .avec un peu de sucre en poudre , 
pour le prendre plus facilement en bol envelopp<f de pain à 
chanter ; ou en donne aux pulmonir[ues et dans le crachement 
de sang jusqu’à dix gouttes dans nu denii-selier de lait chaud. 
Ce baume s’t'paissit en vieillissant ,et devient d’un jaune doré. 

Baume du Pérou : il vient des Indes occidentales; il coule 
d’un arbre semblable au myrte : cet arbre croît dans le Brésil 
el dans le Pérou; ou en trouve .aussi dans le Mexique et dans 
la Nouvelle-Espagne , suivant Hernandès qui l’estime autant 
que le vrai baume de Syrie. Nous voyous en France trois 
espèces de baume du Pérou ; le plus commun est d’un rouge 
fonce et noirâtre , d’une odeur forte et agréable ; on l’appelle 
baume de lotion , parce qu’il se fait par la coction de l’écorce 
des branches et des feuilles de ces petits arbres dans l’eau 
commune , sur laquelle , après une ébullition d’une certaine 
durée , nage une graisse noirâtre ou liqueur huileuse qui se 
Sf'pare aisément ; c’est le baume noir du Pérou. La deuxième 
espèce est appelée le baume sec , dur, ou en coejue , lequel 
distille des branches coupées de ces arbrisse.aux ; on le recueille 
dans des cocos suspendus, qu’on expose ensuite au soleil , où 
il se durcit par l’évaporation de l’humidité aqueuse qu’il con- 
tenoit. Le baume dur est moins rougeâtre que le précédent , 
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cl (l’une odeur assez semblable, La troisième espèce est plus 
rare, et s’appelle baume blanc; c’est celui ((ui coule par l’in¬ 
cision qu’on fait à l’ècorcedu tronc et des plus grosses bran¬ 
ches ; il est liquide, odorant, et approche de la couleur et 
des vertus du véritable baume blanc de Jud('c. L’espèce dont 
ou se sert le plus ordinairement est le baume noir, comme 
le plus commun ; il a les mêmes propriét(<s que le vrai baume , 
soit pour les blessures extérieures récentes, soit pour prendre 
intérieurement ; on le donne à la même dose et de la même 
manière. Les asthmatiques, et ceux qui ont la poitrine ou l’es¬ 
tomac afi'oiblis par de longues maladies, sentent une nouvelle 
vigueur par l’usage de ce baume , eu en prenant le matin 
quelques gouttes dans une liqueur convenable. 

On dissout le baume dur dans l’esprit-de-vin (^alcohol) ou 
dans quelque loueur spiritueuse , et on l’emploie dans les 
élixirs stomachiques et alexitères , et dans plusieurs baumes 
artificiels, entre autres ,dans celui du commandeur de Perne. 

Baüme deTolu ou de CARTHAtiÈNE (le) vient delaNou- 
velle-Lspagne, de la province dont il porte le nom , eiurg 
Carthage et le Nom-de-Dieu : il coule de certains arbres 
toujours verts, dont les feuilles ressemblent è celles du carou¬ 
bier. Ce baume est d’une consistance moyenne entre le liquide 
et le solide , d’une couleur dorée et rougeâtre , d’une saveur 
douce et agréable , et d’une odeur qui approche de celle du 
citron : il ne cause point de nausées en l’avalant, comme font 
les autres baumes. Ses vert us sont semblables h celle du baume 
blanc du Pc^rou , avec lequel quelques auteurs le confondent. 
On en fait un sirop très-utile dans la phthisie et le crache¬ 
ment de pus. 

Baume de Copahu : c’est une résine coulante comme 
l’huile de térébenthine , d’un blanc jauuâtrc , la([uellc s’épais¬ 
sit en vieillissant , et devient plus blanche ; c’est pour cela 
tru’on en trouve de deux sortes , l’une plus claire que l’autre. 
Sou odeur est assez forte , et sa saveur âcre et amère. Cette 
résine coule d’un arbre dont le bois est rouge , et si dur, qu’on 
en fait des ouvrages de charpente très-solides , au rapport 
de Pison. On fait une incision profonde à son écorce, dans 
le mois de mai et juin , lorsque la lune est dans son plein , 
et il en découle une si grande quantité de liqueur , que dans 
l’espace de trois heures on eu recueille douze livres ; on bou¬ 
che cette blessure avec de la cire ou de la terre ; on la décou¬ 
vre quinze jours après, pour eu tirer de nouvelle liqueur et 
avec usure. Ce baume est présentement d’un usage très-fami¬ 
lier eu France. 
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Entre les Vertus des autres baumes qu’il possMe éiniuein- 
meiit, il a celle d’arrêter le cours de ventre , la dysseiiteiie , 
et les pertes rouges ou blanches des femmes. Ou le prend 
dans un œuf frais, ou en bol Jt la dose de quinze gouttes avec, 
un peu de sucre, ou au double en lavement. Ou en frotte la 
région de l’cslomac et du nombril pour les indigestions et la 
colique. Sur la fin delà gonorrhée il est très-utile, aussi bien 
([ue dans la rétention d’urine, la gravclle , et les autres mala¬ 
dies de la vessie. Pison le conseille en injection, après l’avoir 
dissous dans l’huile rosat, l’eau de plantain et le sucre. On a 
vu des personnes le vanter pour la surdité, en mettant dans 
l’oreille un colon imbibé de ce baume. Plusieurs en mêlent 
cinq ou six gouttes dans une tasse de chocolat , pour le ren¬ 
dre plus capable de fortifier l’estomac et les autres viscères. 

On a donné le nom de baume à plusieurs compositions 
destinées principalement aux plaies, inventées pour suppléer 
ces vrais baumes , telles que sont les suivantes. 

Baume d’Arcaeus. On met fondre ou liquéfier dans une 
bassine ou terrine , sur un feu médiocre, quatre onces de suif 
de bouc , trois onces de gomme élémi, autant de térébenthine, 
et deux onces de vieille graisse de pourceau. On passe la 
matière fondue par un linge, pour en séparer les ordures qui 
se trouvent avec la gomme élémi. Si on veut rendre cette 
composition plus mollette , on ajoute à la colature une once 
d’huile de millepertuis , on laisse refroidir le tout , et on le 
garde pour le besoin. 

Baume du Commandeur de Perne , dont les effets sont 
surprenans pour les blessures , les coups de feu , le flux de 
sang , pour les femmes en mal d’enfant, etc. 

Prendre du baume sec, une once ; storax en larmes , deux 
onces i benjoin en larmes, trois onces j aloès soccotriu, demi- 
once J myrre fine , demi-once • oliban en larmes , demi-once j 
racine d’angélique de Bohême , demi-once; fleurs de mille¬ 
pertuis , demi-once ; ambre gris, musc oriental , de chacun 
six grains. 

Il faut concasser les drogues qu’on voit devoir l’être , les 
mettre dans un flacon de verre double , avec deux livres d’es¬ 
prit-de-vin {alcohol) ; boucherie flacon avec un bouchon 
de liège , de la cire d’Espagne , de la cire neuve , et du par¬ 
chemin ; exposer le flacon , durant la canicule, une heure 
après le soleil levé , et l’dter une heure avant le coucher du 
soleil, pendant tout le temps de ladite canicule. 

A'ofa. Il ne faut jamais exposer le flacon dans un temps 
humide , mais le tenir dans l’endroit le plus sec , et l’ôter 
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aussi quand on voit que le temps veut se brouiller. Après la 
canicule , remettre le baume dans un autre vase de verre 
ou dans plusieurs petits vases , et prendre garde de ne pas 
remuer le marc. 

^utre manière de préparer le baume du Commandeur. 
Mettre les Heurs de millepertuis dans une bouteille de verre 
double , verser dessus trente-six onces d’esprit-de-vin (a/co- 
hol) rectifié, bien boucher la bouteille , et la mettre en 
digestion pendant vnngt-quatre heures dans un lien un peu 
chaud, la remuant de temps en temps. L’esprit-de-vin ayant 
pris une couleur bien rouge , couler et exprimer le marc for¬ 
tement avec un linge , remettre l’esprit-dc-vin dans la bou¬ 
teille, ensuite mettre toutes les autres drogues ci-dessus 
pulvérisées et tamisées ; la bien boucher , et laisser infuser 
vingt jours au grand soleil , ou dix jours sur les cendres 
chaudes , ou six jours dans le fumier , la remuant de temps 
en temps pour faciliter la dissolution des drogues , sans cepen¬ 
dant ouvrir la bouteille ; et l'esprit balsamique sera fait. H 
n’est point nécessaire de le couler après cette dernière infu¬ 
sion. 11 s’éclaircit aussitôt , et fait un sédiment au fond de la 
bouteille qui ne se rebrouille qu’avec peine; et quand il est 
brouillé , on n’a qu’a le laisser reposer un moment, l’esprit 
est aussi-tôt éclairci. On peut cependant, après l’avoir laissé 
reposer, verser la liqueur par inclination, la passer par un 
lin:e , et la garder dans une bouteille bien bouchée , ou , ce 
qui est encore mieux , dans plusieurs petites bouteilles bien 
bouchées. 

Manière de s’en servir. Si la plaie de feu ou de fer est pro¬ 
fonde, tremper une plume datis le baume, et en humecter 
la pl.-iie ; puis faire des plumasseaux de charpie qu’on met 
dessus et la serrer avec un bon bandage. L’application de ce 
baume cause d’abord une vive douleur , mais elle est bientôt 
passée. 

.Si la plaie est accompagnée de fracture k l’os , on n’a qu’h 
bassiner en dedans et par dehors , et la panser comtne ci- 
dessus; les os cariés et pourris sortiront d’eux-mômes. Exp(<- 
rience vue au camp devant Vérone , sur un cavalier qui reçut 
un coup de fusil au haut de la cuisse ; l’amputation ne pouvant 
pas SC faire , on hasarda ce baume : les esquilles sortirent 
d’elles-mêmes , et le blessé fut guéri en quinze jours. 

Si le coup a pénétré les chairs , il faut les ouvrir , y mettre 
du baume , et faire comme il est marqué ci-dessus. Si le coup 
de feu emporte les chairs, on le panse avec ledit baume , en 
dedans et par dehors. Il purifiera les chairs , les fera croître , 
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et les consolidera. Si la plaie est simple , mettre ce baume 
et rapprocher les chairs. 

Il lie faut pas chauffer ce baume en le mettant sur la plaie , 
il s’dvaporeroit sur-le-champ ; il suffit de le couvrir d’un linge 
bien sec quand la plaie est simple , et d’y ajouter des bandages 
lorsqu’elle est profonde. Quand il est versd , ou doit avoir 
grand soin de boucher aussitôt la bouteille. Il r(*ussit rarement 
lorsqu’on a ddjà mis quelqu’autre appareil. Si on veut l’em¬ 
ployer , après avoir paiisd une plaie avec les remèdes ordinaires, 
il faut la laver d’abord avec du vin chaud : on peut espérer de 
guérir, mais lentement. Il est très-bon pour l’enclouurc des 
chevaux 5 il la guérit sur le champ , si l’on en verse une ou deux 
gouttes dans le trou d’où l’on aura tiré le clou. On en prend 
intérieurement pour la fièvre au commencement de l’accès. 
Ce baume fait venir les mois. 

Une femme qui a de la peine h accoucher , et qui souffre 
des douleurs, peut en prendre quatre ou cinq gouttes au plus 
dans un bouillon , pour faciliter l’enfantement, et calmer les 
douleurs. En donner aussi cinq ou six gouttes dans un bouillon 
ou dans du vin paillet , h celui qui a le ilux de sang avec des 
tranchées insupportables; il recevra du soulagement. Ce baume 
arrête généralement toutes sortes de pertes de sang et le Ilux 
de ventre. Pour la colique , en mettre quatre ou cinq gouttes 
dans deux doigts de vin clairet ; le vin se troublera : bien 
remuer , et l’avaler ; on sera guéri sur-le-champ. 

Appliqué sur une partie afiligée de la goutte , il la guérit , 
ou soulage considérablement. 11 est utile pour les cancers , 
chancres, toutes sortes d’ulcères,’de fistules, humeurs froides 
invétérées , les morsures des chiens enragés et des bêtes veni¬ 
meuses , et même pour les inflammations et autres maladies 
des yeux ; en un mot pour presque tons les maux. Pour ceux 
de l’œil , on y en met avec une plume. Ou en prend cinq ou 
six gouttes dans quatre ou cinq cuillerées de bouillon , pour le 
pourpre et autres maladies pestilentielles. On soulage beau¬ 
coup le mal de dents , en appliquant sur la dent qui cause la 
douleur du coton trempé dans ce baume. 

Pour empêcher d’être marqué de la petite vérole , on eu 
frottera les grains à mesure qu’ib sortiront ; cela les fera sécher 
avant qu’ils viennent h suppuration : et c’est la suppuration 
qui marque. Il faut en frotter les hémorroïdes en se mettant 
au lit. Ce baume est très-efficace pour toutes sortes de fluxions 
et meurtrissures, si l’on s’en sert :t faire des frictions. Si l’on 
en prend cinq ou six gouttes , ou même davantage, dans un 
demi-verre de vin blanc, on dans quelques cuillerées de bauil- 
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Ion , si on » la fièvre, le matin !i jeun pendant trois on quatre 
jours , il nettoie l’estomac, le guérît de scs foiblcsses et indi¬ 
gestions. Si l’on avoit une iudigestion subite et violente, on 
pourroit user de ce baume, même après le repas. En général , 
il rétablit la vigueur par-lout où il y avoit de la toiblesse. 

Baume de LiÉbaut. Fleurs et sommités de millepertuis, 
de bétoine, de jietite centaurée et brunelle , dite herbe aux 
charpentiers , de chac[ue uuc poignée ; on pile ces Heurs , on 
les met avec une livre d’huile d’olive dans une bouteille de 
verre double bien bouchée , on l’expose an soleil d’été pendant 
plusieurs jours , ensuite on exprime le tout, et on conserve 
la colalurc dans une bouteille bien bouchée pour le besoin. Ce 
baume est excellent pour les plaies, il les mondilie parfaite¬ 
ment , il les incarne et les consolide j pour les fractures d’os 
et les contusions. 

Baume de Satubme. On dissout deux onces de sucre de 
Saturne en poudre avec quatre onces de bonne huile de téré¬ 
benthine dans un matras au feu de sable ; étant dissous , et la 
liqueur étant rouge , on ajoute, si on veut, demi-once de 
camphre eu poudre , et on conserve ce baume dans une bou¬ 
teille de verre double bien bouchée, pour guérir toutes plaies 
ulcères vieux , loups des jambes , les chancres , la gangrène 
les dartres vives et farineuses. 

Baume de .Soufre {Sulfure d’huile volatile f On met dans 
un petit matras une once et demie de Heur de soufre ( soufre 
sublimtf), on verse dessus huit onces d’huile de térébenthine , 
on place le matras sur le sable , on y donne un feu de diges¬ 
tion pendant une heure, on l’augmente ensuite un peu ; le 
continuant encore environ une heure , l’huile prendra une cou¬ 
leur rouge ; on laisse refroidir le vaisseau , puis on sépare 
le baume clair d’avec le soufre «jui n aura pu se dissoudre. 
Ce baume est excellent pour les ulcères du poumon et de la 
poitrine , pour l’asthme. La dose est depuis une goutte jusqu’à 
six, dans quelque liqueur appropriée. On s’en sert aussi pour 

résoudre les hémorroïdes, appliqué extérieurement. On peut 
réduire ce baume en consistance d’onguent , faisant consumer 
sur le feu une partie de l’humidité. Ou s’en sert pour nettoyer 
les plaies et les ulcères. 

On peut encore faire un baume de soufre ( Sulfure d’huile 
volatile) avec de l’huile de lin , au lieu de celle de térében¬ 
thine , qui servira pour les plaies et pour les hémorroïdes. 

Baume de soufre ( sulfure d’huile volatile ) de Ruland , 
réformé. Une oucc et demie de fleur de soufre , et six onces 
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«l’huik de noix , ensemble en digestion dans un malras îi feu 
de sable , jusqu’à ce que l’huile paroisse rouge ■ on relire 
l’huile par iiirlinalinn , ou la garde pour l’usage. Le vin que 
l’on J met ordinairement est nuisible , parce que l’huile de 
noix ne peut pas bien dissoudre la substance grasse du soufre 
qu’il ne soit dvapord. Ce bautne est propre pour discuter , 
digdrer et résoudre les humeurs crues. On en met dans les 
plaies pour les nettoyer ; il n’est employd que pour l’extérieur. 

Baume d’Espagne. Du froment, racines de valdriane et 
de chardon-bdni , de chaque une once ; douze onces de vin 
blanc, six onces d’huile de millepertuis , huit onces de tdrd- 
benthine de Venise, et deux onces d’encens en poudre subtile ; 
on concasse les racines , et on les met avec le froment dans 
un pot de terre vernissd avec le vin blanc j on couvre le pot , 
et on le place sur les cendres chaudes, on laisse le tout en 
digestion pendant vingt-quatre hetires j ensuite on y mille 
l’huile de millepertuis , et on fait bouillir le mdlange à petit 
feu jusqu’à la comsomptiou du vin, on coule la liqueur avec 
expression, et on y mêle , en remuant avec la spatule, la tdrd- 
beutine , et ensuite l’encens, pour faire un baume qu’on con¬ 
serve dans une bouteille de verre bien bouchée. Ce baume est 
fort bon pour consolider et pour guérir toutes sortes de plaies : 
on en applique dessus , ou bien l’on en seringue , si elle est 
profonde , après l’avoir lavée avec du vin chaud j on joint , 
autant que l’on peut, les bords de la plaie , on l’oint du même 
baume chaud tout autour , et l’on met par dcssuri une com¬ 
presse trempée dans le baume, une autre trempée dans du 
gros vin , bien exprimée, et une troisième sèche , pour tenir 
le tout en état. Il est encore hon pour résoudre les tumeurs 
froides , pour fortifier les nerfs et les muscles , pour nettoyer 
les plaies , pour résister à la gangrène et pour consolider. 

Baume de Sureau. On met du jus de feuilles de sureau 
avec une égale quantité d’huile d’olives dans un pot de terre 
bouché de son couvercle, qu’on lutte avec de la terre à potier ; 
ou le met au feu , le faisant bouillir peti à peu pendant trois 
heures. Il ne faut pas que le pot soit plein j au bout de ce temps 
on le retire , et ra3''ant découvert, on coule doucement par 
inclination ce qui reste de liquide , pour le séparer des fèces. 
Ce baume est admirable pour toutes sortes de gouttes , para - 
lysies, ulcères et membres pourris, pour appaiser les douleurs 
de dents en une demi-heure , pour rappeler la chaleur natu¬ 
relle à quelque partie disposée à la gangrène et au sphacèle. 

Baume de Tabac simple. Du jus exprimé des feuilles vertes 
de tabac mille , pilées dans un mortier de marbre , mis avec 
une pareille quantité d'huile d’olive, dans une bouteille de 
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verre double (£ui ne soit point pleine j on expose long-temps 
cette bouteille bien bouclide de cire gommde et couverte par¬ 
dessus de fort parchemin, ou bien ou met cette bouteille dans 
un chaudron plein d'eau bouillante jusqu’à ce que le jus soit 
dvaporé ; ou bien dans le fumier de cheval, l’y laissant qua¬ 
rante jours , changeant quelquefois le fumier ; et au bout de 
ce temps ou trouve un baume dans la bouteille, nageant 
au-dessus du flegme ; on le retire doucement sans troubler 
le fond, et on le conserve dans une bouteille de verre double 
bien bouchde. Ce baume est bon aux plaies , ulcères , écrouel¬ 
les , gangrène, dartres , iVoA me tangere , gale ouverte, con¬ 
tusion même invétérée , piqûre de vive ou autres bêtes veni¬ 
meuses , brûlures, et autres maux auxquels le tabac est bon. 

lÎAiiME DU Samaritain. On met huit onces d’huile d’olive 
avec autant de bon vin rouge dans un pot de terre vernissé 
ou le couvre et on le met sur un feu médiocre , pour faire 
bouillir la liqueur jusqu’à ce que le vin soit consommé. Si 
ou y fait bouillir deux onces de sucre , il en sera meilleur 
plus vulnéraire et plus glutinaut. 11 nettoie et consolide les 
plaies de la bouche , de la langue, de l’œsophage , de la tra¬ 
chée artère, et généralement de toute la poitrine et des autres 
parties j il est bon aux ulcères , aux dyssenleries opiniâtres 
aux relaxations des libres de l’estomac , aux ulcères de la 
même partie , à ceux des intestins et de tout Je bas ventre 
et pour fortifier les nerfs. 

Baume vuliNÉraire d’Ettmuller. Prendre deux onces de 
fleurs de millepertuis en boutons ; boutons de fleurs de 
bouillon blanc , une once ; bon esprit de vin rectifié, six on¬ 
ces. Laisser le tout en infusion dans une bouteille bien bou¬ 
chée , jus({u'à ce que l'esprit-de-vin ( alcohol ) ait pris la teitj. 
ture ; exprimer le tout alors , et ajouter à la liqueur de la 
Kh ébenthine , laissant digérer le tout dans une pelite cucur- 
bile , pendant trois jours et trois nuits , après quoi on aura 
un excellent baume vuln<*raire. 

Baumier , ou Lolier odorant ( Mclilotus major odorata 
vioUtcea ,'ïom'n. Trifolium melilolus cœrulea , Linn. 1077). 
Ou a encore donné à cette plante Je nom de bnwne du 
Pérou, parce que l’huile d’olive dans laquelle on a fait infu¬ 
ser ses fleurs et ses feuilles, devient un baume excellent pour 
les plaies , et pour nettoyer et cicatriser les vieux ulcères j 
il est propre aussi pour réunir les plaies récentes , pour appai- 
ser l’inflammatiou des tumeurs. Cette plante a les mômes 
propriétés que le méliJot ordinaire j elle est même plus adou¬ 
cissante f son odeur est assez agréable. Sou infusion dans 
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l'eau bouillante soulage ronsid«^rablement les pulinoniques , 
et modère la violence de la toux. 

L’infusion de ses graines dans l’eau-de-vie passe pour 
guérir les asthmatiques , et son huile est excellente pour les 
piqûres des tendons. 

Beccabunga , ou Vf'ronique aquatique , ou Becrabmiga 
à feuilles rondes ( fTeronica beccabunga, Linn. i6 ). Cetie 
plante aquatique , dont il y a deux espèces principales qui 
ne diflèrent que dans la grandeur de leurs feuilles , se trouve 
ordinairement mélée avec le cresson d’eau ; on se sert indif¬ 
féremment des deux espèces, mais plus communément de la 
première , parce qu’elle est moins rare : leur usage est sem¬ 
blable à celui du cresson d’eau , aussi bien que la dose et la 
manière de le préparer. Le suc de beccabunga , dejiuis deux 
onces jusqu’il quatre , dans un verre de petit-lait, soulage les 
scorbutiques j lorsqu’ils ont des taches sur le corps ou quel¬ 
ques membres engourdis , on les expose au bain de vapeurs , 
préparé avec celte plante. Forestus recommande fort le sirop 
fait avec lesuc de beccabunga, et celui de l’herbe aux cuillers, 
ün fait, pour guérir les dartres et purifier le sang , prendre 
pendant deux ou trois mois , régulièrement tous les matins, 
un gros ou demi-gros de conserve de feuilles de beccabunga : 
sa décoction est apérilive et hystérique , poussant également 
les urines et les règles. Cette plante est aussi vulnéraire et 
détersive. 

Bec de Grue , ou Herbe de Robert, ou Geraiiie cicutaine 
ou à feuilles de ciguë, ou Géranium musqué (^Géranium cicu- 
tae folio minus , Tourn. Géranium robertianum , Lhiii. qSfi). 
Toutes les espèces de bec de grue sont vulnéraires , astrin¬ 
gentes ; on les emploie avec succès dans les décoctions pour 
les cours de ventre et pour la dyssenterie. 

La première espèce ( Géranium columbinum, hiim. gSG), 
est trèsrcomiiiune dans les prés et dans les jardins ; la seconde 
vient ordinairement sur les masures et au pied des murailles j 
lu troisième enfin se trouve dans les bois. 

On ordonne dans les pertes de sang et les hémorragies le 
suc de la dernière espèce , feuilles et racines pilées , comme 
un spécifique ; c’est de là qu’on lui a donné le nom de géra¬ 
nium sanguineum ( Linn. c )58 ). Les gens de la campagne 
s’en servent pour arrêter le sang dans leurs blessures. 

L’herbe de Robert a les mêmes vertus, elle est aussi réso¬ 
lutive que vulnéraire, et on s’en sert dans les Duxions et les 
cnllures , en l’appliquant en forme de cataplasme sur la par¬ 
tie souffrante, soit écrasée , soit amortie sur une pelle chaude, 



64 BELL 

soit bouillie It^èrcmenl dans un peu de vin. On l’emploie 
utilement pour les maux de gorge, appliquc<e exlt^rieuremeiit, 
après l’avoir pilée avec de bon vinaigre. Fabricius Hildaiius 
assure que la simple décoction de cette plante soulage les 
douleurs du cancer : HolTmauii conliriue cette propriété. Une 
pareille décoction mise eu fomentation sur la vessie , ou 
l’berbe bouillie en cataplasme , pousse les urines et soulage 
les hydropicpes : le même remède soulage la bouffissure des 
jambes. vin où les feuilles ont macéré pendant la nuit , 
après les avoir écrasées, arrête les hémorragies. 

La première espèce est aussi utile dans les fistules externes ; 
on applique l’herbe pilée ou son suc sur la partie malade , et ou 
fait prendre intérieurement la décoction de cette plante dans 
l’eau : Clusius dit l’avoir expérimenté. 

Ettiuuler prétend que l’herbe de Robert, pilée et appli¬ 
quée en cataplasme , est très-propre pour dissiper l’enüure 
des pieds et la bouffisure des autres parties du corps , et re¬ 
garde cette plante comme un remède assuré pour cette espèce 
d’hydropisie. 

L'herbe de Robert est employée dans le baume polycreste 
de Rauderou , et peut être employée dans le uiartiatum. 

Beidfxsak, ou Reidel -ossar. Espèce d’apocin ou plutôt 
d’asclepias, dont on fait beaucoup d’usage en Afrique , contre 
la fièvre et sur-tout contre la morsure des bêles venimeuses. 
Les nègres réduisent en poudre l’érorce de sa racine et la 
mêlent avec la poudre de charbon de la même racine : ce mé¬ 
lange est un excellent caustique qui rouge les boutons galeux 
et vénériens. 

Belle-dame, ou Belladone (J>elladona majoribusfolUs et Jlo~ 
ribus, Tourn. 77. ^tropa belladona, Linn. 268. Belladona aut 
solanumlethale, seu //m/iiacu/n). Cette plante croît naturelle¬ 
ment autour des forêts, dans les fossés, le long des murailles et 
haies ombragées. Il est bien nécessaire de la connoître, car son 
fruit a été fatal à plusieurs personnes : celles qui en ont mangd 
ont été d’abord attaquées d’un court délire, elles faisoient des 
éclats de rire et diüérenles gesticulations même audacieuses • 
ensuite elles ont tombé d.ans une véritable folie et dans une 
stupidité semblable à celle d’une personne ivre-furieuse , quj 
ne dort pas, ensuite elles sont mortes. Deux jeunes lillcs 
qui avoient mangé deux ou trois baies de belladonaayant 
été frappées des manies et des symptômes précédens, furent 
guéries par l’usage de l’émétique en lavage ; leur contre¬ 
poison immanquable est le vinaigre. 

L’usage intérieur des fruits de celte plante est donc très- 

pernicieux • 
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pernicieux ; mais extdrieureinenl ses feuilles sont fort adou¬ 
cissantes et rt^solutives : on les emploie comme celles de la 
inorelle ordinaire, en cataplasme sur les hémorroïdes et sur 
le cancer ; on peut les faire bouillir avec le sain-doux , ou 
employer leur suc avec autant d’esprit-de-vin. Pour les tumeurs 
des mamelles , on fait cchautrer les feuilles sous la cendre 
chaude , et on les applique dessus. 

Bf.i,i.k-dame des Italiens ( Lilto-narcissus indiens, saturato 
colorepurpurescens,'Yio-arn. 585). C’est une amaryllis à Heurs 
rose , qu’on cultive dans les jardins , en Italie, où, avec le suc 
ou l'eau distillée de celte plante , les dames font un fard dont 
elles se frottent le visage , pour blanchir la peau. 

Belle de nuit, ou Merveille du Pérou {Jalapa flore pur- 
piireo , Tourn. Mirabilis longiflora , Linn. 55?. ). On a con¬ 
fondu pendant long-temps cette jilante avec celle qui fournit 
le jalap dont on parlera ù ce mot. La belle de nuit est origi¬ 
naire d’Amérique , elle est cultivée dans les jardins. Comme 
pendant long-temps le vrai jalap a été inconnu, on se servoit 
de la racine de cette plante, et l’exp'frience a prouvé qu’elle 
est un purgatif hydragogue, peut-être moins doux que celui 
du vrai jalap, mais qui peut être employé avantageusement , 
et à petites doses : douze à quinze grains mêlés avec d’autres 
purgatifs sulHsent. 

Benjoin {Benzuinum, seu assa dulcis officinarum). C’est 
une gomme résine fort odorante, qui sort par incision d’un grand 
arbre qui croit aux Indes, à Siam, il .Sumatra. Il y a deux sortes 
de benjoin : un en larmes , qui est le meilleur j l’autre en masse 
ou en gros morceaux. Le premier doit être net, clair, trans¬ 
parent , de couleur rougefitrc, parsemé de taches blanches 
ressemblantes à des amandes rompues ; ce qui l’a fait appeler 
benzuinum arnjgdaloides ; d’une odeur fort aromatique , mais 
douce et agréable. Le second, que les droguistes appellent 
benjoin en sorte, doit être net, luisant, facile à rompre, rési¬ 
neux , de couleur grise , jaunâtre ou rougeâtre , mélangé de 
larmes blanches , comme le premier, qui est rare. 

Le benjoin est chaud , dessiccatif, incisif, pénétrant, atté¬ 
nuant , propre pour les ulcères du poumon , pour l’asthme, 
pour résister au venin , pour fortifier le cerveau , pour effacer 
les taches du visage, pour résister à la gangrène, pour par¬ 
fumer l’air. L'usage externe est de purger le cerveau en forme 
de sternutatoire j de guérir la douleur des dents en mastica¬ 
toire ; d’elfacer les verrues et les rougeurs du visage , et d’en¬ 
trer dans les parfums , pour leur donner une bonne odeur. 
).,es Heurs de soufre et de benjoin , prises conjointement en 


«;6 ^ 1 '- 0 

pcditc quant ilf* dans un œuf à la co<|ue, pendant plusieurs jours, 
le soir eu se cou jliant, gutVissenl les toux et les asthmes opL- 
iiiitres et inv(h(*r(‘s. 

La teinture de benjoin se donne depuis demi-gros jusqu’à 
un, et son magislirc à un scrupule au pins. 11 entre dans 
la poudre ct'phalique odorante deCliaras, dans les Irocliisques 
uUptœ inoschatœ; on s’en sert aussi pour faire la poudre à em¬ 
baumer les corps ; il entre encore dans l’emplâtre stomachique 
cl cdpl.alique, et dans la pommade ordinaire des boutiques. 

Bekoite , ou Herbe de saint Benoît, ou Gariot, ou Bccise 
(^Cariophilluta vulgaris, Tourn. Geimi urhanum, Lion, y id ). 
C’est une plante qui croît dans les baies, le long des cliemins , 
à l’ombre et dans les lieux humides ; sa racine , cueillie au prin¬ 
temps , sentie clou de girolle ; avec la décoction d’une pfûgm'e, 
dans un demi-selier de vin, au commencement du frisson des 
lièvres iiitermileptcs , la sueur survient plutôt et plus abon- 
tlante , et la fièvre guérit plus promptement. Ce remède est 
propre pour fortifier rcsiomac et pour déboucher le foie , au 
rapport de Tragus. Cette racine est céphalique et cordiale • 
elle arrête les fluxions et les catarrhes. Paracelse recommande 
son usage dans celle dernière maladie ; il la mêle avec la ra¬ 
cine A'acorus vtrus ; ce qui a donné lieu à Hartmann de pro¬ 
poser le vin calarrlial avec les mêmes racines ; mais Lindanus 
en a retranché Yacorus , et y a substitué le sassafras et le 
i-omarin.Ce vin se fait de la manière qui suit : 

Deux onces de racine de beiioite , autant de sassafr.is con¬ 
cassé ou coupé par morceaux ; demi-once de feuilles de roma¬ 
rin , mis dans un vaisseau de terre assez grand pour contenir 
une pinte de bon vin rouge qu’on versera dessus ; bouclier 
exactement le vaisseau , et le mettre au bain-marie pendant 
huit heures ; le pot refroidi, passer la liqueur et la garder 
dans une bouteille. Le malade eu prendra deux cuillerées une 
heure avant le dîner , cinq heures après autant , et la même 
dose ou se couchant. 

L’extrait de cette racine est utile dans la diarrhée, dans 
la dysseiiterie , dans le crachement de sang et dans les perles 
■des femmes. Pour la palpitation de coeur, l’infusion de cette 
racine sèche, concassée légèrement, faite dans un verre de 
vin blanc, à la dose d'un gros , jusqu’à ce que la teinture soit 
devenue rouge, est très-bonne. Cette racine est aussi vulné¬ 
raire , et la tisane, faite avec toute la plante , est utile après 
les chutes, ou les autres accidens dans lesquels il y a lieu de 
craindre qu’il ii’y ait intérieurement du sang extravasé j infu¬ 
sée dans le vin blanc, c’est uu bon cmméuagogue. 



B É T O 67 

Berct, ou Fausse Branr-Ursine, ou Patte d’Oie (Sphon- 
dilium , lÂnn. 558 ). Cette plante croît aux bords des bois, 
dans les prt^s j le suc de la racine a un goût âcre et un peu 
amer ; les semences ont une odeur dt'sagrt'able , les feuilles 
sont dmollientes ; les racines et les semences sont incisives , 
apt^rilivcs , carininatives et antispasmodiques. On se sert de 
riierbe et des semences, seulement eu décoction, pour les bains, 
les lavemens, les fomeniations, ou en cataplasmes. La semence 
est conseilbk par (juelques-uns, dans les diificultds d’uriner, 
dans la suppression des dcoulemens piViodiques. La d<‘coctioa 
de la racine , prise iutdrieurement, est laxative et soulage les 
personnes sujettes aux vapeurs. 

La racine et les semences ont d’autres propridtds, suivant 
le rapport de Hioscoride et de Galien , qui leur attribuent les 
infimes qualités c£u"aux espèces de panais , et d’être incisives 
et apêritives , propres aux maladies du foie et à l’dpilepsie, 
aux sulfocations de matrice etaux maladies du cerveau. Il faut 
appliquer en fomentation la semence de cette plante con¬ 
cassée , et mêlée avec l’iiuile d’olive, en consistance de cata¬ 
plasme. 

Behle. Vojei Ache. 

Bétotne ( Bclonica purpurea. Betonica officinalis, Linn. 
810). Cette plante, âcre et amère , croît dans les buissons, 
les prés , et sur-tout sur le bord des bois , à l’ombre; elle 
écliaufle et desséche , atténue , ouvre , déterge : elle est parti¬ 
culièrement céphalique et hépatique, pectorale , uto'rine, vul¬ 
néraire et enfin diur<!lique. File n’est pas seulement propre 
aux maladies du cerveau, elle est utile ég.alement dans celles 
de l’estomac et des reins ; on l’emploie aussi avec succès dans 
les tisanes apérilives, et pour rétablir les levains des premières 
voies. On en fait infuser une petite poignée dans demi-selier 
d'eau bouillante , k la manière du thé, ou bien on en fait une 
tisane , en mettant une bonne poignée de ses feuilles dans une 
pinte ou trois chopines d’eau, qu’on fait bouillir légèrement, 
k laquelle on ajoute un peu de réglisse : on preud les fleurs 
comme les feuilles , on en fait un sirop et une conserve , dont 
la dose est depuis demi-once jusqu’à une once ; le suc ou 
l’extrait de ses parties a les mêmes vertus , et se donne Jus¬ 
qu’à demi-once : ces différentes préparations sont utiles dans 
la migraine , dans les étourdissemens , dans les engourdisse- 
mens des membres qui menacent de paralysie. 

La bétoine est ordonnée dans la goutte , dans la sciatique 
et dans le rhumatisme. Pour cela , on prend parties égales de 
bétoine, de cham.epytis , et de la seconde espèce de scordium 

5., 
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si'cli^'es , on en fait «ne iiifu.sioji comme le «li«f, et on en fait 
Ttrciiilre deux ou trois prist» par jour aux personnes sujetU's 
à res maladies ; il en faut continuer long-tenijw l’usage ; ce 
remède est boa aussi aux jtersonues sujettes à la luigraine , 
aux vapeurs , et aux treinblciucus dans les membres. Iji bi5- 
loiiie est bèehique , eu proeuranl rexp;rtoralion de la sortie 
des matières purulentes , par la voie des crachats : elle pa.sse 
pour vulnéraire , et pour être capable de procurer la cicati ire 
des iiirères inlenies. décoction de béloine et de pouliot 
est estimée pour les fièvres par quelques auteurs. L’emplâtre 
de bèloiae est propre pour les blessures , |iartirulièrem<îut 
pour celles de la tête. Les feuilles debétoine séchées et mises 
eu poudre , ou broyées tbms les doigts et mises dans le ne;; , 
font éternuer : elles eutrent dans la poudre eéplialique , djint 
on prend quelques pincées le inatiu â jeun pour décharger le 
cerveau. Les feuilles fraÎ€:hes , pibles avec uu peu de sel 
appliquées , guérissent le ulcères cancéreux et chancreux • 
et introduites dans le nez un forme de lente , elles en arrê¬ 
tent le saignement. 

On einploie ces feuilles dans la poudre de Paulmier contre 
la rage : les racines de bétoine n’ont pas Iw mêmes vertus • 
elles purgent par liaut et par bas : on en prend la décoction 
d’une poignée dans un dcini-setier d'eau. (-)n a.ssurc avoir été 
soulagé des douleurs d’oreille par un colon imbibé du suc 
dépuré de bétoine uu peu chaud , mis dans l’oreille. Quel¬ 
ques auteurs prétendent <ju’il est propre aussi {tour la surdité. 

La bétoine a donné le nom au sirop de bétoine sitnpie et 
composé ; â l’emplâtre de bétoine de Nicolas : elle entre d.ans 
le sirop d’armoise de Rhasls , dans la poudre de diarrhndon 
de Nicolas de Salcriie , dans le baume polycresle de Baucl,._ 
roii , dans le moudific.atif d’ache , dans l’ongueiit tnarlintuni 
de Nicolas d’Alexandrie , dans l’emplâtre de gratia Dei ot 
dans l’eau vulnéraire. Les fleurs entrent dans la poudre de 
Cutièle. 

Betterave {^Beta rubra vulgaris ,lÀn\\. ’àoj,. Bêla palliée 
r.’/mts, Tourn. ), Celte racine, dont il y a plusieurs espères , 
se cultive tlaus les potagers ; les feuilles et la racine sont 
Cuiollientes : la feuille , ainsi que celle de poirée , cntrelieul 
l’écoulement siheiix occasionné par l’excoriation produite p.ir 
le vésicatoire. Le suc de la racine aspiré par Je nez fait éter¬ 
nuer et sortir les mucosités. La racine bien cuite adoucit lc.s 
bronches puljnonaires. 

Bistorte {Poligonum bistorla,lÂi\n. 5 i 5 . Hisloria major 
radice minus itUorta , ïourn.). Celte plante croît aux lieux 



kiirniJps et ornbrag«*s ; on 1 Vlôve aisément dans les jardins 
à É’ombre. Sa rariiie s’emploie dans les tisanes et dans les 
d-^coclions astringentes, dqtiiis dcnii-once jusqu’à une once, 
pour une ou deux pintes d’eau, ou en substance et en pou¬ 
dre, à la dose d’une drachme, incorpon'c avec la conserve 
de rose. On s’en sert plus couiuiandment en poudre avec la 
tonncniille , dans les opiats et dans quelques confections 
alexiières , entre autres , dans l’orvidtan. I>ans les cours de 
ventre , les pertes de sang , le vomissement, la dysseutorie, 
les évacuations excessives d’urine, de sang menstruel, et tou¬ 
tes sortes d’hehnorragies , celte plante est d’un grand secours. 

Kay prAeiid qu’un demi-gros de racine de bislortc en pou¬ 
dre , avec pireille quanlitd de succin , pris dans un œuf 
j)C(i<lant quelques jours , est un bon i-emède pour prtVeiiir 
l’avortement. On se sert dans les Alpes de la bistorle comme 
d’un spécifique contre les (b'urs blanches. Tragns assure que 
su poudre hue à la dose d’un gros , ou sa décoction dans Je 
vin , pousse par les sueurs le venin de la peste. Quchpics-uns 
estiment l.u ddeoetion ordin.airc de la bistorfe dans l’eau, p>ur 
la petite vdrob;, la rougeole et les fièvres malignes ; on en 
bassine aussi avec sacrés les gencives des scorbutiques , dans 
les maux de dents et dans les maux de gorge. 

Outre l’orvidtai» et quelques compositions cordiales , dans 
lesquelles entre la bistorte, elle est aussi employée dans la 
contectlon narcotique de Mynsicht , et dans l’emplâtre pour 
la matrice , de Nicolas. 

Blanc be Balkine. F'ojres Nature. 

Blé , ou Bled , ou Froment, ( T’riticum hjbtmuin , aristis 
careits, Tourn. "j. farine de froment s’emploie comme les 
autres dans les cataplasmes résolutifs ; la mie de pain est plus 
émolliente et plus adoucissante , clic donne au cataplasme 
le nom de mica partis, qu’on fait simplement avec le lait , 
la mie de pain et les jaunes d’oeufs , et tjit’on emploie pour 
appaiscr la douleur et i’inlla'nnjation des tumeurs. Pour ren¬ 
dre ce cataplasme plus résolutif, on y ajoute le safran en 
poudre et l’huile rosat : ce remède est anodin et fort usité. 
La farine cuite en forme de colle est bonne jtour le crachement 
de sang. 

Ix' froment mâché , et .ap^diqué sut la morstno de chien , 
einp'-ehe les progrès du vciiiii par la forte extractive , et fait 
mûrir les doux on furoncles. 

Le son n’est pas d’un usage moins familier; sa décoction 
dans l’eau commune fournit un lavement adoucissant , émol¬ 
lient et légèrement détersif : on l’ordouac ordinairement avec 
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la gra'nic de lin, dans le cours do venlre et dans la dysscnterie. 
On fait aussi une tisane propre pour les rhumes invétérds et 
la toux opiniâtre, avec le sou le plus net.Pour cela on en fait 
bouillir une cuillerée dans une pinte d’eau qu’on fait écumer; 
on le relire ensuite, et après l’avoir laissé reposer, ou le 
verse par inclination , et on y fait fondre une once de sucre ; 
ou boit cette tisane un peu chaude. Le son est aussi résolutif 
cju’émollient j ou le fait b uillir dans la bière ou dans l’urine , 
et on en fait des cataplasmes pour appaiser Jes douleurs de 
la goutte, et pour résoudre les tumeurs des jointures : bouilli 
dans le vinaigre , on l’a vu réussir pour le rhumatisme. 

L’amidon n’est autre chose, comme tout le monde sait , 
que la inoiHle ou la plus fuie farine du froment, séparée sans 
le sec<mrs de la meule du son qui la couvroit , et cela par le 
nioyen de l’eau commune; ou la fait sécher ensuite , et on la 
\cnd par morceaux très-blancs, pour plusieurs usages. L’anii- 
dmi est pectoral , rafraîchissant ; il arrête le crachement de 
sang, adoucit l’âcreté de sa sérosité : ainsi c’est avec raison 
qu’on l’emploie dans la poudre diatragacant froide, et dans 
plusieurs autres compositions pectorales et rafraîchissantes. 

lÎLÉ noir , ou Sarrasin ( Fagopjrum vulgare creclum * 
Tourn. 5 i 1. Poljgonum fagopjrum, Linn. ). Sa semence est 
noire et triangulaire , semblable à celle du hêtre , en latin 
fagus , d’où \ieut le nom Fagopjrum. La farine eu est blan- 
clie ; on peut la substituer aux précédentes dans les cata¬ 
plasmes n'solutifset émolliens. Tragus assure que cette sorte 
de blé, infusée dans le vin, convient aux personnes bilieuses, 
dans la dillicullé d’uriner et dans l’cidlure. 

Bi.É DE Turquie , ou Maïs , ou Blé d’Inde. ( Friticujri 
indicum. Z.ea tnajs ,\Àna. i orS ). La farine de ce blé 
être employée comme les précédentes et dans les mêmes cas. 

Bluet, ou Aubifoin , Barlieau , Casse - lunette { Cjanus 
segrlum Jlore ceruleo , 'l’ouru. 4()6. Jacea segelutn centaurca 
cjanus , Linn. 1289 ). Toute cette plante, fort commune dans 
les blés , est en usage pour les maladies des yeux ; on en tire 
une huile distillée , qu’on appelle eau de casse-lunette , parce 
qu’elle éclaircit la vue : 011 emploie la fleur préférablement 
aux feuilles pour cette eau ; elle est excellente pour la rougeur 
et rinflamination des yeux : pour rendre celte eau active , 
on ajoute le safran et le cainphre. Le bluel se sème de hii- 
même dans les terres labourables et dans les prés où il est 
très-commun. 

Tragus assure qu’un demi-gros de graine de bluet en pou. 
dre lâdie le ventre. Quelques autres préiendeul que la bière 



B (H IJ F 71 

fi nis laquelle on fait bouillir une ])oif»n(<e de celte herbe, sur 
nu verre de liqueur, devient très-apéritive et hépatique, et 
qu’elle ^udrit la jaunisse , la rétention d'urine et des iiiuis. 

Cainerarius faisoit bassiner les gencives des enfans avec 
l’eau distillée de celle plante, dans le temps que les dénis 
poussent, et y ajoiitoit le suc d’flcrcvisse. Le intime auteur 
soutient que les (leurs de bluet en poudre sont utiles dans 
le mal cadue ; on en peut employer toute la tête, et en donner 
un gros ou deux pendant quinze jours. Le suc de bluet mange 
]>eu à peu les taies des yeux ; il y en a qui reslimcnt vulné¬ 
raire , pris intérieurement à une once, lorsqu’on soupçonne 
du sang extravasé par quelque chute. 

Sa graisse appelée suif de bœuf, sevinn hovis , 
est émolliente , résolutive , propre pour adoucir les âcrelé.s 
des intestins , pour le ténesme, pour le flux de sang, étant 
mêlée dans les lavemens. L’axonge des pieds est usitt'e pour 
ramollir les tumeurs, adoucir les douleurs et guérir les luxa¬ 
tions. La moelle approche en bonté de celle de cerf et de veau, 
elle raffermit , entre autres choses, les membres treniblans , 
et ramollit les nerfs endurcis, enduite avec du vin. Le fiel est 
préféré au fiel des autres animaux h quatre pieds ; il est spé¬ 
cifique pour la surdité et pour le bourdonnement des oreilles, 
la douleur et l’ulcère des mêmes parties : on le nn'dc avec du 
lait de femme ou de chèvre, pais on l’applique avec du coton. 
Il lâche le ventre en forme de rlystère , et ouvre les h(fiuor- 
roïdes. I.a rate .sert i"» faire des décoctions contre la dureté 
de la raie et la suppres.sinn des ordinaires. I.e sang rem<‘die 
intérieurement aux dyssenteries, aux pertes de sang des fem¬ 
mes et aux autres hémorragies ; extérieurement il ramollit 
et di.ssipe les tumeurs ; il efface les taches de la peau et enlève 
les verrues en forme de linimeiit. Sa corne et ses ongles, pris 
en poudre au poids d’unedrachine , sont bons pour IVpilcpsie : 
on en fait brûler et sentir ant femmes hystériques j cette 
fumée chasse la malignité de l’air et les rats. L’urine appli- 
<[uée avec de la myrrhe ajqwise les douleurs des oreilles. 
Les pierres ([ui se trouvent au mois de mai dans restomae 
et dans la vésirulc du fiel guérissent la jaunisse , brisent et 
eonsmnent le calcul , bues en poudre dans du vin , ou mises 
infuser jusqu’il la consomption , tous les jours , dans du vin 
pour la boisson du malade. I.a pierre de la vessie du fiel ést 
sujette îi se corrompre et à se réduire d’elle-mênie en poudre 
quand on la g.arde long-temps, ?i eause des petits vers ou mites 
qui s’y engendrent. Elle est sudorifique , apéritive , propre 
pour résister au venin , peur arrêter le cours de ventre , pour 
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rt'pilcpsic ; la dose est depuis six grains jusqu’à un scrupule, 
La poudre , attirée par le nez , fait dternuer , aiguise Ja vue 
et fortifie le cerveau. 

Bois d’Aloks ( Lignum aloes ). Ainsi nomrai- à cause de 
stiu amertume, qui lire sur celle de l'extrait d’aloôs. 

Le véritable bois d’aloès est couleur de café bruld , mais 
plus brun ; il s'enflamme à la rbandelle , et sa racine fiiurnit 
une odeur agrdable : ou le râpe , et on en dunne en poudre 
demi-gros, eu infusion jusqu’à deux : il est cordial et r('plia- 
lique, propre à fortifier le cœur cl le cerveau , à réveiller les 
esprits et raiiinicr le sang ; il est aussi hystérique et stomachi¬ 
que , car il tue les vers par sou amertume, cl pousse les mois , 
ou l'emploie comme le santal, auquel ou le substitue. Il entre 
dans les irochisques A'alipta maschata. 

Bois DF, Baume ( Lignum balsami). Ce bois , qu’on apporte 
d’Egypte n’est pas d'un grand u.sage dans la médecine, excepté 
dans la thériaque où il est employé, parce qu’il entre dans les 
compositions dcstrochisqucs de Heduroi. 

Bois néphrétique ( Lignum nephriticum ). Ce bois vient 
de la Nouvelle E.spagne et du royaume de Mexique , où il est 
appelé coult et tlapalcj-patlj' ; il est chaud , dessicatif et fm-t 
apéritif. Ou le coupe eu petits morceaux , ou bien ou le r.âpe 
et on en met une ou deux cures dans une chopiue d’cail 
à laquelle, en moins d’une demi-heure, il communique une 
couleur brune tirant sur le bleu : on eu donne dans là réten¬ 
tion d’uriiic jusqu’à quatre onces ; et, l’infusion coiisominée 
ou remet de l’eau sur le même bois , qui lui communique la 
même teinture: on la renouvelle jusqu’à ce que l’eau ne change 
plus, ou qu’elle ait acquis três-peu de couleur. Ce bois, pour 
être lion , doit être solide , pesant , d’un jaune rougc.àlre ,;t 
tirant sur le brun ; il faut le nettoyer de son écorce eide .son 
obier qui est blanc , lorsqu’on emploie le vin blanc pour riiifn_ 
sion au lieu d’eau; la liqueur purge cl fait uriner , et on la 
donne à deux onces seulement. 

Bon ( Bolus ). Terre graisseuse ou argileuse , douce au 
toucher, fragile , de couleur rouge ou jaune. On en faisolt 
autrefois venir du Levant et d’Arménie , mais tout le bol qu’on 
met présentement en usage est tiré de divers lieux d(^ la France- 
le plus beau et le plus estimé vient de Blois, de Sauinur , etc! 
11 h; faut choisir net, non graveleux, doux au loucher , rouge , 
luisant , se mettant aisément en poudre, él s’attachant aux 
lèvres quaud on l’en approche. Le bol est astringent , dessi- 
calif, propre pour arrêter le cours de ventre , les dysscnle- 
ries, le crachement de sang, pour adoucir les acides étant pris 
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par la boudie. Ou s’en serl aussi beaucoup pour l’exlcrieur , 
pour arrêter le sang , pour empêcher le cours des Iluxious , 
pour fortifier , pour résoudre. ^ 

Bol ( Bolus ). Ou a donyé ce nom à une espèce de remède 
en consislanre de pâte de forme arrondie; c’est ordinairement 
un purgatif qu’on sépare en plusieurs parties avant de le 
prendre enveloppé dans du pain à chanter un peu mouillé, 
afin qu’il puisse être avalé facilement. 

Bol contre la colique néphrétique. Semences de millepertuis, 
un gros ; conserve d’absinthe , une quantité' sulllsante pour 
faire un bol. 

Bol contre les obstructions des viscères et dans les embar¬ 
ras du pounton. Extrait de véronique mâle et de genièvre, de 
chacun deux scrupules : mêler le tout pour un bol. 

Bol contre les vers. Incorporer avec un gros de conserve 
d’absinthe ou de fumelcrre , depuis un scrupule jusqu’à demi- 
gros de limaille de fer porphyriséc : à prendre plusieurs fois 
de suite , le malin à jeun , et le soir en se couchant. 

Bol contre la djssenterie et le Jlux de ventre. Racine de 
historié en poudre , un demi-gros ; conserve de roses, un gros; 
sirop d’(tpine-vinette, sufiisante quantité : mêler , faire un b il. 

Autre pour les memes maladies. Racine de quintefeuille 
en poudre , un demi-gros ; de la conserve de roses rouges , 
un gros ; du sirop de grande consoude , une sutfisaiite quan¬ 
tité : mêler , pour un bol astringent. 

Autre. Poudre d'ipécacuauha , un scrupule ; lhe'riaque , 
diascordinm , de chacun quinze grains : incorporer le tout 
dans une suffisante quantité de sirop de coing , pour diviser 
en quatre doses qu’on prendra de quatre heures en quatre 
heures. 

Bol contre les fleurs blanches. Semences de cliardon-inarie 
et de chardon-béni pulvtTistfes , de chacune un gros : avec 
une suffisante quantité de Conserve d’absinthe , faire un bol. 

Bol purgatif. Lénitif fin, deux gros ; poudre de cornachine , 
de jalap , de chacune dix-huit grains ; partager le tout eu 
quelques bols, avec un peu de sirop de fleurs de pêcher, pour 
prendre le matin à jeun. 

Bol contre l’hjdropisie naissante, ou enflures qui succèdent 
aux fièvres et autres maladies de long cours. Une bonne cuille¬ 
rée d’eau-de-vic ; trois cuillerées de miel de Narbonne ; tartre 
{taririte acidulé de potasse) , deux gros : mêler le tout et le par¬ 
tager en quatre prises pour les adultes , et en six pour les 
ciifaiis. On prend une de ces doses de deux jours l’un , le 
matin à jeun , et ou ne doit manger que trois heures après. 
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11 faut se purger avant de commencer ce remède, et le conti~ 
jiucr jusqu’à la douzième prise. 

IV>L contre les hémorragies. Alun , sang-dragon , de chacun 
un gros ; les pulv('riser et les incorporer dans suHisaiite cjuantitd 
de conserve de roses rouges pour partager en Luit prises, 
à prendre de quaire heures en quaire heures. 

Bol contre la gale. Fleur de soufre (sou/re sublimé) , douze 
grains j mercure doux ( muriate de mercure ) , six grains j 
confection Ilamecli, deux gros : incorporer le tout avec sulfr. 
sautc quantité de sirop de fumeterre, pour un bol à prendre 
le matin à jeun. 

\\o\.fortifiant et calmant. Conserve de roses rouges , denii- 
grosj thériaque, un gros j extrait muqueux d’opium, dcini- 
grain, ou laudanum liquide de Sydenham , dix ou douze gout¬ 
tes : mêler le tout pour un bol à prendre au moment de se 
coucher. 

Bol diurétique ou propre à exciter l’écoulement des urines. 
Demi-gros de savon blanc , six gouttes d’iiuile essentielle de 
baies de genièvre : nuder le tout pour un bol. 

Bol contre la gangrène. Un gros et demi de quinquina en 
poudre, l’incorporer avec sufllsautequanlité de sirop d’œillet • 
partager le tout en trois doses , qu’on donnera dans la journée 
de quatre heures en quatre heures , ce qu’on réitérera selon 
le besoin. Frotter en même temps deux ou trois fois par jour 
d huile de térébenthine la partie gangrenée , ou y appliquer la 
fomentation contre la gangrène, oyez Fomentation. 

Bol purgatif et anti-asthmatique. Dix-huit grains de soufre 
lavé ; six grains de diagrède ; un grain de kermès minéral 
{oxide d’antimoine hjdro-sulphuré brun) ; incorporer le 
tout avec un peu de sirop de chicorée composé de rhubarbe , 
pour former un bol à prendre trois jours de suite , en buvant 
par-dessus une tasse de thé ou de capillaire. 

Bol anti-asthmatiqix pour prévenirl’hjdropisie de poitrine. 
De huit jusqu’il douze grains d’oignons de scille en poudre • 
douze grains de confection d’hyacinthe; incorporer le tout dans 
un peu d’oximel scillitique pour former un bol à prendre le 
malin à jeun , ])endant dix à douze jours, dans les paroxismcs 
d asthme et les grandes oppressions qui menacent d’hydropisie. 

Bol contre Ici* écrouelles. Ethiops minéral ( oxide de mer¬ 
cure noir) , vingt-quatre grains ; iiitre ( nitrate de potasse ) ^ 
gomme amtnoiiiaque , de chacun quinze grains ; incorporer 
le tout avec suftisante quantité de conserve de furnelcrre , pour 
former un bol qu'on prendra, le matin à jeun , pendant un 
mois : on aura le soin de se purger tous les dix ou douze jours 
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avec une dose d’opiat fondaiii et purgatif proportionné h l’âge 
des malades. La dose de moitié pour un enfani. Voyez Opiat. 

Bol contre les vers plats. Prendre un gros de racines de fou¬ 
gère mâle 5 sublimé doux ( muriate de mercure doux ) , rhu¬ 
barbe , coraline , de chacun six grains: pulvériser le tout et 
l’incorporer avec un peu de sirop de chicorée composé de rhu¬ 
barbe , à prendre un bol avec une tasse de bouillon par-dessus. 

Autre. Prendre dix-huit grains de poudre de jalap ; tartre 
vitriolé ( sulfate de potasse ) , dix grains ; assa fœtida , quatre 
grains : incorporer le tout dans le sirop ci-dessus et prendre 
un bol de même. 

Bols fébrifuges. Une once de quinquina en poudre ; tartre 
slibié ( tartrite de potasse antimonié ), seize grains ; sel d'ab¬ 
sinthe ( carbonate de potasse ) , un gros j sirop d’absinthe, 
quantité suffisante : composer du tout soixante bols. 

Bol cordial et stomachique. Racines sèches d’aunécréduites 
en poudre , un gros ; miel de genièvre, suRisante quantité : 
mêler , faire un bol. 

Autre. Conserve d’absinthe ou d’aunée , demi-once ; théria¬ 
que , extrait de genièvre , de chacun deux gros : on mêle le 
tout, pour prendre de la grosseur d’une noix muscade après 
le repas , dans du pain â chanter. 

Bol dans l’asthme humide et la toux invétérée. Semences 
de persil , deux gros; les piler et les incorporer avec une suf¬ 
fisante quanliti! de miel blanc , pour un bol k partager en 
quatre doses , fi prendre en deux jours, l’un le matin à j'eun 
et l’autre en se couchant. 

Bol contre le crachement de sang et la phthisie pulmonaire. 
Poudre de pimpreiielle séchée à l’ombre, une demi-once , 
l’incorporer avec une sulisante quantité de sirop de guimauve , 
pour prendre le malin un bol, â la dose d’un gros et demi. 

Bol de Casse pour purger et rafraîchir les reins. Monder 
et passer un quarteron et demi de bonne casse en bâton sur la 
fumée de la décoction de graine d’anis , ou de fenouil vert ; 
parce qu’étant venteuse , elle engendre des tranchées et des 
coliques , même elle envoie des vapeurs au cerveau qui exci- 
Iciil quelquefois le mal de tête â ceux qui y sont sujets. Mêler 
avec'ladite moelle de casse une drachme de poudre de réglisse, 
dont ou forjne des bols ([u’on prend l’un après l’autre dans 
une cuiller , et demi-heure après un bouillon maigre , ou un 
premier bouillon gras, dans lequel on dissout le jus d’un 
bon citron. Pour faire la décoction de graine d’anis , on prend 
demi-once de graine d’aiiis vert , on la fait bouillir dans un 
poêlon un ou deux bouillons avec demi-seplier d’eau, ou verse 
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ensuite le tout dans une dcuelle , mettant dessus le sas i mon¬ 
der cl i passer la casse , sur lequel sa moelle et ses pépins 
auront etc' mis; on passe au Iraversdudit sas la susdite moelle, 
qu’on recueille avec une euiller. 

Bon HrNRi, ou Pipinard sauvage {Bonus Heiiriciis, lûnn. 
5ao. Cheiwpodiuin folio triangulo , 'J'oum. 5o(.. Spinocia 
silyosiris , Linn.)- plante, qui croît dans les lieux humi¬ 
des et dans les terres grasses,peut être substituée h réi>inar(l , 
auquel elle ressemble par la ligure extérieure et par les facul, 
lés , étant également émolliente et laxative. On l’applique 
utilement sur les plaies nouvelles en cataplasme , ;mrés avoir 
coupé et écrasé les feuilles j ce remède réunit la plaie , et la 
eoiiduit h une prompte cicatrice : cette plante est propre h net¬ 
toyer les ulcères et les plaies où la vermine commence h s’en¬ 
gendrer : elle a la propriété de les détruire ; ainsi on peut la 
regarder comme vulnéraire et délersivo. 

Simon Pauli l’estime aussi résolutive cl anodine, ,1 g,, 
recommande fort le cat.aplasme pour la goutte , dont elle 
appaise mervcillousernenl les doideurs, en appliquant toute 
la plante bouillie sur la partie allligée. 

Borax {Borate sursaturé de soude), {Cltrjsocolla). Sel 
minéral qui a la couleur et la transparence du sel gemme 
mais il a plus d’àcreté. Il faut le choisir en beaux morceaux 
blancs , nets , cristallins , transparens. 11 est incisif et péné¬ 
trant , propre <\ débarrasser les glandes du mésentère , et 
^ fondre les squirres du foie et de la nite j .à exciter les mois 
des femmes, l.a dose est depuis quatre grains jusqu'il % iugt. 
On s’en sert aussi extérieurcmeul pour cousumer les exerois- 
sauces de i liair. 

Botrys {Chenopodium atnbrosiaîdes folio sinuato , Toiin». 
5o6. Clieiwpodiutn BotQ’S , I.inn. 52o). L’odeur forte et aro¬ 
matique de celte plante semble indiquer qu’elle abonde en sel 
volatil aromatique liuileux ; ainsi les auteurs ont eu raison 
de lui attribuer la vertu de pousser les ordinaires et les vidan¬ 
ges , et d’être utile pour les IrancWes qui survicuuenl après 
i’acoucliement, soit qu’on l’applique extérieurement sur la 
région de la matrice , en forme de ralaplasme , après l’avoir 
fait bouillir légèrement dans le vin ; soit qu’on en donne inté¬ 
rieurement l’infusion à la manière du thé. La conserve, qu’en 
en pri'pare avec le sucre ou .avec le sirop, a les mêmesvertus. 
Celte pré|xarafion est aussi très-utile aux aslhinalùjues et 
à ceux qui ont de la peine à respirer. Mstliiole assure qu’il 
* guéri des personnes qui eraclioient le pus, en leur faisant 



wscr lie celle piaule r<<(luile eu poudre , et lue ensuite avec 
k; luicl eu consistance d’e'lecfuaire. 

llenuaim loue beaucoup l’eau distillde de cette plante p-,ur 
les eiilàtis qui ont le ventre enlld, et pwir dissiper les vents • 
il faut leur en donner jjar cuillerées : il ordonne d’eu faire 
bouillir deux poignées dans le vin , et d’y ajotiter nn peu de 
miel pour ceux qui ont une respiration diflirîle. Ou met le 
bolrys dans les habits et dans le linge pour les garantir de la 
vermine, et pour leur communiquer sa bonne odeur.^ 

llerimudés dit que la seconde espèce , cuite avec les alimens, 
fortilie les asthmatiques et les phthisiques, auxquels elle four¬ 
nit un aliment agréable : il .ajoute que la décoction de sa racine 
arrête la dyssenteric et dissi])c rindainmalioii. Le? Vénitiens 
regardent la hotrys comme un remède infaillible contre les 
accès «le la passion hystérique. 

Bouc { Hircus). Chèvre (Capra). Le suif du bouc, appelé 
en latin sevuin hircis est employé d.ans les compositions de 
quelques cérals, oiigucns et emplâtres ; il entre dans le baume 
d’Arcaius. On doit choisir cc suif dur , sec , blanc ; il est pro¬ 
pre pour ramollir, pour résoudre, pmr adoucir; il est três- 
dessiccalif; il soulage la goutte, gu(‘rit la strangurie, enduit 
au nombril ; comme aussi les hémorroïdes en forme de suppo¬ 
sitoire, et la dyssciiterie. Le sang de bouc, desséché au soleil, 
est aj)pclé sang de bouc préparéÿ il est fort sudorifique , apé¬ 
ritif, résolutif, pi-opre pour résister au voiiiu, pour dissoudre 
Je sang caillé dans la pleurésie , pour résoudre les enflures de 
la goege , pour la pierre, pour exeiter l’urine et les mois. I.a 
dose est depuis un scrupule jus<{u’â deux drachmes. Vanhcl- 
inoiit prétend que celui qui a été tiré des testicules de l’ani¬ 
mal a plus de vertu que l’autre. 

lait de chèvre est nourrissant, restaurant, pectoral, 
adoucissant, un peu détersif et desslccalif, propre pour la 
phthisie, et pour les autres maladies de consomption. La fiente 
de chèvre est détersivc , dcssiccativc, résolutive, digestive; 
elle contient beaucoup de sel volatil, âcre ; elle est propre 
pour la pierre , pour exciter l’urine et les mois , pour les obs¬ 
tructions de la rate, étant prise intérieuremenl. On s’en sert 
aussi extérieurement jvour la gale, pour la dureté de la rate 
et du foie ; elle convient aux parotides et aux bubons, pour 
consolider les ulcères désespérés. 

Bou ii.LOV BUA.NC ( ?rbascum, Ifinn. nSa. Verbascum mas 
laiijoiiiim iuteum Plante v’ivacc qui croît dans les 

champs, dans les lieux secs et sablonneux. 11 y en a de plu¬ 
sieurs espèces; mais celle qui est le plus en usage est â lar- 
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gcs feuilles et Ji fleurs jaunes. Celte plante est mMIoerement 

rlmude, dessiccative, dmollienlc, disrussive, anodine , bi'clu_ 
que et vuliu^rairc j la feuille pilce et incorporée avec de l’huile 
d'olive guérit les plaies fraîches,si on l’applique dessus. Son 
principal usage est dans les maux de poitrine, la toux, le cra- 
cheiuent de sang et les tranclt(‘es du ventre. Ou croit que la 
racine, prise durant huit ou dix jours de suite, arrête le flux 
et la douleur des hémorroïdes. Pour le tenesme joint h la dys- 
senicrie , mal difficile h guérir, on fait cuire le bouillon blanc 
dans du lait de vache pour en fomenter la partie. Le parfum 
ou la fumée de bouillon blanc est spécifique au même mal , 
selon Mysiclus. 

On applique avec succès sur les hémorroïdes , en forme de 
foincntatioii, les fleurs de bouillon blanc, cuites dans de l’eau 
de forgeron ou dans du gros vin ; ce qui en arrête le Ilux et la 
douleur. La fomentation de bouillon blanc et de semence de 
jusquianic, cuits dans de l’eau, a guéri une douleur d’hémor¬ 
roïdes insupportable et rebelle à tous les aulre.s remèdes , au 
rapport de Forestus. Le jus et le marc des feuilles de bouil_ 
Ion blanc, pilées et appliquées, sont un remède éprouvé pour 
guérir les contusions des nerfs et des membranes. Le bouillon 
blanc se doit cueillir, pour tous les usages ci-dessus, avant que 
les (leurs soient tombées. 

Chomel s’est servi avec succès , pour les hémorroïdes 
internes et externes , de la décoction de feuilles de bouillon 
blanc et de guimauve dans le lait, soit en faisant appliquer 
les herbes sur les hémorroïdes , étant assis sur un bassin 
ù demi-plein de cette décoction, soit en recevant simplement 
la fumée sur ujic chaise percée; et il a fait percer et suppurer 
doucement des clous et de petits abcès survenus autour du 
fondement de quelques personnes sujettes aux hémorroïdes 
parle secours de ces fumigations , qui les ont préservées de là 
listule dont elles étoient menacées. 

On fait une eau de fleurs de bouillon blanc par distillation • 
une huile , par plusieurs infusions de ces Heurs dans 1 huilà 
d'olive; cl Malhiole tire une liqueur de ces mêmes (leurs , eu 
l.’.s exposant seules au soleil dans une bouteille double bien 
bouchée, par le moyen de quoi elles se fondent en une liqueur 
huileuse , excellente pour appaiser la douleur des hémor¬ 
roïdes et des gouttes. 

B 0 UI 1 . 1 . 0 N contre l’effervescence du sang. Racines d’oseille 
et de fraisier, de chacune une once; feuilles d’oseille , d’eudi^ e 
et de laitue , de chacune demi-po/gnée , avec un morceau <1,. 
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vc’au ou un poulet ; faire un bouillon auquel on ajoutera demi- 
once de sirop de prunelle. 

Bouillon contre l’Iijclropisie j le scorbut et la cachexie. 
Racines de grand raifort, une once j feuilles de mouron d’eau 
de cresson de fontaine et d’herbe aux cuillers, de chacune demi- 
poignée, avec un morceau de veau : taire un bouillon à pren¬ 
dre et réitérer souvent. 

Bouillon contre l’hj'dropisie , la jaunisse et les pàles~ 
couleurs. Racines de petit houx, d’asperges , darrête-bœuf 
et de garence , de cliacune une demi-once j feuilles d’aigre- 
nioinc, de piniprÿiellc et de capillaire , de chacune demi- 
poignée ; fleurs de souci, une pincée , avec un morceau de 
veau : faire uu bouillon à prendre le matin , ce qu’on réitérera 
pendant huit ou neuf jours. 

Bouti.LON contre les obstructions dératé. Feuilles d’adiante 
et de cétérach , de chacune une poignée ; sel végétal, un demi- 
gros , avec un morceau de collet de mouton : faire un bouil¬ 
lon à prendre pendant huit ou neuf jours. 

Bouillon pour arrêter le crachement de sang et les hémor¬ 
ragies. Feuilles de buglose , de pourpier, de plantain et de 
pulmonaire , de chacune demi-poignée : faire une décoction , 
avec un morceau de veau , auquel on ajoutera deux obees de 
suc. de buglose pour prendre pendant quinze jours. 

Bouillon contre les obstructions. Racines de petit houx 
et d’asperges , de chacune une once ; feuilles de chicorée , 
de pimp)rcnelle et de cétc'rach , de chacune une demi- 
poignée : les faire cuire avec un poulet ou un morceau de 
mouton, pour un bouillon à prendre le matiu pendant quinze 
jours. 

Bouillon, ou Eau de veau. Une livre de rouelle de veau, 
ou la moitié d’un poulet j faire bouillir dans trois pintes d’eau 
à réduire à moitié ou aux deux tiers , passer ensuite par un 
linge et boire par verres. 

Bouillon rafraîchissant. Rouelle de veau , une demi-livre j 
la faire cuire dans trois chopines d’eau, qu’on réduira k deux 
bouillons : ajouterh la dernière demi-heure des feuilles de pour¬ 
pier , de bourrache et de poirée , de chacune une dcmi-pioi- 
gnee , et une laitue coupée en quatre : passer le tout par un 
linge avec une légère expression, et partager en deux bouil¬ 
lons , Il pi-cndi-e , l’un le matiu à jeun et l’autre sur les cinq 
heures du soir. 

Bouillon pour rafraîchir la poitrine. Faire cuire, dans une 
piuie d’eau , trois ou quatre navets coupés par morceaux , avec 
deux onces de mou de veau. Passer le bouillon quand tout est 
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cuit, et. en prendre vin bon verre tous les matins : on peut 
y ajouter un peu de surre pour lui donner meilleur goût. 

lîotiTLT.ow pectoral adoucissant. Un mou de veau ; une dou¬ 
zaine de peliis navets ; des feuilles de rhoux rouges et de pul¬ 
monaire niaruldc, de eliaeune deux poign(<es ; ou k leur ddfaut , 
feuilles de bourrache , de buglcse et de chicori'e blanrlie , de 
chacune une poignde : faire bouillir le tout dans trois pintes 
d’eau , qu’on réduira à quatre bouillons , deux par jour , ce 
qu’on r(‘itdrera pendant quinze jours. 

Bon ii.i.oN contre la toux. Rouelle de veau, une demi-livre • 
navels , carottes, porreaux , de chacun un^ivre : faire cuire 
le tout dans trois du.pines d’eau, qu’on rmuira k une pinte • 
exprin.erlc tout fortement et diviser en deux bouillons. Ajou¬ 
ter il chaque bouillon une demi-once de sucre candi, li prendre 
pendant trois jours, soir et malin. 

BoiiiLT.oN apéritif. Racines de scorsonère , de barbe-de- 
bouc, de chervis , de persil et de chicorée , lavées, ratissées 
coupées , de chacune deux onces : les faire bouillir avec une 
livre de collet de mouton dans trois chopines d’eau, qu’^^ 
réduira h deux bouillons. Passer ensuite le tout par un linge 
en exprimant forlenient, et partager en deux bouillons, h pren¬ 
dre , l’un le matin à jeun et l’autre sur les cinq heuresdu soir 
ce qu’on continuera pendant cjuinze jours. Ces bouillons sont 
propres :i purifier le sang. 

Rouilloh tempérant et apéritif. Demi livre de rouelle de 
veau ; racinis d’oseille, de fraisier, de pissenlit, de chicorée 
sauvage, lavi'es , ratissées et coupées par morceaux , de cha¬ 
cune demi-once j les faire bouillir dans trois chopines d’eau , 
h ri'duire pour deux bouillons. On y ajoute, la dernière demi- 
heure , une poignée de feuilles de bourrache, de bughise, de 
chicorée sauvage , d’aigreinoine j passer ensuite par un linge 

avec légère expression , et partager en deux bouillons , dans 
chacun desquels on fera foudre un gros de sel de (ihmber 
( sulfate de soude ). 11 faut prendre le malin k jeun , et le soir 
sur les cinq heures , un de ces bouillons, et continuer pendant 
un mois. 

BoniLLori rafraichissani et anti-scorhuti(jue. Feuilles de bec- 
enbunga , de cresson de fontaine , d’alleluia , d’oseille ronde 
de chacune deux poignées ; rouelle de veau , une liv re : fairè 
un bouillon au bain-marie , après avoir bien fermé le vaisseau. 

Botjii.i.on relâchant et rafraîchissant. Feuilles de bette 
de laitue , de pourpier, de cerfeuil, d’alleluia , de chacune 
une poigiu'c ; taire cuire avec un poulet, pour un bouillon. 

BoiiiLi.051 rafraîchissant et laxatif. Demi-livre de collet 

de 
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(ic moulon ; racines de chicort^e sauvage, de patience sauvage, 
d’aumle, de polypode de chêne, ratisse'es , lavées et coupées, 
de chacune une once : faire bouillir le tout dans trois chopines 
d’eau, à réduire à deux bouillons. On ajoute, îi la dernière 
demi-heure, feuilles d’aigremoine , de chicorée sauvage, de 
bourrache , demi-poignée de chacune. On coule avec légère 
expression , et on partage en deux ce bouillon , h prendre le 
matin à jeun , et vers cinq heures du soir. On fera fondre dans 
chacun un gros de sel de Glauber (^sulfate de soude) , et ou 
ajoutera en outre à celui du soir vingt-cinq grains de tartre 
martial soluble ( téttre de potasseJèmigincux). On prend uu 
bouillon pendant quinze jours , avec l’attention de se purger 
quelques jours après les avoir commencés, et lorsqu’on les 

Botiii.lon pour lever les obstructions , pour la cachexie , 
les pdles-couleurs et l’hjdropisie. Racines de bourrache, de 
bughise, de laitue et d’aigremoine, dcchacune une once j feuilles 
de bourrache, de buglose , de laitue et d'aigremoinc , de cha¬ 
cune une poignée ; sel de prunelle, un gros : faire cuire avec 
un poulet pour deux bouillons, à prendre matin et soir. 

Bouillon contrôles hémorragies. Un petit poulet ; racine,? 
de grande coiisoude et de tormeutille , de chacune une once : 
faire bouillir, dans suffisante quantité d’eau , pour quatre 
bouillons. Ajouter sur la fin feuilles de lierre terrestre, de 
cerfeuil, de pourpier, d’ortie , de plantain ,d’herbe-h-Robert 
et de sarriette, de chacune une poignée , et prescrire les bouil¬ 
lons , de quatre heures en quatre heures. 

Bouillon contre les dartres et maladies de la peau. Une 
demi-livre de veau j racines de patience sauvage et de 
grande bardane, lavées, ratissées et coupées par tranches,de 
chacune une once : faire bouillir le tout dans trois chopines 
d’eau , réduites à deux. Ajouter jeunes pousses ou sommités 
de houblon et de fumeterre, de chacune deux poignées : faire 
cuire, pendant un quart-d’heure, pour deux bouillons à pren¬ 
dre matin et soir. 

Bouillon anti-épileptique. Racines de pivoine mâle, une 
demi-once J racines de chicorée sauvage et de fraisier , de 
chacune deux gros j feuilles de chicorée sauvage , de laitue 
et d’aigremoine, de chacune demi-poignée j fleurs de mélisse, 
deux pincées : faire bouillir le tout, avec un demi-collet de 
mouton, dans trois chopines d’eau , qu’on réduira li deux 
bouillons. Passer le tout par un linge, avec une légère expres¬ 
sion , et le partager en deux doses h prendre deux fois le jour, 
matin et soir, pendant un mois. 

r. 
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lioim.LOis contre l’élisie. Orçe mondé, deux onces : faire 
I) iiiillir avec un morceau de collet de veau, ou un poulet ■ 
prescrire la colature cnformede panade liquide, pour nourrir 
ceux (|ui sont attaqués de la consomption ou lièvre étique. 

Autre. Orge inondé lavé, une demi-livre; le faire bouillir 
dans de l’eau de fontaine très-pure, jusqu’i ce qu’il soit crevé. 
Passer l’eau à travers de la chausse , et tirer la pulpe, ou la 
inoëlle de l’orge par le moyeu du tamis ; la faire épaissir 
jusqu’à consisiance de bouillie, et la renfermer dans un vais¬ 
seau de terre bien bouché et placé dans un lieu frais qui ne 
soit par fort humide. Dissoudre deux ou trois cuillerées de 
cette pulpe dans un bouillon, et faire cuire, pendant une 
demi-heure, en forme de panade liquide. Ajouter un peu 
d’eau de Heurs d’oranger , et faire prendre cette boisson au 
malade étique deux ou trois fois le jour. 

Bouii-lon contre l’hémoptisie. La moitié d’un mou de veau; 
une cuillerée de riz ; une once de racine de grande consoude 
ratissée ; feuilles d’ortie-grièche , de plantain , de chacune une 
poignée : faire bouillir le tout dans trois chopines d’eau , qu’o^ 
réduira a deux bouillons, dont ou prendra l’un le malin et 
l’autre à cinq heures du soir. 

liouiLoo?! contre les Jleurs blanches. Feuilles d’orvale 
d'ortie morte , de pourpier, de cerfeuil, de chacune une poi¬ 
gnée; rouelle de veau, une demi-livre: faire bouillir, dans 
sulllsante quantité d’eau, pour deux bouillons , que l’on pren¬ 
dra matin et soir. 

Autre. Poudre d’écorce de chêne, un gros; la délayer dans 
six onces de lait de vache écrémé ; couler ensuite pour un 
bouillon au lait à prendre chaud, pendant neuf jours, le malin 
à jeun. 

Boun.noN contre le resserrement de ventre et l’engorge~ 
ment des viscères. Une demi - livre de veau ; racines de 
patience sauvage et polypode de chêne, de chacune une once: 
faire bouillir, dans trois chopines d’eau réduites à la moitié 
pour deux bouillons îi prendre, l’un le matin et l’autre le soir. 

Bouillon vermifuge. Délayer dans un bouillon au lait 
demi-gros ou un gros de cendres de houblon , à prendre le 
matin quelques jours de suite. 

Autre. Faire bouillir quelques têtes d’ail dans du lait de 
chèvre , et faire prendre cette décoction uu ou deux jours. 

Bouillon émollient et rafraîchissant. Racines de patience 
sauvage et de guimauve , de chacune une once ; feuilles dç 
patience de jardin, de patience sauvage, de mauve, de bette, 
de laitue , d’oseille , d’arroche, de chacune une poignée : faire 



B O U I 85 

l)nuillir, avec un morceau de veau , dans suffisante quantité 
d’eau, pour quatre bouillons. 

Bouili.on pour les maladies de la peau. Une demi-livre 
«le veau j (‘crevisses It'gèrement piltfes , racines de patience 
sauvage, deux onces; auin^e , une once; bardane, deux 
onces : faire bouillir , dans suffisante quantité d’eau pour 
deux bouillons. Ajouter sur la fin feuilles de patience sau¬ 
vage , de scabieuse, de fumeterre , de cerfeuil, de^ cliacune 
une poignée ; faire prendre au malade, matin et soir. 

Bouillon contre la gale, les dartres et autres maladies 
de la peau. Racines de patience sauvage et de grande bardane 
ratissées, lavages et coupées par tranches , de chacune une once ; 
les faire bouillir avec une demi-livre de rouelle de veau, dans 
trois chopiiies d’eau qu’on réduira à deux bouillons; on y 
ajoutera la dernière demi-heure; cerfeuil, sommités de hou¬ 
blon , de chacun une poignée ; fumeterre, cresson de fontaine, 
de chacun une demi-poignée : on passe ensuite le tout par un 
linge avec une légère expression, et on le partage en deux 
doses, à prendre une le matin à jeun, et l’autre sur les 
cinq heures du soir , faisant fondre dans chacune un gros de 
sel de Glauber (^sulfate de soude'). 

Bouillon pour les douleurs rhumatismales et goutteuses. 
Racines de raifort sauvage, une once; du lait de vache, une 
chopinc : faire bouillir le tout li la ri'duction d’un bouillon ; le 
passer ensuite par un linge pour une dose h prendre pendant 
un mois, une heure avant de se lever. 

Bouillon contre le rhume opiniâtre et la phthisie commen¬ 
çante. Conserve de roses sèches, une once; la faire fondre 
dans une cliopine de lait de vache, sur un feu doux sans 
bouillir; prendre ce bouillon chaud; ce qui sera répété matin 
et soir pendant un mois. 

Bor iLLON contre la jaunisse, les pdles-couleurs et l’iiydro- 
pisie. Racines de petit houx et d’asperges, de chacune une 
once; les faire bouillir, avec une demi-livre de collet de mou¬ 
ton, dans trois chopines d’eau, qu’on réduira ;i deux bouillons. 
Ajouter , i la dernière demi-heure , des feuilles de chicorée 
sauvage, d’aigremoine , de pimprenelle et de capillaire, de 
chacune demi-poigm'e : passer le tout par un linge, avec une 
h'gère expression, et le partager en deux bouillons, i\ prendre 
pendant neuf jours , le malin î» jeun. 

Bouillon anii-scorhutitjue. Voulût charnu, un cœur de 
veau coupé par tranches bien lav'ées ; faire bouillir le tout dans 
deux pintes d’e-au, qu’on n'duira ;i moitié : retirer le vaisseau 
du feu et V ajouter des feuilles de cresson, deux poignées ; 

G.. 
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du bcccabunga, de mouron d’eau et de cochltlaria, de cha¬ 
cune une poign<<e ; de l’ecorce d’orange sdchc et du sel 
d’absiiillie, de chacun un gros: laisser refroidir le vaisseau bien 
couvert, et passer ensuite le tout, avec une h'gère expres¬ 
sion , pour partager en quatre bouillons, k prendre tièdes en 
deux jours, matin et soir. 

Bouillon contre le crachement de sang, la douleur de 
poitrine et les insomnies. Racine de grande consoude lavde , 
une demi - once j des feuilles de buglose , d’aigremoine , de 
pimpreuelle et de cdierach, de chacune une demi-poignde • 
des quatre grandes semences froides majeures, suspendues 
dans un nouet, une demi-once -, des Heurs de mauve et de 
violettes, de chacune une pinede : y joindre un poulet dont le 
ventre sera farci d’orge et de semences de pavot blanc j faire 
bouillir le tout dans trois chopines d’eau, qu’on réduira i 
deux bouillons. Passer ensuite par un linge, avec expression, 
et partager en deux doses, à prendre pendant quinze jours 
matin et soir. 

Bouillon contre les obstructions. Racines de genêt ,(pi_ 
neux et d’asperges, de chacune une once ; feuilles de chicorée 
de pimpreuelle , de cêtfrach, une demi-poigiit<e : les faire 
cuire avec un poulet ou un morceau de mouton, pour un 
bouillon h prendre tous les matins pendant quinze jours. 

Bouillon contre la colicjue. Faire bouillir une poignce 
de camomille dans une chopine de lait, qu’on passera ensuite 
par un linge , pour un bouillon. 

Bouillon contre la passion iliaque. Racines de chicordo 
et de buglose, de chacune une once j feuilles de chicorde, 
de laitue , de buglose et d’aigremoine , de chacune derni- 
poign^e, qu’on fera cuire, avec un jarrel de veau et un quar¬ 
tier de poulet, pour un bouillon. 

Bouillon contre le crachement de sang. Feuilles de bu¬ 
glose , de pourpier , de plantain et de pulmonaire , de cha¬ 
cune deiiii-poignde , avec un morceau de veau pour un bouil¬ 
lon , auquel on ajoutera deux onces de suc de buglose ■ on 
le continuera pendant quinze jours. 

Bouillon pour lâcher doucement le ventre. Des feuilles de 
poirdc, de mercuriale et de laitue , de chaque une poigude , 
cuites dans du bouillon, pris une heure avant le repas. 

Bouillon pour nettoyer les reins. Une once de pois-chiches ; 
feuilles de mauve, de guimauve et de pariétaire , de chaque 
une poignée, cuites dans du bouillon gras , pris en deux fois, 
y dissolvant chaque fois une once de térébenthine. 

Bouillon pour rafraîchir et désopiler le foie. Une once de 
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racine de chicon^e , des feuilles d’oseille et de bourrache , de 
chaque une poigue'e ; faire bouillir un bouillon ou deux dans 
un bouillon clair , puis y ajouter une drachme de crème de 
tartre {^tarlrite acidulé de potasse), et boire tiède. 

Bouleau {^Belula alba, Linn. i5g5). Arbre qui croît dans 
les bois , dans les taillis , aux lieux rudes , humides. Ses feuil¬ 
les sont amères, chaudes, dcssiccativcs, résolutives, détersives, 
apèritives et cosmétiques j elles poussent les sérosités , et sont 
recommandées contre l'hydropisie et la gale. La liqueur qui 
sort des bouts des branches qu’on met brûler est bonne pour 
guérir les crevasses des mamelles et des mains. Le fungus 
qui croît sur cet arbre est astringent, et on en saupoudre les 
hémorroïdes pour en arrêter d’abord le flux. 

Le suc qu’on tire d’un trou fait au tronc de cet arbre avec 
une tarrière, au printemps avant qu’il ait poussé ses feuilles, 
eu mars au croissant de la lune, vers le temps que la vigne 
jette ses larmes, est un remède éprouv(‘ et un pi;’éservatif 
excellent contre la pierre des reins et de la vessie, pris au 
poids de trois à quatre onces le matin !t jeun ; les modernes, h 
raison de cette vertu, nomment le bouleau le bois néphrétique de 
l’Europe , comme étant le véritable substitut du bois néphré¬ 
tique d’Orient. Il communique à l’eau dans laquelle on le met 
infuser une couleur jaune et une vertu anti-néphrétique sin¬ 
gulière. On fait bouillir de jeunes branches de bouleau con¬ 
cassées , dans de l’eau ou dans du vin blanc, et on boit cette 
décoction pour faire sortir la gravelle des reins. 

Vanhelmont loue fort le remède suivant pour se guérir et 
se préserver de la colique néphrétique, de la gravelle , de la 
dysurie , et strangurie, même chez les vieilhards ; comme aussi 
pour la chaleur du foie et la strangurie sanguinolente. De 
jeunes branches de bouleau dont ou compose les balais , char¬ 
gées de boutons au printemps, dont les feuilles ne soient point 
encore développées, écrasées avec tin marteau sur une pierre 
ou sur une enclume, cuites dans l’eau destinée à faire de la 
bière, dans laquelle bière on inet, avec les drogues ordi¬ 
naires , de la semence de daucus ou carotte sauvage , ou des 
tiges de la plante appelée beccabunga, espèce de berle qui croît 
dans les ruisseaux .avec le cresson, donneront une liqueur 
très-propre i se préserver des attaques de la gravelle et de 
la colique néphrétique 5 et elle sera encore plus efficace , si 
après l’ébullition et la fermentation de cette bière, on y ajoute 
de l’eau tirée du tronc du bouleau au printemps en la manière 
décrite ci-dessus, par le moyen d’un trou fait avec une tarrière. 

On peut faire provision de cette eau dans le mois de mars 
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et d'avril , et la conserver pendant l’annexe , pourvu qu’on 
verse un peu d’huile d’olive dessus, pour garantir la siiper- 
lidc de l’impression de l’air qui pourroit la corrompre. 

BoürgÈive , ou Bourdaine , ou Aune noir ( Frangula , 
Tourn. lihamnusfrangula, Linn. 280). Ce grand arbrisseau 
croît dans les terraius humides, à l’abri des grandsarbres, dans 
les pays temp«!r<^s ; il est très-commun dans les monts Jura. 

L’écorce moyenne, particulièrement de la racine,est vomi¬ 
tive lorsqu’elle est récente ; quand elle est sèche, elle est pur¬ 
gative J ou la sépare de l’arbre dans le printemps, et on la fait 
sécher à l’ombre : on la donne en substance îi un gros, et eu 
infusion jusqu’il deux dans du vin blanc : on y ajoute quelque 
aromate ou stomachique pour correctif, comme la canelle 
ou l’anis, ou plutôt le sel d’absinthe, ou quelque autre sel ilxe. 
Les gens de la campagne s’en servent dans les fièvres inter.» 
mittentes avec succès , parce que ce remède les purge par 
haut et par bas assez vigoureusement. 

L’écorce de cet arbrisseau, broyée avec le vinaigre, giuq-Jt 
la gale et la desséche en peu de temps , si l’on s’eu froi te 
deux fois par jour. Sa décoction dans le vinaigre est bonne 
pour nettoyer les gencives des scorbutiques, et pour préser 
ver les dents de la carie et de la pourriture. 

Bourrache ou Bourroche ( Borrago Jloribus caeruleis 
Tourn. i53. Borrago officinalis , Liim. 197). Cette herbe’ 
potagère assez connue est cordiale, chaude et humide j elle 
corrige la bile noire et aduste ; elle réjouit les esprits vitaux 
et animaux infectés par la bile noire ; en un mot , elle remé¬ 
die à tous les maux que celte bile cause , et Ji la maladie 
hypocondriaque •, elle adoucit les âcreiés du saug et 
autres humeurs. 

La bourrache et la buglose s’emploient commuiiénieat 
ensemble , ou se substituent l’une à l'autre , ayant la même 
vertu ; leurs fleurs sont du nombre des quatre fleurs cordia¬ 
les , et s’ordonnent par pincées en infusion , ou leur conserve 
depuis deux gros jusqu’à demi-once. Leurs feuilles s’em¬ 
ploient très-communément dans les tisanes pectorales et dans 
les bouillonsrafraîchissans, aussi bien que les racines, sur-lout 
celles de la buglose : ces racines servent en hiver lorsque les 
feuilles sont passées. Le suc de bourrache et de buglose , tiré 
par expression cl clarifié , se donne .avec succès , par prises 
de quatre à cinq onces , daus la pleurésie. Pour le bien faire, 
il ne faut point le faire bouillir ; car alors la partie inucila- 
giueuse des feuilles se met en grumc.aux, et il ne reste qu’une 
eau claire qui n’a point de vertu. On ajoute souvent à cts 
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plantes les feuilles de cliicorJe sauvage et le cerfeuil , quel¬ 
quefois aussi le sirop violât , îi une once pour chaque prise , 
sur-tout lorsque l’on a l’intention de lâcher le ventre , et de 
disposer le malade à la purgation : on donne trois et quatre 
de CCS prises par jour entre les bouillons. Ce remède est très- 
propre à rétablir le mouvement libre du sang , lorsqu’il 
croupit dans les parties où sa circulation est ralentie. Le suc 
de ces plantes entre dans le sirop de longue vie , dans le 
bysantin simple et composé , et dans le sirop de scolopendre 
de Fernel. 

Clusius recommande , pour la palpitation de coeur , deux 
onces de suc épur<l de buglose , avec deux gros de sucre , 
le soir pendant plusieurs jours : le sirop fait avec les feuilles 
et les fleurs soulage fort les mélancoliques. R.iy dit que l’usa¬ 
ge du vin où elles ont infusé guérit l’épilepsie. La tisane 
suivante est excellente pour la toux sèche. Trois onces de 
racines de buglose et autant de chiendent , bouillies dans 
deux pintes d’eau ; verser la décoction bouillante sur une 
once de Heurs de coquelicot et sur trois tètes de pavot blanc, 
coupées menu et enfermées dans un petit sac , afin qu’on 
puisse les exprimer. 

On a employé avec succès la décoction des feuilles de 
bourrache cl de buglose , dans la dyssenteric , de cette ma¬ 
nière. Faire bouillir pendant trois ou quatre minutes une 
petite poignée de ces feuilles dans huit onces d’eau ou demi- 
setier ; passer la décoction, et y ajouter parties égales de lait 
de vache bouilli et écrémé , puis y délayer une once d’huile 
d’amandes douces, quand la liqueur sera tiède: trois heures 
après , faire prendre au malade un bouillon le plus clair , 
dans lequel , lorsqu’il est encore tout chaud , il faudra avoir 
mêlé un bon verre de gros vin. Il faut réitérer ce remède deux 
jours de suite le m.atin h jeun. 

La plupart des herboristes substituent k la racine de bu¬ 
glose celle de la vipérine, qui est plus commune et de moindre 

La bourrache et la buglose entrent dans l’élcctuaire de 
psjllio de Mésué , dans son sirop de fumeterre, dans sou 
sirop du roi Sapor, dans les sirops d’eupafoire et d’épithyme 
du même auteur , et dans l’opiat de .Salomon, ojez Alcana. 

Bourse a Berger , Mallette ou Tabouret ( Dursa pasto- 
ris major , folio sinuato , Tourn. Thlaspi bursa pastoris, 
Linn. 905 ). Plante fort commune qui croît par-tout. Les 
vieilles murailles et les masures en sont couvertes, elle se 
multiplie beaucoup. Elle passe pour être fébrifuge , prise 
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jntf^rieureinent comme l'argentine , et appliquée exttirieure- 
ment sur le poignet en (“picarpe , après l'avoir broyée et 
irnbibéedc vinaigrede cettemanière. Toute la plante , feuilles 
et graine , la plus fraîche qu’oii pourra trouver , la piler 
et l’imbiber d'une cuillerée de fort vinaigre , y ajoutant une 
bonne pincée de sel ; en mettre sur les poignets lorsque le 
frisson commence, et coucher le malade chaudement ; laisser 
le remède vingt-quatre heures , et le réitérer si la fièvre 
revient. On fait des épicarpes de plusieurs manières avec la 
boursette , y ajoutant la racine de plantain rond , un peu de 
safran et de camphre : quoique ces sortes de remèdes ne soient 
pas des plus sûrs , on ne doit pas les mépriser. 

Tons les auteurs conviennent que la boursette est astrin¬ 
gente et vulnéraire, propre dans toutes sortes d’hémorragies 
même dans les cours de ventre et dans la dysseuterie : on en 
donne le suc à quatre onces ; on l’emploie dans les tisanes 
dans les lavemciis et dans les cataplasmes. Elle est d’un grand 
secours dans le crachement de sang , la diarrliée , la dyssen- 
terie , le pissement de sang , dans les pertes de sang des 
femmes, et dans les fluxions accompagnées d’inüarnmation 
On en donne le suc jusqu’.’i quatre onces , et on emploie les 
plantes dans les tisanes et les lavemens. Sa semence a la 
même vertu que celle de l’argentine , et se donne h la mênie 
dose. Simon Pauli assure , après Tab: rna-Montanus, que 
l’usage de la boursette guérit parfaitement la gonorrlnte • 
mais ce ne doit être qu’après qu’elle a bien coulé , et lorsqu’à! 
près avoir doucement purgé le malade , le flux est blanc 
et qu’il est h propos de l'arrêter. ’ 

Brebis ( Om ), Bélier ( Arles ), Moutou ( Vervex ) 
Agneau (^gnus). Tous ces animaux fournissent à pou p,.^’ 
les mêmes remèdes pour la médecine. Le cerveau du bélier 
est utile contre rassoupissement et le sommeil immodéré dans 
les maladies épidémiques : on le fait avec de la graisse en 
forme de tourteau . on y ajoute de la cancllc et de la musca¬ 
de : enduit avec du miel, il fait sortir les dents des enfans. Le 
fiel reçu sur de la laine, et appliqué sur le nombril des petits 
enfans , leur lâche le ventre : il guérit les carcinomes , étant 
enduit ; il appaise la douleur des hémorroïdes } il modifie les 
oreilles purulentes , mis dedans avec du lait de femme. 

Le suin ou oesipe est une espèce de mucilage graisseux tiré 
de la laine grasse , appelée eu latin /ana succida , qui naît 
à la gorge et entre les cuisses des brebis et des moulons , eu 
la faisant bouillir dans de l’eau. Il faut choisir cet oesipe , 
nouveau , de bonne con.sistance , net , de couleur brune , 
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d’une odeur désagréable , mais qui ne soit point corrompu : 
car il se corrompt quelquefois eu vieillissant j d’autres fois il 
devient dur comme du savon. 11 est émollient, chaud , réso¬ 
lutif , anodin , et convenable aux luxations et aux contusions. 
La laine grasse se ramasse l’été au col et aux cuisses ■ elle 
doit être molle et moitié de sueur ; elle est chaude , c'mol- 
liente , lénitLve , bonne aux contusions , aux luxations , aux 
blessures , appliquée avec du vinaigre , de l’huile et du vin. 
Brûlée , elle possède une siccité âcre et mordicante qui la 
rend fort discussive j elle convient par cette raison aux tu¬ 
meurs humides et mollasses , aux ulcères invétérés , aux 
excroissances , pour cicatricer les ulcères , et pour guérir les 
fistules et les oreilles qui suppurent. 

Le suif donné dans du vin rouge en forme de clystère 
guérit les diarrhées, les dyssenteries et les tranchées. Les pou¬ 
mons , comme les viscères charnus des autres animaux, appli¬ 
qués chauds sur la tête, calment les douleurs ,1a chaleur et le 
désordre des esprits. On s’en sert spécialement contre la frénésie 
cl les insomnies. L’épiploon appliqué chaud guérit la colique et 
la dyssenterie. Le lait est bon intérieurement contre les ulcères 
internes et les dyssenteries. La fiente est réfrigérai i ve, dessica- 
tive, apéritive , discussive : prise avec du persil, elle est sou¬ 
veraine contre la jaunisse. Elle sert extérieurement pour appli¬ 
quer sur les tumeurs de rate, sur les plaies, sur les ulcères des 
jambes , réduite en poudre, car elle desséche, mondifie et cica¬ 
trise très-bien ; sur les cors des pieds, les verrues , les tumeurs 
cutanées et sur la brûlure. La vessie desséchée au four et bue 
convient au pissement involontaire. I.a tête et les pieds de 
mouton cuits dans de l’eau de rivière conviennent à l’atro¬ 
phie , et â la rétraction des membres , en forme de bain. Les 
poux avalés au nombre de huit ou neuf sont merveilleux 
contre la goutte vague. La peau de mouton nouvellement 
écorche est très-bonne à envelopper une personne froissée 
et meurtrie par une chute violente. 

BaïQi'r: ( Later). Elle sert ordinairement pour la construc¬ 
tion ; elle est quelquefois employée en médecine ; elle est 
astringente , dessicativc , résolutive , propre pour arrêter le 
sang, étautappliquée en poudre ou en cataplasme, comme le bol. 
On SC sert aussi de la brique entière pour exciter la sueur ; 
après l’avoir bien fait chaulfer au feu , on l’enveloppe d’un 
linge mouillé, et on l’applique â la plante des pieds dans le lit. 
On se sert encore de la brique pour distiller une huile qu’on 
appelle huile des philosophes , ( huile fixe empyreumatique ), 
très-bon remède appliqué extérieurement pour résoudre les 
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tumeurs de la rate , pour la paralysie , pour l’asthme. On peut 
eu donner par la bouche , depuis deux jusqu’à quatre gouttes 
dans du vin ou dans une autre liqueur approprii'e. On en tnel 
quelques gouttes dans l’oreille pour en dissiper les flatuo¬ 
sités qui s’y renferment j elle appaisc la douleur des dents 
si on en applique quelques gouttes sur les gencives ; elle est 
très-bonne pour résoudre le sang caillé dans les meurtrissures. 

Brochet ( Lucius '). Poisson d’eau douce. Les osselets ou 
petites pierres qui se trouvent dans sa tête sont propres 
comme celles des autres poissons, pour la pierre des reins et 
de la vessie, pour exciter l’urine , et de plus, pour l’épilepsie 
pour hâter raccoiichcmcnt , pour purilier le sang. La dose 
est depuis demi-scrupule jusqu’à une drachme. Son cœur 
mangé au commencement de l’accès est estimé propre pour 
les lièvres intermittentes. On attribue le mêmecll'et à son licl • 
la dose est de six gouttes. La mâchoire est dessicative et déler- 
sive ! on la donne en poudre dans la pleurésie et dans l’esquU 
iiaucie j elle pousse le calcul et les urines , et déterge puis_ 
samraent les reins. La même mâchoire, cah inée , niondilic 
les ulcères invétérés , et desséche les hémorroïdes. La graisse 
enduite aux plantes des pieds et à la poitrine des petits enfans 
arrête les catarrhes et fait passer la toux. Elle est bonne aussi 
pour les rhumatismes ; elle est résolutive et adoucissante. Les 
œufs purgent par haut et par bas. L’eau distillée du flel est 
ophtalmique. 

Brunelle , appelée aussi Petite consoude , ou Herbe an 
charpentier ( Brunella, major,folio non dissecto, Tourn. 18 s. 
Brunella vulgaris , Linu. BSy ). 11 y a peu de plante plus 
commune dans les prés et dans les bois que la brunelle • dig 
est chaude , dessicative , un peu amère , détersive et vulné¬ 
raire. Les gens de la campagne l’appliquent sur leurs blessures 
après l’avoir <<crasée : elle arrête le sang , et, comme un 
baume naturel , n'unit la plaie j c’est pour cela que quelques- 
uns l’appellent herbe au charpentier , nom qu’on attribut 
indistinctement à la millefeuille , à la sanicle et à queloups 
autres herbes astringentes. La brunelle s’ordonne pour le cra- 
chement de sang , pour les urines sanglantes et les perles des 
femmes. Césalpin employoit les feuilles de brunelle pilées et 
appliquées en cataplasme pour faire suppurer les furoncles ou 
les clous, même les charbons de la peste , et pour guérir les 

Î ilaies. Dans les grandes douleurs de tête , il faisoit bassiner 
es tempes avec le suc , après l’avoir mêlé avec l’huile rosat 
et le vinaigre. Jean ’Bauhin y ajoutoit uu peu d’eau rose 
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et faisoit boire le suc pur k ceux qui avoicnt dlti mordus par 
des bêtes venimeuses. 

Eltmuller recommande fort la décoction de cette plante , 
aiguisée d’un peu de cristal minéral ( nitrite de polasse, mélé 
de sulfate de potasse), pour l’inflammation de la l.-ingue et des 
glandes de la gorge en gargarisme. C’est un remède fort 
familier aux Allemands , qui l’emploient aussi pour les 
ulcères de la bouche , du palais et du gosier , pour l’esqui- 
nancie et les plaies des gencives. 

L’eau dislillce de brunelle rétablit les gencives des scor¬ 
butiques , sur-tout si on y dissout ((uelques grains de mastic 
ou de gomme laque. Simon Pauli recommande cette piaule 
dans les fièvres lentes j et Solenander assure qu’étant bouillie 
daus du vin avec autant de véronique , elle guérit les perles 
de sang. 

La brunelle entre dans le baume polycreste de Bauderon , 
daus l’emplâtre de Vi^o pro fracturis , dans l’eniplâire pour 
les descentes de Nicolas Prepositus , dans le sirop de nico- 
tiane de Néander , et dans l’eau vulnéraire. 

BrütÈre, Pétrole (JErica, vulgaris glabra, Touni. 602. 
Erica vulgaris, Linn.). Petit arbrisseau qui croît dans les 
landes sèches , dans les bois , dans les forêts ; scs feuilles 
et ses fleurs sont propres pour la pierre , pour exciter l’uri¬ 
ne , pour les morsures des bêtes venimeuses , pour résister 
au venin : on les prend en décoction. L’eau dans laquelle la 
I)ruyèrc aura cuit , prise tiède en breuvage le malin et le 
soir , au poids de cinq onces , trois heures devant le repas 
durant trente jours , rompt la pierre de la vessie et la fait 
sortir dehors j mais il faut que le malade se baigne ensuite 
dans la décoction de bruyère ; et pendant qu’il sera dans le 
bain, il faut qu’il soit assis dessus ladite herbe cuite, et faire 
souvent ce bain. Mathiole dit en avoir connu qui, vivant 
sobrement, ont été guéris de la pierre , et l’ont jetée par la 
verge en petits morceaux, usant seulement de cette décoc¬ 
tion. La décoction des fleurs , prise en breuvage , est bonne 
contre les douleurs des côti^s et du ventre. 

Quelques praticiens assurent que l’eau de cette plante dis¬ 
tillée appaise l’inflammation des yeux j et Tragus, qu'elle 
est bonne pour la colique. L’huile de ses fleurs est bonue 
pour les dartres du visage , elle appaise les douleurs delà 
goutte , au rapport de Ciusius et de Ïaberna-Montauus. On 
prépare avec les feuilles et les fleurs de bruyère un bain vapo¬ 
reux , dont les goutteux reçoivent du soulagement. 

La bruyère blanche ranime les forces , et est bonne contre 
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la gangrène , en infusion, inU'rieurcment et extérieurement. 

Bryome, ou Couleuvrée, ou Vigne blanche {Jirj'onia as~ 
fera, sive vitis alba. Bacus rubris, Tourn. 102. Brj'onia alba, 
Linn. 1458). C’est une plante vivace à baies rouges et h baies 
noires ; l’une et l’autre sont usitées , la première est pour¬ 
tant préférable ; elle croît dans les buissons et dans les haies ; 
la racine, qu’on cueille au printemps , purge puissamment les 
humeurs séreuses et pituiteuses ; elle est splénique , hépati¬ 
que et utérine , et désopilc promptement les viscères. 

Cette racine est fort en usage dans l’enflure , l’hydropisie 
et les obstructions des viscères, dans la goutte , l’asthme , 
l’épilepsie , les vapeurs, la paralysie , les vertiges et la plu¬ 
part des maladies chroniques. Lorsqu’elle est récente , le suc 
qu’on eu tire par expression s’ordonne depuis deux gros jus¬ 
qu’il demi-once ; son infusion dans le vin blanc se prend 
jusqu’à deux onces. Comme ce purgatif est assez violent et 
fait quelquefois vomir , on le corrige avec la crème de tartre 
(tartrile acidulé de potasse), le sel végétal {tartrite de potasse), 

ou quelque poudre céphalique , comme celle de marjolaine 

ou d’origan. L’eau de bryone se.tire ainsi : on découvre la 
racine dans le printemps , sans l’arracher de terre ; on en 
coupe la tête de travers ; ou creuse ensuite la partie infé¬ 
rieure , et on la recouvre avec celle qu’on a coupi'e ; on prend 
garde qu’il n’entre point d’ordures dans la cavité qu’on vient 
de faire ; le lendemain 011 la trouve pleine d’une eau, dont 
une cuillerée purge assez doucement. 

Arnaud de Villeneuve assure qu’il a guéri une épilepti¬ 
que avec le suc de la racine , qu’il lui lit boire pendant trois 
semaines. Mathiole dit qu’il a vu guérir une malade dos va¬ 
peurs pour lesquelles on avolt tenté inutilement^ plusicm^s 
autres remèdes j clic but pendant un an , tous les jours , u„ 
verre de vin blanc où avoit infus(‘ une once de celle racine. 

Lorsque le suc de bryone est épuré et reposé , la partie 
1(Trestre et farineuse qui se précipite au fond du vaisseau 
étant desséchée , s’appelle fécule : on ne s’en sert guère et 
elle n’a pas grande vertu, La racine de couleuvrée sèche et eu 
poudre s’ordonne depuis un scrupule jusqu’à deux dans 
demi-verre de vin blanc. Les jeunes pousses ou asperges de 
bryone , ses fruits ou baies, ont à peu près la même vertu 
que la racine ; on fait un extrait des unes et des autres avec le 
vin blanc et l’csprit-de-viu {alcohol), dont la dose est jusqu’à 
une drachme. 

Les jeunes pousses et les semences sont purgatives comme 
la racine. Elles tuent les vers et les autres insectes engen- 
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drt^s dans restomac et dans les intestins , comme l’a observe 
Darlholin. La racine pilde seule et appliquée sur une contu¬ 
sion dissipe le sang extravasé. 

Ray observe que la racine pilée et appliquée en cataplasme, 
trois ou quatre fois , sur les parties allligées de la goutte , les 
soulage sensiblement. La poudre de cette racine mélée avec 
le miel , et appliquc-e sur la teigne en liniment, la guérit au 
rapport de Schroderus. 

Pour la sciatique , on prend un gros morceau de racine 
de couleuvrée , on la creuse , et on la remplit de colophane 
pulvérise^, on la recouvre du morceau ôté , on la suspend 
au soleil , et on reçoit dessous dans un vaisseau de terre la 
liqueur qui en découlé, pour eu graisser chaudement la par¬ 
tie souffrante. 

La racine de couleuvrée, a]>pliqu(*e extérieurement , est 
fort résolutive, propre à fondre les loupes et les tumeurs 
scrophuleuses. Elle entre dans l’onguent Agrippa de Nicolas, 
dans le diabotanum , et dans l’onguent Areg. On l’emploie 
dans les lavemens, depuis une once jusqu’à deux en décoction. 

Bugle, ou Consoude moyenne {Consolida media, Bugula, 
Tüurn. .^juga replans , Linn. ). Plante très-vulnéraire , qui 
croît aux lieux humides et ombragés , usitée tant intérieu¬ 
rement qu’exlérieurement ; elle convient à la jaunisse,à l’ob¬ 
struction du foie, h la rétention d’urine , à l’asthme, aux her¬ 
nies, aux ulcèresdu poumon, elle purifie le sang, elle déterge 
et consolide les plaies; elle entre dans les potions vulnéraires. 

On emploie ses feuilles et ses Heurs dans les infusions , 
dans les tisanes et dans les apozèmes que l’on ordonne pour 
les hémorragies et le crachement de sang , pour la dyssen- 
teric , les fleurs blanches et les pertes de sang des femmes. 
Le suc de ses feuilles, pris à deux ou trois onces, a les mêmes 
vertus : on s’en sert utilement pour les maux de gorge , pour 
les chancres de la bouche, en y ajoutant un peu de miel 
rosat. Quelques auteurs croient cette plante diurétique et 
apéritive. Camérarius , aussi bien que Dodonée , l’ordon- 
noient pour les obstructions du foie. Potérius la recommande 
pour les phthisiques et pour les ulcères internes accompagnés 
de fièvre lente. Elle entre dans la composition de l’eau vul¬ 
néraire, dans le baume polycrestc de Bauderon, dans lemon- 
dificatif d’ache , etc. 

L’eau vulnéraire , autrement appelée eau d’arcjnebusade , 
est d’un usage si familier dans la médecine, qu’on a cru devoir 
en donner la recette. Par eau •vulnéraire , on entend une eau 
distillée , dans latjuelle un grand uombre de plantes sont 
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employées, la plupart vulni^raires, plusieurs cdplialiques ou 
odorantes, quelques autres, suivant l’intention des phar¬ 
maciens qui la pr(‘parent. Entre les différentes dispensations 
des auteurs , celle qui suit paroît la plus utile , ])ar rapport 
aux usages pour lesquels on emploie ordinairement 1 eau vul¬ 
néraire savoir • extérieurement, pour hassiner les plaies et 
les uleères, et pour scriugucr dans les plus profondes qu’il 
faut nettoyer; et intérieurement, lorsqu’on soupçonne du 
sang caillé , par la rupture de cpielque vaisseau dans les chu¬ 
tes et dans les violentes contusions. 

Racines et feuilles de grande consoude , feuilles de bugle , 
de brunelle , de sauicle , de plantain , d’œil-dc bœuf , de 
millepertuis , de véronique , de inillefeuille , de sauge, d’ori¬ 
gan , de calament , d’hyssope , de menthe, d’armoise , d’ab¬ 
sinthe , de bétoine , de grande scrophulaire , d’aigremoine , 
de scabiensc , de verveine , de fenouil , de petite centaurée , 
d’aristoloche, de clématite et d’orpiu , de chacune toute 
rplurhée deux ou trois poignées ; racines d’aristoloche ronde 
et longue , de chacune une once concassée; hacher les herbes 
et les fleurs et mettre le tout dans un vaisseau ; verser dessus 
suffisante quantité de bon vin blanc, en sorte qu’il surnage de 
deux ou trois doigts; laisser les herbes en digestion dans un 
lieu chaud pendant deux ou trois jours ; les faire distiller 
ensuite , jusqu’il ce qu’on ait retiré environ le tiers de La 
liqueur qu’on y a employée, et la garder dans un vaisseau 
bien bouché. 

Quelques-uns font leur eau vulucraire dans le temps de la 
vendange , et mêlent leurs herbes avec du raisin ,qu’ils font 
cuver ensemble pendant un mois ou environ, ils y ajoutent 
quelques pintes d’eau-de-vie pour la rendre plus forte ; Rg 
distillent ensuile la matière , et tirent d abord une eau vul¬ 
néraire spiritueuse, qu’ils appellent eau vulnéraire double • 
celle qui vient ensuite est une eau vulnéraire qu’ils appellent 
simple , comme moins chargée de principes volatils et sulfu¬ 
reux. Il y en a qui, pour rendre l’eau vulnéraire plus délcr- 
sive , y mêlent le sel fixe qu'ils ont tiré par la lessive du marc 
des herbes , après l’avoir lait sécher et réduire en cendres 
mais alors elle convient mieux exlérieurcmciil pour les ulcùl 
rcs et pour nettoyer les vieilles plaies , que pour prendre 
intérieurement. On préfère l’eau vulnéraire faite avec le vin 
blanc , qu’on donne à une ou deux onces dans les chutes 
considérables , et pour prévenir les dépôts intérieurs. 

Buglose ( Duglossum. Anchusn officitialis. Liiin. iqi y 
Cette piaille , qui croît naturellement dans 1rs champs et 
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qu'on culllve, est d’un grand usage dans les bouillons : elle 
e ;t liuuiectante , pectorale , elle adoucit les âcrett's du sang 
et elle le purille , elle fortifie le cœur et excite la joie. Sa (leur 
est une des trois fleurs cordiales. La Iniglose a les laênies 
vertus que la bourrache. L’eau distilhfe des (leurs ou des 
feuilles de buglose passe pour spdeilique dans les suffusions 
grossières des yeux. Son suc est tnucilagineux et dillicile i 
exprimer , et il est bon , avant d’en faire l’expression , de 
mettre la plante pendant une nuit dans l’humiditd. ']}'ez 
Bourrache. 

Bt; 13, ou Bonis, {Buxiis, seu liuxwn. Buxus foUis rotun- 
dioribus , Tourn. Syq. fii/Tur ie/n/jcr , Linn. ). 11 y 

en a de deux espèces , une qui croît la hauteur d’un arbre , 
et l’autre qui ne croît qu’à la hauteur de deux ou trois pieds. 
Le bois est sudorifique , apéritif j le suc des feuilles de buis, 
fraîchement exprimé par le moyen d’une liqueur appropriée, 
est un souverain remède dans la pleurésie. Forestus a guéri 
plusieurs jaunisses avec la décoction seule de buis. 

Le bois de cet arhrc ripé entre dans la tisane sudorifique, 
et j-icut fort bien être substitue au gaïae, suivant le sentiment 
d’Kttmullcr , et de plusieurs praticiens qui l’ont nommé 
gaïae de France ( guiajacum nostras ). On s’en sert avec suc¬ 
cès dans la vérole : on en met une once dans une chopine 
d’eau, qu’on fait bouillir un quart-d’heure ; on y joint quel¬ 
ques racines sudorifiques , et on augmente la liqueur h pro¬ 
portion de leur quantité. L’iiiiile fétide qu’ori tire du buis 
est propre pour l’épilepsie , pour les vapeurs et pour le mal 
de dents ; la dose est depuis douze gouttes jusqu’à vingt, 
mêlées avec le sucre ou la poudre de réglisse : cette huile 
mêlée avec le beurre fondu, est aussi adoucissanteet anodinej 
on en graisse le cancer , sur-tout lorsqu’elle a été rectifiée 
et circulée avec un tiers d’esprit-de-viii ( alcohol ) : elle est 
excellente contre les dartres : pour les rhumatismes, on eu 
fait un liniment avec l’huile de millepertuis. 

Busseroue, ou Raisin d’Ours ( Um ursi, Tourn. Arbutus 
wa ursi, Linn. ). Ce petit arbuste presque rampant croît 
dans les Alpes , les Pyrénées et les pays montagneux. Il tire 
son nom de la ressemblance de ses fruits avec les raisins, 
dont les ours passent pour être friands. La plante est sans 
odeur , les baies ont un goût stiptique et sont un puissant 
diurétique. L’usage des feuilles dissout les petits calculs fria¬ 
bles de la vessie, chasse les graviers contenus dans les voies 
urinaires , les matières visqueuses qui s’accumulent dans la 
la vessie et qui ue s’échappent qu’avec de grands efforts par 
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]e ranal de la vessie. Son usage dissipe la strangurie et l’is- 
churie par relâchement de la tunique musculaire de la vessie. 
Les feuilles sc'chcs et pulvérisées se prescrivent depuis une 
drachme jusqu’à deux , délayées dans cinq onces d’eau , et 
depuis une drachme jusqu’à demi-once en macération au bain- 
marie dans six onces de véhicule aqueux. 

C 


(jaapéba, ou Liane à glacer l’eau , ou Liane à serpent 
( Aristolochia folio hederaceo , trifido, rnaxiino flore, radice 
repente ). Celte plante du Brésil , qui a beaucoup de rapport 
avec l’aristoloche clématite , pousse des tiges sarmenteuses 
qui s’attachent aux arbres voisins. .Sa racine s’emploie en 
médecine : le caapéba est alexipharmaque j coupé par tran¬ 
ches , infusé et macéré pendant quelques jours dans de l’eau 
il donne à cette liqueur un goût de vin ou de bière. Cette 
décoction est bonne contre la morsure des serpens venimeux 
On tire aussi le suc de la feuille et de la racine pilées ensem¬ 
ble , et ou le mêle dans du vin pour le même usage : ü fa^ 
avoir soin d’appliquer le marc sur la morsure, après en avoir 
un peu frotté la plaie ; par ce moyen on guérit sûrement en 
vingt-quatre heures. 

Caa-pia. Espèce de dorslène qui croît au Brésil et au 
Magellan , dont la racine est noueuse et garnie de hlamens 
les feuilles d’un vert luisant, la fleur rtidiée et les semences 
rondes. Les habitans du Brésil pilent la plante entière et font 
usage de son suc pour, arrêter le Ilux , faire vomir , remédier 
à la morsure des serpens et à la blessure des flèches enipoi- 

Cabaret , Oreille d’Homme , Rondelle , f»irard-roussin 
IVard sauvage {Asarum, Tourn. 5oi. ^sarwn europaeinn ’ 
Linn. 6 -j 5 ). Petite plante basse, qui croît aux lieux ombra* 
gés. Sa feuille , qui est luisante , est d’une forme appro¬ 
chante de l’oreille de l’homme, ce qui l’a fait appeler par 
quelques-uns oreille d’homme. La racine, qui sort en méde¬ 
cine , doit être choisie belle , récemment séchée , bien nourrie" 
entière , grosse comme une plume à écrire des plus menues * 
nettoyée de ses fibres , grise , d’un odeur pénétrante et assez 
agri'ablc, d’un goût âcre et un peu amer ; on la cueille au 
printemps •, on se sert aussi de ses feuilles. 

I.e cabaret purge violemment par haut , et quelquefois par 

bas. 
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Jjas , la pituite grossière avec la bile. Il est chaud, dcssiccatif 
et diurétique ; il lève les obstructions de la rate , du foie et 
de la v<'sicule du fiel ; il convient à la goutte , à l’hydropisie , 
à la jaunisse , aux fièvres tierce et quarte. La prise de cette 
racine est de demi-drachme à une drachme en substance , et 
d'une drachme à trois en infusion. Les feuilles se donnent de¬ 
puis six jusqu'à neuf en infusion ou en décoction, dont onfait 
l’expression. Une drachme de la racine de cabaret en poudre 
suffit pour faire vomir et pour purger par bas : on en donne 
dans la fièvre quarte , dont la cure dépend du vomissement. 

Il faut remarquer que cette poudre opère diversement , 
suivant la diversité de sa préparation : plus elle est subtile 
et déliée, plus elle pousse efficacement le flux menstruel 
et l’urine , et mieux elle fait vomir ; plus elle est grossière , 
moins elle soulève l’estomac , et n’agit que par les selles. 
La décoction de la racine se prépare dans du vin et dans de 
l’eau simple : dans du vin , elle est émétique et purgative , 
et dans de l’eau, c’est un puissant diurétique pour guérir 
les maladies chroniques et les fièvres intermittentes invété¬ 
rées. ün doit l’invention de cette décoction à Vauhelmont. 
Il faut que le cabaret bouille dans de l’eau , et alors la décoc¬ 
tion est éprouvée contre les squirrhes des viscères , tfu’elle 
atténue , résout et dissipe , spécialement les tumeurs de la 
rate. On prend trois , quatre ou cinq feuilles de cabaret , sui¬ 
vant les circonstances , on les pile , puis on les inet dans 
du vin blanc durant la nuit, dont on boit trois ou quatre onces 
pour vomir , spécialement au commencement des fièvres 
intermittentes. 

Les feuilles de Yasaruin amerîcanurn sentent le poivre, 
et ne purgent point. Quelques auteurs estiment rasarum 
comme un spécifique pour les fièvres longues et rebelles, les¬ 
quelles sont ordinairement causées par les obstructions invé¬ 
térées dans les viscères. On emploie cette racine avec succès 
dans riiydropisîe, la jaunisse , la goutte sciatique. L’extrait 
d’asarum, fait avec l’esprit-de-vin {alcohol), se donne à demi- 
gros. Cette plante a donné le nom à l’électuaire diasarum 
de Fernel, dont elle est la base , et qu’on ordonne à demi- 
once ; elle entre aussi dans le sirop hydragogue de Charas. 

Cacao ( Theobroma cacao , Linn. ). Cet arbre, qui croît 
naturellement dans diverses contrées de la Zone-torride de 
l'Amérique, et particulièrement au Mexique, produit des 
semences logées dans une pulpe blanche , mucilagineusc et 
«l’une acidité agréable , lorsque le fruit est mûr. Un morceau 
de cette pulpe mis dans la bouche étauehe la soif et rafraîchit 

I. 7 
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agrcaLlcmonl, pourvu que Ton ne comprime point avec les 
dents la peau du cacao qui est très-amère. 

On retire du cacao une huile eu consistance de beurre qu’on 
nomme beurre de cacao. Celte huile qui est propre pour les 
rhumes de poitrine , même contre les poisons corrosifs , réu¬ 
nit à la vertu anodine des autres huiles , l’avantage de ne 
point contracter d’odeur et de sécher promptement. Les dames 
espagnoles en font usage comme d’un bon cosimkujuc , qui 
rend” la peau douce et polie , sans qu’il y paroisse rieu de 
gras ni de luisant. Fojez Chocolat. 

Cachou , ou Terre du Japon. Le cachou est une sorte de pâte 
dure , sèche , d’uii roux noirâtre , gommeuse et résineuse , 
semblable â uue pierre ; d’une saveur amère et austère au 
commcuccincut ; mais qui laisse ensuite dans la bouche une 
impression douce et agréable. I>a nature de cette drogue ii’est 

Î ws bien connue : l’opinion la plus vraisemblable est que 
e cachou est un suc épaissi par la chaleur , composé des sucs 
«l’aréca cl de l’écorce verte d’un arbre épineux du Jupon 
appelé catechu ; sa consistance et sa saveur ont plus de rapport 
à un suc épaissi qu’Ji une terre , comme (luehfues-uns l’ont 
soutenu. L’aréca est le fruit d’uii arbre que les auteurs ont 
nommé diiréremmcnt. 

Paulus Ammanus soutient que le cachou est l’extrait de la 
réglisse des Indes, du calainus aromatic.iis et du suc d’aréca 
qui leur communique sa couleur rouge ; qu’il y en a de deux 
sortes : une qui est plus pure , laquelle fond aisément dans 
la bouche ; l’autre qui est plus dure et plus remplie de saletés ; 
celte dernière ii’esl d’aucun usage. Le cachou qu’on nous 
apporte des Indes occidentales a besoin de préparation ; on le 
mêle avec le sucre caudi ( sucre crislallisé ) , après 1 avoir mis 
en poudre , une once de sucre pour deux onces de cachou j on 
ajoute â ce mélange un grain d’ambre gris et autant de niusc 
pour les personnes qui ue sont pas sujettes aux vapeurs hysté¬ 
riques; ou incorpore cette poudre avec une quantité sulfiMiite 
de mucilage de gomme adragant, tiré dans de l’eau de fleurs 
d’orange, et l’on en fait une masse qu’on forme ensuite en 
petits grains ou irochisqucs de figures différentes , que l’on 
fait sécher. 

Le cachou ainsi préparé se prend depuis douze grains jus¬ 
qu’à demi-gros dans tes indigestions et dans les flux lieiac'-ri- 
qiies , dans la foiblcsse de l’estomac et lu relâchement des 
libres ; c’est un bon astringent. 11 est propre dans l’inflain- 
inatioii de la gorge , pour l’enrouement et pour corriger la 
mauvaise haleine ; les personnes sujettes aux rapports aigres 
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en prennent après ]e repas trois ou quatre petit? grains, cet 
usage leur est utile , et convient aussi à ceux qui ont des vents 
et des crudités ; il arrête les vonûssemcns. L’usage le plus 
ordinaire du cachou est dans les dévoiemcns invét<trés , après 
de longues maladies j on en donne dix grains dans une tasse 
d’eau , avec un peu de sucre , après le repas , comme du café; 
en un mot, le cachou est au rang des bonnes drogues qui ont 
le moins d’iriconvéniens , quelque dose qu’on en prenne. 

C.A.T>r\Juniperus majorbacca rubescente ). Espèce de grand 
genevrier qui croît dans les provinces iiiéridionales de France. 
On relire de son boisparlecormn une huile fétide (cet/rte/twn) 
dont on se sert en médecine pour détcrger. 

Café ( coffea arabica , Linn. Petit fruit qui croît à l’arbre 
appelé Caffur ou Cafejer, qu’on trouve en abondance dans 
l’Arabie htjureuse. On doit choisir le café bien mondé de son 
écorce, nouveau, net, bien nourri, de moyenne grosseur, 
primant garde qu’il n’ait été mouillé par l’eau de la mer , et 
qu’il ne sente le moisi. 

Le café est un fruit ovale , qui renferme une ou deux 
semences , convexes d’un côté et plates de l’autre , avec une 
rainure ou sillon dans leur longueur : elles n’ont ni odeur ni 
saveur sensible. 

Son usage est familier i toutes les nations : on lo fait rôtir, 
on le réduit en poudre et on le fait bouillir ensuite dans de 
l’eau commune , on verse la liqueur par inclination et on 
y ajoute du sucre îi discrétion. Cette boisson se prépare jour¬ 
nellement , plutôt pour la sensualité et comme une boisson 
délicieuse , que pour la nécessité et comme remède , ce n’est 
pas que le café ne soit utile pour la santé et n’ait de grandes 
vertus, entre autres celle de fortilier l’estomac et le cerveau , 
d’accélérer la digestion des alimens , d’appaiser les maux de 
tête et d’abattre les vapeurs du vin ; il rend la mémoire et l’ima¬ 
gination plus vives ; il fortilie le cerveau et donne de la gaieté ; 
il empêche l’assoupissement après le repas , il provoque les 
ordinaires et pousse les urines ; enfin il purge par le ventre 
quelques personnes. Mais toutes ces propriétés n’ont lieu 
qu’autaiit qu’on prend le café par remède et avec modération ; 
car ceux ejui en ont contracté une trop forte habitude par un 
usage journalier , n’éprouvent plus ces cfl’els ; son usage exces¬ 
sif est même pernicieux , sur-tout à ceux qui ont la poitrine 
délicate, et de la disposition ii la pulmonie ; les personnes 
maigres, vives et qui dorment peu , doivent s’en abstenir, car 
il maigrit considérablement, il empêche de dormir, U épuise 
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f ;s forces et rend impuissans ceux qui en prennent avec excès, 
oininc l’ont remarqué Willis et quelques médecins. 

/ Une forte décoction des semences de café, sans les avoir 
brûlées , est fort apéritivect bonne pour les reins. 

Andri ayant fait réüexion qu’en faisant rôtir le café à l’or¬ 
dinaire , avant de s’en servir, on en diniinuoit le poids de près 
d’un quart, et qu’on lui enlevoit par la torr<<facliou ce qu’il 
y a de plus volatil et de meilleur , a trouvé un moyen plus 
simple et plus naturel de s’en servir : c’est d’en tirer une tein¬ 
ture , comme on fait du thé. On prend un gros de café en 
fève, bien mondé de son écorce ; on le fait bouillir l’espace 
d’un demi-quart d’Iicure au plus , dans un demi-seplicr d’eau 
ensuite on retire du feu la liqueur qui est d’une belle cou¬ 
leur citrinc ,et après l’avoir laissé reposer quelque temps bien 
bouchée, on la boit chaude avec du sucre. Outre les autres 
propriétés du café ci-dessus marquées , il a reconnu par plu¬ 
sieurs expériences faites sur plusieurs malades , que cette 
teinture adoucit l’âcreté des urines , et soulage la toux la plus 
opiniâtre; que le même café retient encore assez de \-ertu pour 
pouvoir servir une seconde et môme une troisième fois ; majg 
qu’il ne faut pas le laisser bouillir trop long-temps , ni sup un 
grand feu, parce que pour lors la liqueur devenoit verte 
comme du jus d’herbes , et moins bonne, étant trop remplie 
de parties terrestres. ^ 

Caille ( Cothurnix ). Oiseau de passage , qui appartient 
au genre de la perdrix. La caille , sur - tout quand elle est 
jeune et grasse , nourrit beaucoup , excite l’appétit. Sa graisse 
est propre à enlever les taches et les taies des yeux; sa fiente 
pulvérisée est bonne contre l’épilepsie. 

Caille-Lait , ou Petit - Muguet , Gallium blanc et j.aune 
( Gallium luteum, Tourn. loS. Gallium iterurn, Linn. 155 , 
Ces deux espèces se trouvent ordinairement dans les prés^" 
au bord des chemins et des allées des bois un peu découverts • 
les auteurs conviennent qu’elles sont anti-épileptiques, dessie 
catives et astringentes. Ou s’en sert dans riiéinorragie’du „ez 
en y souillant de leur poudre. Elles conviennent îi la gale simple 
et à la maligne, ainsi qu’au cancer des mamelles. ^ 

La première espèce est la plus recherchée : Tauvry l’estime 
comme un spécifique dans ces maladies, soit qu’oii se serve 
de sa poudre jusqu’i un gros , soit qu’on emploie sa décoc¬ 
tion , eu en mettant une poignée dans une pinte d’eau. Em¬ 
manuel Rœnig prétend que l’esprit acide qui dotnine c*n 
elle la rend propre à ralentir la trop grande raréfaction des 
esprits, et par conséquent i calmer les raouvemeus convulsifs 
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ol irr«!giilicrs clés nerfs : c’est cet acide qui lui donne la pro- 
])ri(ft (5 de cailler le lait, d’où clic a pris son nom. On s’cn sert 
commundment en Catalogue pour l’dpilepsie j quelques-uns 
la font prendre h la manière du ihd, pour la goutte. Le sirop 
fait avec le suc de ses fleurs est fort apéritif, et propre h pro¬ 
voquer les mois. 

Taberna-Montanus dit que la décoction de cette plante est 
excellente pour guérir la gale sèche des eiifaiis, pourvu qu’on 
les en bassine souvent, ou qu’on leur en fasse un bain : cette 
plante passe pour vulnéraire détersive. On dit que l’usage des 
fleurs de la seconde espèce, en conserve ou en infusion , est 
également utile aux épileptiques. L’espèce Jt fleur jaune est 
cependant plus eu usage,et on l’emploie non seulement pour 
l’épilepsie, mais au.ssi pour les vapeurs et les étourdissemens 
de tête. Le suc tiré des fleurs , à la dose d’une cuillerée , est 
un remède expérimenté pour l’épilepsie des cnfaiis : lorsque 
ce remède leur lùrhe le ventre , sou effet est plus sitr. 

Chomi l a vu plusieurs personnes faire usage de celte plante 
en infusion h la manière du thé, pour la migraine et les vapeurs 
qui portent k la tête. 

Caillou (^Silex). Espèce de pierre plus dure que le mar- 
d>re ; il y en a de plusieurs espèces. Ou prépare les cailloux , 
en les faisant rougir et les éteignant plusieurs fois dans de l’eau 
ou du vin , qu’on donne k boire dans la rétention d’urine , 
et contre la pierre et la gravelle. Les pierres k fusil, calcinées 
par trois fois dans un creuset, et éteintes autant de fuis dans 
du vin blanc , puis subtilement pulvérisées , prises soir et 
matin , à la pesanteur d’une drachme , avec, du vin blanc , 
brisent le calcul, si on en continue l’usage jusqu’k entière 
guérison. Huit jours devant, et même pendant tout le temps 
de la cure, il faut tremper son vin d’une décoction de pariétaire. 

Caïmitier ( Chtjsophillum caïnito , Linn. ). Arbre des 
Antilles , fort branchu, dont ou assure que les feuilles appli¬ 
quées sur la plaie , du côté vert, divisent, atténuent les 
humeurs , et procurent une suppuration abondante , tandis 
qu’elles en arrêtent le flux immodéré , et qu’elles resserrent 
les libres , si on les applique du côté soyeux, qui est l’in¬ 
férieur. 

Cakile ( Cakile maritima, ampUore folio , Tourn. 4 f) )• 
Cette plante , qui croît sur les parages élevés des mers , dans 
les lieux pierreux , donne une semence dont on sc sert poui- 
le scorbut et pour la colique néphrétique. 

Calaguala. Plante qui croît k Quito et dans le Pérou. 
Ou distingue trois sortes de racines de calaguala , qui est Lt 
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seule partie en usage en msidecine. Cette racine est ap^ri- 
tive et très-sudorifique : ou en fait usage, soit en décoction 
soit en poudre , à la dose d’un demi-gros , et quelquefois 
d’un gros, 

Calk'ment {Calainintha vulgaris et officinarwn Gertna- 
M!VH,Touru. Melissa calaininlha , Linu.). Plaute d’uiicodeur 
aromatique , qui croît aux lieux montagneux et pierreux , dans 
les bois taillis et le long des avenues un peu découvertes. Les 
feuilles sont chaudes, dessicealives, apéritives, carmiiiatives , 
détersives , stomachiques , utérines, pectorales , hépatiques. 

On emploie toute la plante en décoction et en infusion : 
le calament étant également propre aux maladies du cerveau 
et à celles de la matrice, car il est céphalique et alexitére , 
pousse les mois et les urines ; il est aussi stomachique et hépa¬ 
tique , et a les mêmes propriétés que les espèces de menthe ; 
ou en prend en manière de thé pour provoquer les règles. 

La décoction de toute la plante est résolutive j elle fortifie 
les parties et résout les tumeurs oedémateuses; on l’ordonne 
aussi intérieurement avec succès dans les lavemcus carminatifs 
et pour les paralytiques. Ettinuller la conseille dans le pisse¬ 
ment de sang. Ôn tire l’eau distillée du calament, on en fait 
un sirop qui a les mêmes vertus. Cette plante entre dans Iq 
siroj> d’armoise de Fcrnclct de Ehasis, dans le sirop de iras«o 
deMésué, dans celui de stæchas, d’epitliymc, de calament 
du même auteur, dans le lok sain , dans la poudre diacala- 
ininthes de Nicolas d’Alexandrie , dans l’électuaire dianisi de 
Mésué, dans la thériaque et dans la diagalatiga. 

Cahmu s-Nekus, ou Roseau odorant (Calainus aromaticus 
verus). Cette; espèce de roseau croît dans les Indes orientales, 
d’où on l’apporte à Marseille eu petites hottes : comme il 
assez rare, les pharmaciens lui substituent la racine de l’aco- 
rus , qui n’a pas moins de vertu. Le roseau odorant est a])é- 
rilif, propre à pousser les mois et les urines. Les Egyptiens 
s’eu servent pour appaiser la toux , eu aspirant la fumée avec 
un chalumeau. Les Indiens en font souvent usage dans les 
maladies hystériques et les douleurs de nerfs. On le donne 
en substance et en poudre , depuis demi-gros jusqu’à une 
drachme : il est employé dans la thériaqtte, comme propre 
à résister au venin , et dans plusieurs autres compositions 
cordiales. 

Callebassier à feuilles longues(^Cucurhiiifera arboraine- 
ricana). Cet arbre, de la force d’un pommier, croît aux Antilles, 
à la Nouvelle Espagne, à .St.-Domingue ; les habitansregardent 
ia pulpe des fruits du callebassier comme une panacée peur 
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un grand nombre de maladies et d’accidens. Ils l’emploient con¬ 
tre l’hydropisie , la diarrrhde, dans les chutes , les contusions, 
les coups de soleil, les maux de tête , même pour guérir les 
brûlures. On fait bouillir cette pulpe, on en passe la décoc¬ 
tion par un linge , on la mêle ensuite avec du sucre , et on 
eu forme un sirop laxatif, dont on fait grand usage aux lies , 
pour vider le sang raillé : ce sirop devient actuellement cona- 
luun en F rance ; on l’emploie pour la poitrine , il est connu sous 
le nom de sirop de callebasse. 

Camomille (^Camomelum nobile fiore multipJici, Tourn. 
Anthémis nobilis, Linn.). Plante dont il y a plusieurs espè¬ 
ces , entre lesquelles il y en a deux qui sont en usage ; une 
sauvage, qui croit dans les lieux sablonneux , et l’autre appe¬ 
lée romaine , qu’on cultive dans les jardins. La rainoinillc est 
chaude , dcssiccative , digestive , laxative , émolliente , ano¬ 
dine ; elle pousse par les urines et excite les mois. 

L’infusion de ses sommités dans l’eau chaude soulage dans 
la colique néphrétique et dans la rétention d’urine. La camo¬ 
mille est utile dans la colicfue venteuse et dans les tranchées 
des accouchées, prise en lavemens ou en infusion. Simon Pauli 
loue le vin où ses fleurs ont infusé, pour la pleurésie j il faut 
en même temps appliquer sur le côté du malade une vessie 
de cochon remplie de la décoction chaude de la plante, et la 
renouveler de temps eu temps. Dans la goutte , la sciatique , 
les hémorroïdes et les maladies où il faut adoucir et résoudre; 
les foraeiitations et les cataplasmes faits avec la camomille 
sont cxcelleiis. L'huile de camomille , faite par rinfusinn de 
la plante dans l’huile d’olive , a les mêmes vertus. Pour les 
rhumatismes on y ajoute l’huile de millepertuis et l’csprit- 
de-vin (fl/co/io/)'campbré en petite dose , pour eu faire un 
liniineiit. La poudre des Heurs de c.ainoinille est bonne pour 
les lièvres intermittentes : c’est un remède ancien , et Diosco- 
ride le recommande : Rivière et Baglivi confirment celte vertu 
fébrifuge , et ce dernier auteur assure en avoir guéri la fièvre 
quarte. Le fébrifuge est assez familier aux Ecossois et aux 
Irlandois. 

La décoction en cataplasme et en fumigation est autant 
utile aux femmes aflligées de vapeurs de matrice , que le cas¬ 
tor , suivant le rapport de Tragus. Quelques-uns se servent 
avec succès de son suc , h deux ou trois onces, pour les 
écrouelles : ce remède est en usage dans l’Angleterre j à Paris, 
ou l’emploie utilement en fomentation pour les hémorroïdes. 

Cette plante a donné le nom Ji l’huile et au sirop de canio- 
millc 3 elle cuire dans l’onguent mariiatum , dans l’empDirc 
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de melilot Je Mt*suJ , dans l’emplâtre pour la matrice , et 
dans le c<^rat de cumin. 

Camphre (^Camphora, sive Caphura). Le camphre qu’on 
emploie chez les pharmaciens est une substance rdsineiise 
Idgârc , blanche comme la neige, grasse et douce au toucher, 
d’une odeur forte et pdnc'traute, d’une saveur amère, âcre 
et aromatique: c’est une sorte de sel volatil huileux , qui se 
lire par le secours du feu des racines et de l’ècorce de plu¬ 
sieurs arbres et plantes différentes : il en coule aussi naturel¬ 
lement par l’incision du tronc, sous la forme d’une résine 
d’un blanc sale, laquelle est très - odorante , qu’on appelle 

camphre brut. 

Les auteurs modernes ne conviennent pas du nombre de ces 
arbres. Samuel Dalé en rapporte deux espèces différentes 
après R.iy • Ktcnig et Herman eu reconnoisscnt davantage ■ 
ce dernier en marque quatre espèces : la première vient de la 
Chine et du Japon ; c’est la plus commune et notre première 
espèce : la seconde se tire de l’écorce de la racine de l’arbre 
de la canelle dans l’île de Ceylan , et elle est très-rare • la 
troisième n’est autre chose que le sel volatil concret de cer 
laines plantes des Indes orientales, entre autres de la racine 
de zédoaire : la quatrième enfin se trouve dans l’île de Bor¬ 
néo ; quelques-uns la confondent avec celle qu’on .apporte 
de Sumatra, dont on a rapporté les noms à la seconde espèce 
Cette dernière sorte de camphre u’est pas si rare que la se¬ 
conde et la troisième de Herman. On n’entrera point ici dans 
l’examen des différentes espèces de camphre , et dans la ma¬ 
nière de les préparer dans le pays : il suffit d’tivertir que celui 
que nous employons en médecine est apporté de Hollande 
raliné en pains plats et orbiculaircs comme un couvercle de 
pot, oit on le purifie par la sublimation. Il doit être choisi blanc 
transparent, net, léger, friable , d’une odeur forte, péné¬ 
trante, désagréable, s’enflammant très-parfaitement, et brûlant 
sur l'eau. Le camphre ainsi purifié doit être conservé dans des 
vaisseaux couverts de graines de lin et bien bouchés , car il 
s’évapore aisément, li cause de sa légèreté et de sa volatilité 
s’il est permis de se servir de ce terme. On connoît celui qui 
est falsifié , en ce qu’étant mis dans un pain chaud , au 
sortir du four, il rôtit, et le véritable, fond. 

Le camplire se dissout également dansreau-de-vic et dans 
l’esprit-de-vin ( alcohol ) , étant un sel sulpliureux ; il est 
excellent pour pousser les mois et calmer les accès des va¬ 
peurs hystériques. Allumer un morceau de camphre à une 
bougie , et l’éteindre à huit ou dix reprises dans une décoc- 
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tiou liyst^ri(|ue, ou dans l’eau simple j c’est un lavement qui 
a nîussi plusieurs fois dans cette maladie. On fait aussi fondre 
le cainplire dans l’eau-de-vie j on npproclie du feu le vais¬ 
seau , et 011 verse sur celte dissolulion de l’eau commune en 
le remuant ; il s'amasse sur la superficie une espèce de crème 
ou pellicule blanche : on en donne deux ou trois cuillerées 
pour la même maladie. Ou prescrit aussi le camphre en bol, 
depuis dix jusqu’à quinze grains , mêles avec la conserve de 
lleurs de souci ou quelque autre. Le camphre est narcotique 
et anodin ; il procure le sommeil, préserve de la pourriture , 
et se donne avec succès à la fin des fièvres malignes , après 
l’usage des émétiques , pour réparer les forces du malade. 
L’eau-de-vie camphrée, ou l’esprit-de-viu (alcohol) camphré , 
est un excellent remède contre les contusions , l’érysipèle , 
la gangrène j il convient au mal de dents , à la colique, aux 
contractions ou paralysies qui s’en suivent, et aux autres 
afl'cctions semblables des parties internes ou externes. On 
les emploie dans les gargarismes anti-scorbutiques : le cam¬ 
phre dissout dans l'huile de térébenthine est un bon topique 
dans la sciatique et dans les rhumatismes. On a donné avec 
beaucoup de succès le camphre fondu dans de l’huile aux 
enfans malades du mal de gorge gangréneux , et ils Icpre- 
noient ^sans répugnance. Le camphre dissout dans de l’huile 
d’amandes douces et enduit au nez, est un remède éprouvé 
contre le coryza ou rhume de nez. On prépare encore une 
poudre hystérique fort bonne avec six grains de camphre, 
neuf grains de niire, autant d’yeux d’écrevisses, pour pren¬ 
dre tous les matins dans quelques cuillerées d’infusion de 
tilleul. 

Le camphre a donné son nom aux Irochisques de camphre; 
il entre dans ceux de blanc rhasis, dans les trochisques diar- 
rhodoii, les pilules hystériques de Charas, la poudre de frai 
de grenouilles de Crollius , l’onguent de céruse , l’onguent 
rouge dcssiccatif, le cérat des santaux , l’emplàlrc styptique, 
et dans l’emplâtre pour les loupes. 

Camphrée ( Camphorala hirsuta, Tourn. Camphora 
monspeliaca, Liiin. 17b ). La camphrée est vulnéraire , apé- 
ritive , c<‘phalique , sudorifique, et elle excite les règles. La 
meilleure manière de l’employer est en tisane , à la dose d’une 
once ou deux , bouillies dans une ou deux pintes d’eau , ou 
infusées d.ans le vin blanc : on la prend aussi à la manière 
du thé ; plus elle est nouvelle et aromatique , meilleure elle 
est ; son odeur approclic alors du camphre , d’où vient sou 
nom. On s’en sert à Mouipellier pour l’hydropisie , mais elle 
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nVst d’aucune ulilit<? dans celle qui est ancienne; il n’y ^ 
que dans l’iiydropisie naissanlc, dans laquelle les malades 
ont peu de lièvre et d’allèratioii , qu’elle réussit ; il faut et» 
continuer l’usage long-temps , et l’aider de quelques purga¬ 
tifs. Huriet estime cette plante pour l’aslhrae ; il ajoute alors 
à sa tisane cinq ou six gouttes d’huile essentielle ( huile 
volatile) de vipère, et autant de laudanum liquide. Son eflet 
le plus sensible est de pousser jwr la voie des urines et de 
la transpiration ; elle est très-utile dans les obstructions ré¬ 
centes des viscères, dans les pâles-couleurs, le scorbut et dan» 
les maladies chroniques. 

Caneile. i“ Cinnamnmum , scu Canella. 2» Cirinamo- 
inuin , siye canella rnalabarica). Ces deux espères de caiielle 
sont apportées des Indes orientales ; ce sont les écorces des 
tranches de deux sortes d’arbres assez semblables au laurier 
par leurs feuilles. Les feuilles qu’on emploie dans la théria¬ 
que sous le nom de malabalbntm passent, suivant quelques- 
uns , pour celles de la deuxième espèce : la première , qui 
est la véritable canelle,cst la plus estimée. Celte écorce est 
milice, roulée sur ellc-mêinc en bîltons rougeâtres, d’un 
goût piquant , mais agréable et très-aromatique ; la plus 
haute en couleur et la plus mince est la meilleure ; celle 
qui est plus épaisse et la plus large , que les pliaripaciens 
appellent candie matte, est tirée du tronc et des grosses 
hranebes de l’arbre : elle est beaucoup inférieure k la pri^cé- 
dente : cette espèce vient abondamment de l’île de Ceylan. 

La seconde espèce de canelle , appeb'c cassia lignea , est 
commune au royaume de Malabar et dans les îles Plnlippi_ 
nés ; elle est plus épaisse, d’uiie couleur plus foncée , et 
d’un goût moins aromatique et moins piquant ; elle rend 
même la salive gluante quand on en a mâché : sa qualité 
n’approche pas de celle de la première espèce; les pharnia- 
riens les mêlent souvent ensemble , elle coule quatre fois 
moins. 

La canelle est d’un usage très-commun dans la médccim; 
et dans les alimens ; on l’ordonne en poudre depuis quinz,; 
grains jusqu’à trente, dans les bols, dans les opiats et dans 
les autres compositions ; la dose en est double en infusion 
dans le vin , ou dans quelque autre liqueur spiritucusc. ()i, 
tire par distillation deux sortes d’eau de canclb! : une plus 
volatile , qui se fait par le moyeu du vin blanc , dans lequel 
on la laisse en digestion pend.anl deux jours , après lostjuels 
on la distille au b.ain-marie ; sa dose est d’une demi-once ou 
de six gros, sur quatre ou six ouccs de liqueur : l’autre sorte 
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d’eau de canelle s’appelle orgée, parce qu’on emploie l’eau 
d’orge au lieu de vin blanc pour sa pri^paraiion ; elle est plus 
douce et moins volatile j sa dose esl depuis demi-once jusqu’à 
une once : l’une et l’autre sont ordonnées avec succès dans 
les potions céphaliques , cordiales et hystériques, dans les 
juleps héchiques et dans plusieurs autres teintures et com¬ 
positions propres aux maladies du bas-ventre , qui viennent , 
comme ou dit , de cause froide. La canelle n est pas seule¬ 
ment capable de fortifier le cœur et le cerveau , et de rani¬ 
mer le mouvement du sang et des esprits , elle est encore 
excellente pour faire cracher les asthmatiques , et pour la 
toux opiniâtre J elle pousse les mois et abat les vapeurs hys¬ 
tériques ; elle rétablit les fonctions de l’estomac , dissipe les 
vents , appaisc les douleurs de la colique et arrête la lieuterie. 
L’huile essentielle Qiitilc volatile) Ae canelle , tirée par la dis¬ 
tillation, a les mêmes vertus : on la donne à deux ou trois gout¬ 
tes dans quelque liqueur appropriée. La teinture de caiielleest 
d’usage et entre dans le sirop .apéritif cachectique de Charas. 

On tire dans les Indes de l’écorce de la racine de canelle 
une huile jaune d’une odeur agréable, qui s’évapore aisément 
à cause de sa volatilité j on en tire aussi une sorte de camphre 
très-blanc, et plus estimé que le commun. L’huile qu’on tire 
des feuilles sent le clou de girolle, et son fruit fournit une 
sorte de suif dont on fait des chandelles odoriférantes. 

La canelle entre dans les tablettes de safran de Mars, dans 
la poudre aromatique rosat, dans la poudre diarrhodon , dans 
la thériaque , dans le mitbridat , la confection alkcrinès , le 
diascordium , l’opiat de Salomon , l’orviétan , le pliiloniuin 
romain , la confection baraecli, et dans Miiérapicra de Gal- 
lieu : son huile est employée dans la plupart des confections 
purgatives , soit pour aiguiser les sels volatils, soit pour les 
rendre plus efficaces. L’huile de canelle appaise la douleur de 
dents , en faisant mourir le nerf ; mais elle fait beaucoup de 
douleur en l’appliquant, à cause de sa chaleur. 

Canelle-GiroplÉe , Ecorce de Girofle , C.apclet, Bois 
de crabe ( Canella carjaphillala ). Cette écorce n’est pas celle 
de r.irbre qui porte le girolle , mais celle d’un autre qui n’est 
pas décrit dans les auteurs , et cfui est commun dans l’île de 
Madagascar et au Brésil. On l’appelle écorce de girojle, 
parce qu’elle en a l’odeur et la saveur ; elle est plus mince 
que la canelle , et d’une couleur rouillée et roussâtre. Les 
marchands de mauvaise foi altèrent le clou de girofle en 
poudre avec cette écorce , qui est à meilleur marché. Les 
fruits de l’arbre qui donne la canelle giroflée s’appellent 
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noix de Madagascar ; elles sont grosses comme les noix de 
galle , ayant l’odeur et la saveur du girolle : elles sont plus 
rares ici que l’dcorce ; ces parties approchent du girolle par 
leurs vertus. Celte dcorcc se donne en poudre !i demi-gros , 
et en infusion :'i deux gros , dans demi-setier de bon vin : 
elle est cordiale , ct'phalique et stoiuacliique. 

Canfxle blanche ( Canella alla , laurifolia magellanica 
cortice acri. Cortex winteranus ). Cette dcorce est apportée 
de l’Amérique ; l’arbre dont elle est tirée est assez commun 
dans les îles de .Saint-Domingue et de Madagascar : on lui 
a donné le nom de celui qui l’a apportée le premier en Angle¬ 
terre : elle est beaucoup plus épaisse que celle de canelle , 
d’une couleur cendrée et blanc sale , d’une odeur qui appro¬ 
che de celle de la muscade , et d’une saveur très-âcre et pi¬ 
quante. Quelques-uns la mettent en poudre , et la mêlent 
avec les épices à la place de la muscade, mais assez mal-â- 
propos ; d’autres la substituent aux costus des Indes, drogue 
très-rare , jaeu connue , et qui est confondue dans les auteurs. 
L’usage ordinaire de cette écorce est pour le scorbut ; on la 
donne en poudre depuis un scrupule jusqu’à demi-drachme 
et eu infusion depuis un gros jusqu’à deux*', dans cinq ou six 
onces d’eau distillée de cochléaria. On s’en sert très-commu¬ 
nément en Angleterre. 

Canne-conco (^Alpina spîcata purpurea) Espèce de roseau 
qui vient à Cayenne , dont le suc exprimé et bu le matin et 
le soir comme tisane , s’emploie avec succès pour la guéri¬ 
son des aphtes. 

Cantuabides ( Cantharides). Mouches vertes, dont il y a 
plusieurs espèces. On les trouve en été sur les feuilles du 
frêne , du peuplier , du rosier, sur les blés , d.ans les prés. 
Quand ou les a amassées , on les fait mourir a la vapeur du 
vinaigre chaud , puis on les fait sécher au soleil , et elles se 
gardent environ deux ans. Celles qui étant de dilférentes cou¬ 
leurs ont sur les aîles des ligues transver^ics , épaisses et 
récentes , sont celles qu’il faut choisir. 

Elles sont chaudes , dcssircatives , corrosives , ulcératives 
diurétiques ; elles excitent des vessies sur la peau , et elles 
en font sortir les sérosités ; elles soulagent les parties mala¬ 
des et elles détournent la lluxion qui y tomberoit j elles 
font la base des vésicatoires qu’on .applique derrière les oreil¬ 
les , à la nuque du cou et entre les épaules, pour les mala¬ 
dies des yeux , des gencives , du nez , pour l’apoplexie , pour 
la paralysie. c3ii eu applique aussi aux jambes, pour les rhu- 
taatisiucs , pour la goutte sciatique. 



On ne les donne point par la bouche , d'autant qu’elles 
passent pour une espèce de poison , qui est si ennemi de la 
vessie , qu’il y rause des ulcères , lors même que les can¬ 
tharides ne sont appliquées qu’extérieureinent. Les remèdes, 
pour ceux qui en auroient malheureusement pris , seroient 
de boire beaucoup de lait , des émulsions, de 1 ïiuile d’aman¬ 
des douces; de se faire seringucr dans la vessie des injeciinns 
faites avec une décoction de racines de guimauve , de nénu¬ 
phar , de laitue , de blanc de baleine , de l’huile de lin et de 
se mettre dans le demi-bain d’eau tiède. Le camphre passe 
aussi pour être un puissant correctif du venin de ces insectes. 

CAPii-tATRE , ou Adiante , ou Cheveux de Vénus (^jidian- 
tum. Adiantum foUis coriandri. Adiaiüum , sive capiüus 
f^eneris , Linn. i558. Adiantum pedatum. Linn. Asplénium 
adianlwn iiigrutn. Linn. i54i). On compte ordinairement 
entre les capillaires quatre ou cinq sortes de plantes, dont 
quelques-unes sont rares i Paris , et auxquelles on substitue 
les feuilles de scolopendre et celles du polypodç, et même la 
racine de cette dernière qui est très-commune. Les sept capil¬ 
laires sont : 1“ radiante de Montpellier ; 2® celui du Canada ; 
5“ le capillaire commun et ordinaire ou noir ; 4“ le blanc ; 
5» la rue de muraille, ou le sauve-vie ; 6“ le polytric; 7“ la 
perce-mousse. Ces sortes de plantes s’emploient en tisanes ou 
en sirop , en infusion ou en décoction. On fait bouillir légè¬ 
rement une petite poignée de chacune de ces plantes dans deux 
pintes d’eau, à laquelle on ajoute un morceau de réglisse ; et 
«n fait prendre celte tisane un peu dégourdie et par verres. 

Cette phuite est d’un usage trop familier, pour ne pas entrer 
dans quelques détails sur ses qualités. On peut réduire ses 
qualités jtrincipales à celles de purifier le sang en rétablissant 
sa fluidité naturelle , en corrigeant les humeurs séreuses ou 
bilieuses qui prédominent dans sa masse , et en les évacuant par 
la voie des urines ou de l’insensible transpiration ; ainsi le capil¬ 
laire est apéritif, diaphorétique , hépatique et hystérique ; 
et c’est sur ce fondement que Formius en ordonne la tisane 
dans toutes sortes de fièvres simples ou malignes , intermit¬ 
tentes ou continues ; dans la phqiart des maladies causées par 
l’embarras et l’obslruction des glandes du foie, du mésentère 
et des autres parties du bas-ventre ; et par conséquent dans la 
jaunisse et dans les maladies des reins et de la matrice. 

Mais l’usage de cette plante le plus commun est dans les 
maladies de poitrine , sur-tout dans celles qui sont produites 
par une lymphe épaissie dans les vésicules du poumon, qu’il 



est nf'cessaire dVîvacuer par l’expectorallon , apris l’avoir 
rendue plus li'nuc et plus coulante. Le capillaire couvieui 
à ceux qui ont une toux opiniâtre , soit qu’elle vieiuie d’uue 
fluxion catarrheuse ou d’une allection pulinonique. 

On substitue au capillaire commun celui de Canada , qui 
n’est pas rare à Paris , et qui est plus agrt'able au goût. On 
fait infuser l’un et l’autre comme le tlid, une bonne pincde 
sur un dcmi-septier d’eau bouillante, h laquelle ensuite ou 
ajoute un peu de sucre. Plusieurs prdfèrent le capillaire de 
Montpellier pour faire le sirop de capillaire. On estime avec 
raison le sirop qui se fait avec cette espèce qui est fort com¬ 
mune dans les (Idpartcmens méridionaux de France. Vojez 
Cétérach. Polytric. Rue de muraille. 

Caphier ( Capparis spinosa ,fructu minore, folio rotniido 
Tourn. 261. Cnpparis spinosa, Linn. 720). Petit arbrisseau qui 
croît naturellement dans les parties méridionales de France 
dans les terres légères et dans les murailles , dont on cueille 
les boutons avant qu’ils fleurissent, pour les confire dans du 
vinaigre et du sel. L’écorce des racines de cet arbrisseau est 
chaude , dessiccative , splénique, âcre , amère et un peu ^ug 
tère; partant elle incise , ouvre, déterge puissamment avec 
quelque légère asiriction. Elle est usitée dans la goutte le ni-1 
hypocondriaque et les autres mal.adies semblables. On cr'oit 
les fleurs confites , appelées cdpres , contraires aux estomacs 
foibics , mais convenables au foie, h la rate, enlevant les obs¬ 
tructions de ces viscères. Elles ouvrent l’appétit , fondent les 
matières glaireuses qui occupent souvent les premières voies 
On peut les laver avec du vin, ou les mêler avec du sucre ' 
pour empêcher que leur acidité ne nuise k la poitrine. L’usaRe 
seul des câpres a guéri plusieurs personnes malades de la rjue 
depuis long-temps. 

On emploie l’écorce de la racine du câprier en substan 
et en poudre , une drachme dans un verre de vin blanc 
en infusion , une once dans une livre de liqueur; c’est un a* 
puissant diurétique , et un des plus efficaces que les anciens 
aient connus : ils estimoient ce remède dans les duretés d 
foie , de la rate , du pancréas et des glandes du mésentère* 
Sennert , Forestus , Rivière, Sckenkius et d’autres modernes 
l’ont confirmé. La décoction de toute la plante fait venir les 
règles, et préserve de la paralysie. L’huile faite par l’infusion 
de cette plante dans l’huile d’olive résout les tumeurs exté¬ 
rieures. La racine de câprier a donné le nom aux trocliisques 
de câpres , dont la dose est d’une demi-dracliinc dans les ojjs- 
tructious des viscères : cette écorce entre dans le sirop hydra- 
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Çogue (le Clwras , dans l’iiuilc de scorpion de Mt'sué et dans 
la poudre dUiprassii de Nicolas d’Alexandrie. 

Capucine ou Cresson du l\<rou ( Cardamtndum , Tourn. 
o.l^l^.Tropaeolwn minus aul inajus, Liiin. 4o°)- Plante ori:ti- 
iiaire de l’AnK^riq^uc , et fort commune dans les jardins. On 
confit sa (leur dtant en boutons , comme les câpres , dans du 
vinaigre pour les manger en salade. Elle est ddtersive, apdri- 
tive, propre pour exciter l’iirine , pour la pierre et le scorbut. 
Le cresson d’Inde, ou la capucine, a les moines verliis (jue le 
cresson des jardins j il est ben en salade , contre les plaies déjà 
bouche et les ulcères scorbutiques ; il est de plus salutaire 
contre la phthisie. On donne le suc des feuilles avec la conserve 
de roses : c’dtoit le secret du docteur Moebius, professeur 
h lèna. On entend ici, h ce que je crois , dit Ettinuller , la 
phthisie scorbutique, lorsque l’aci(le du scorbut corrode le pou¬ 
mon , à quoi les anti-scorbutiques ont lieu : on les mêle avec 
la conserve de roses , le petit lait ou le lait de chèvre , pour 
r(tsistcr à la fièvre hectique qui accompagne la phthisie. 

Caragne , ou Caraigne (un/'a/i/7« ). Résine qui coule d’un 
gr.and arbre ejui croît dans la Nouvelle-Espagne, où on l’ap¬ 
pelle arbre de la folie. Cette ritsine vient en France en masses 
enveloppées de feuilles de roseaux. Elle résout , doterge, 
consolide les plaies, et fortifie puissamment les uerfs. 

Carambolier ( Averrhoa carambola, Linu. ). Cet arbre, 
qui croît aux Indes orientales , produit un fruit que l’on 
mange cru pour exciter l’appétit. On le confit au sucre , et 
on l’ordonne pour les lièvres bilieuses et pour les dyssen- 
tcrics. 

Cardamone, Maniguette, ou Graine de paradis ( Carda- 
mominn). Les auteurs ne conviennent pas sur le nombre des es¬ 
pèces de cardamone. Routius ,dans ses Observations sur Garcie 
Dujardin , en décrit deux , savoir la petite et la grande , dont 
il donne la figure. On en admet ordinairement trois en phar¬ 
macie , la grande cardamome, la moyenne et la petite. Pomet, 
dans son Histoire des drogues, en reconnoît de quatre espè¬ 
ces ; savoir : la plus grande cardamone qu’il croit être la mani¬ 
guette , et les trois autres espèces dont on vient de parler. 
Enfin Schroder, après Gaspard Bauhin , Taberna-Montanus 
et quelques autres , en distinguent cinq espèces différentes. 

Les cardamomes naissent dans les Indes orientales , et sont 
apportées en Europe par l’Egypte à Marseille, ou par l’Océau 
à Saint-Malo et eu Hollande. La maniguette,omnalaguette , 
est ainsi appelée, parce qu’elle nous venoit autrefois d’une 
ville d’Afrique appelée Melega ; elle est assez commune en 
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France , et sert souvent à falsifier le poivre .H cause de son 
âcreté. La petite cardainonie , qu’on emploie ordinairement 
comme la meilleure et la plus recherclide,doit avoir une odeur 
de camphre et une saveur âcre et amère. Les cardamomes rani¬ 
ment le sang et les esprits, fortifient le cœur et le cerveau , 
préviennent l’apoplexie et la paralysie , corrigent les indiges¬ 
tions de l’eslomac , dissipent les vents et poussent les ordi¬ 
naires : ainsi elles ne sont pas seulement alcxitères et cordiales , 
elles sont aussi stomachiques , céphaliques et hystériques. 
Leur dose , en substance et en poudre , est depuis quinze jus¬ 
qu’il trente grains , et en infusion dans six ou huit onces de 
\lu blanc , depuis demi-once jusqu’il six drachmes. Leur huile 
distillée se donne .>1 deux ou trois gouttes. 

I..a petite cardamome est employée dans le vinaigre théria- 
cal, dans les tablettes courageuses , dans la poudre aromatique 
de roses, dans celle qui est appelée diarrhvdon , dans le mithri- 
dat , dans l’électnaire de satjrio, et dans la bénédicte laxative. 

Cardons ( Cinara spinosa , Tourn. Cardum ellus , Linu. 

1 iSy). Il y a des cardons de Tours et des cardons d’Espagne. 
Ces plantes sont des espèces d’artichauts qu’on appelé ’arli- 
^ chants cardes ; ils ont les mêmes propriétés que les artichauts 
foj'ez Artichaut. 

Carline , ou Caméléon blanc, ou Chardonnerette ( Car- 
lina acaulos rnagnoJlorc albo, Tourn. 5oo. Curlina acaulis 
Linn. iiGi). Cette plante croît naturellement sur les lieux 
montagneux ; les racines passent pour être alcxitères , apéri- 
lives et hystériques, et bonnes contre les maladies conta¬ 
gieuses. 

Carotte ( Daucus saüvus radice lutea , Tourn. 507. Dau- 
cus carotta , Linu. 54b). Espèce de daucus qu’on culti.^,g 
dans les jardins. Sa racine et sa semence sont api'ritives , car- 
miiiatives , propres pour la pierre ; ses feuilles sont vulné¬ 
raires et sudorifiques. La semence est chaude et dessiccative. 
Son usage est dans le hoquet , la pleurésie , les tranchées dû 
ventre , le calcul et la rétention des mois. La dose est d’une 
drachme , dans un véhicule convenable. 

Carotte sauvage ,011 Daucus de Candie ( Daucus ojjicina- 
ruin , seu Pastinaca sjlvestris ). Ainsi appelée parce qu’elle 
croît d’ellc-même dans les lieux champêtres , secs et sablon¬ 
neux. Cette plante a la même vertu que le daucus de Candie, 
dont elle est le substitut dans plusieurs compositions. La 
semence est chaude et dessiccative , atténuante et apéritive , 
hv stérique, stomacale et alexilère -, elle est une des quatre 
mineures. 

Son 
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Son usage interne est dans la toux , la pleurésie , la stran- 
gurie , l’obstruction du foie , de la rate , des uretères et de la 
matrice , la suffocation hystérique. L’herbe desséche les 
calharres en forme de lotions h la tête, et en forme de parfum 
elle facilite l’accouchement. Vanhelrnont estime beaucoup la 
semence du daucus contre la gravelle , et les Anglais en met¬ 
tent fermenter et bouillir dans leur bière nouvellement faite , 
dont ils se servent ensuite avec beaucoup de succès pour se 
guérir et se préserver de la gravelle. 

La semence du daucus de Candie est plus estimée ; outre' 
qu’elle est carminative , elle est aussi diurétique et propre 
à pousser les mois et les urines ; on l’emploie i\ la dose d’un 
gros comme les autres semences chaudes. Kœnig nous donne 
la recette d’une poudre excellente pour la suffocation de ma¬ 
trice, dans laquelle entre la semence de cette plante : demi- 
once de semence de daucus ; panais , deux gros ; d’ammi et de 
scseli , de chacune demi-gros ; de carvi, un gros et demi: 
racines et semences de pivoine , un gros et demi ; de livcche, 
un gros J crâne humain préparé, canelle , baies de laurier, 
zédoaire, de chacun quatre scrupules : feuilles de béloine, 
racines de bistorte, de chacune un gros : succin blanc préparé, 
demi-drachme ; faire du tout une poudre dont la dose est 
d’une demi-drachme délayée dans l’eau de matricaire. 

Tragus assure que les pieds de celte plante , qui ont la fleur 
rouge dans le centre de l’ombelle , sont cxcelleus pour l’cpi- 
lepsie. L’infusion de deux gros de celte semence dans le viu 
ou dans quelque autre liqueur appropriée , est cxrellente pour 
les vapeurs : l’huile essentielle fait le même effet à huit ou dix 
gouttes. 

On emploie la semence de daucus dans l’aurea Alexan- 
drina de Nicolas d’Alexandrie , dans le sirop de calaminlha 
de lVI''sué, dans la poudre diaprassii, dans le diacurcuina 
magna de Mésué , dans le phùonium magnum, dans la thé¬ 
riaque , dans le mithridal , dans la Iriphera magna, dans 
l’électiiaire des baies de laurier de Rhasis, et dans les pilules 
de huit drogues de Nicolas d’Alexandrie. 

Caupe ( Cjrprlnus carpio , Linn. ). Poisson qui se nourrit 
de vers , d’iusectes aquatiques et d’herbes tendres ; son fiel est 
ophtalmique, et lève les taches des yeux , lorsqu’elles se for¬ 
ment ; mais lorsque les ongles , laies ou taches .sont entière¬ 
ment formés, il faut avoir recours au fiel de quelque animal 
terrestre ou sauvage, qui est plus âcre, plus volatil et plus 
pénétrant que celui des poissous. La pierre triangulaire , qui 
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se trouve clans la tôte de la carpe , remédie à la colique, au 
calcul , arrête l’hémorragie et le cours de ventre , excite 
l’urine et dissipe le calcul. La dose est depuis demi-scrupule 
jusqu’à demi-drachme réduite eu poudre subtile. La laitance 
donne une nourriture si substantielle , qu’elle peut guérir de 
l’étisie. 

Carthame, ou Safran bâtard , Graine de perroquet ( Car- 
thamus officinarum, flore croceo , Tourn. 457. Carthamus 
tinctorius , Limi. ibtia ). Les fleurs et les semences de cette 
plante, qu’on sème dans les jardins, sont en usage comme laxa¬ 
tives et apéritives : les fleurs entrent dans les ragoûts, qu’elles 
teignent d’une couleur saf’ranée 3 mais elles servent plus ordi¬ 
nairement aux teintures rouges. Ces fleurs passent pour être 
utiles dans la jaunisse ; leur dose est d’une demi-drachme eu 
poudre ou en infusion. On les substitue, k la double dose , 
au safran ordinaire auquel elles sont beaucoup inférieures 
pour la vertu. 

La semence du carthame purge assez foiblement : on l’or¬ 
donne très-rarement seule , .à cause de sa viscosité, qui la 
agir avec lenteur : son usage le plus commun est dans les 
tablettes diacarthami , auxquelles elle a donné le nom et 
dont la qualité purgative doit être attribuée au turbilh et à la 
scammonée qui entrent dans leur composition. La dose de 
ces tablettes est une demi-once ou six gros ; on les donne rare¬ 
ment seules, et plus communément avec d’autres purgatifs. 
Ces tablettes sont hjdragogues, c’est-à-dire , qu’elles purgent 
les eaux et conviennent par conséquent dans les bouffissures 
et dans cette espèce d’hydropisie qu’on appelle anasarque. 

Ray assure que la semence de carthame , pilée et bouillie 
avec la décoction de pois chiches et de la viande , purge la 
pituite visqueuse et les eaux par haut et par bas , qu’elle 
chasse les vents et soulage les douleurs de la colique. Elle 
est bonne pour la poitrine et contraire à l’estomac , ainsi il 
la faut corriger avec l’anis, la canelle , ou quelque autre aro¬ 
mate. La dose est, pour chaque bouillon , de demi-once • 
on pourroit s’en servir aussi eu émulsion. ' 

Outre les tablettes diacarthami , elle entre encore dans le 
catholicon simple de Fcrnel. 

Carvi , ou Cumin des prés ( Carvi caesalpini, Tourn. 
Canon carvi, Linu. 57ti ). Le carvi se trouve dans les prés j 
on ne se sert guère que de sa semence, la meilleure est ap¬ 
portée des pays chauds ; il faut lu choisir nouvelle , bien 
nourrie , verdâtre, d’une odeur aromatique , d’un goût âcre 
et piquant. Elle est chaude et dessiccative , résolutive et atttC 
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uuaiite, stomachique et iliure^tique j elle augmente le lait 
des nourrices. C’est une des quatre semences chaudes qu’on 
emploie dans la colique et dans les indigestions : quelc[ues- 
uns ordonnent aussi la racine dans les tisanes et dans les 
laveinens carmiiiatifs. Pour gui^rir la colique venteuse , on 
prend un pain tout chaud au sortir du four, on le saupoudre 
avec celte graine pillée , on l’arrose de bonne eau-de-vie , et 
on l’applique sur le bas-ventre. 

L’huile essentielle de la semence de carvi est fort ûcre et 
fort pdni’trante : on eu donne cinq i'i six gouttes dans deux 
onces d’huile d’amandes douces. On en met quelques gouttes 
dans de bon espril-de-viu {alcohol ) ,que l’cn seringue dans 
l’oreille pour la surdité. Rœnig donne la composition d’une 
huile excellente pour le tintement des oreilles : semences de 
carvi et de coriandre, de chacune deux gros^ de coloquinte , 
un gros ; faire bouillir dans l’iiuile de rue ; après une forte 
décoction , le presser, et ajouter à ce mélange une once d’eau 
de la reine de Hongrie ; en distiller , lorsqu’elle sera froide , 
quelques gouttes dans l’oreille, et la boucher avec du coton. 
Ou peut eu frotter le nombril dans la colique. 

On substitue la semence de carvi îi celle de cumin , qu’oa 
apporte de l’île de Malle , et qu’on emploie de même. 

CxssE ( Cassia ). Silique , ou gousse , fruit d’uu arbre 
grand et fort gros , qui croît eu Egypte, k Alex uidrie , aux 
Indes et en plusieurs autres lieux. La meilleure ca'^se est 
celle qui vient du Levant, elle est fort rare : il faut la choisir 
nouvelle , en bâtons assez gros, unis, entiers, ne s- niiant 
point quand on les secoue j que leur écorce soit mince, de 
couleur brune , luisante en dehors , jaune en dedans ; qu’ils 
contiennent beaucoup de moelle ou pulpe, d’une bonne con¬ 
sistance liée , ni trop humide , ni trop sèche , se séparant 
facilement de son écorce et la laissant nette , de couleur fort 
noire , d’une odeur douce , exempte d’aigre, et d'un goût 
sucré et agréable. La moëlle de casse doit être employée 
récemment mondée ; si on la laisse quelques jours hors du 
hâton , elle fermente et s’aigrit. Elle donne des tranchées 
et porte ît la tête; elle agit plus doucement et plus sûrement 
employée en bâton, concassée et bouillie. Elle est tempérée 
entre Je chaud et le Iroid , et tire sur l’humide ; c’est pour¬ 
quoi elle n’est ps propre aux estomacs humides , aux hypo¬ 
condriaques , ni aux vents , à moins qu’elle ne soit corrigée 
par des stomachiques et des carminatifs : avec la candie , le 
mastic, la semence d’anis, etc. Les potions de casse sont 
bonnes au commencement de la pleurésie , pour purger et 
8 .. 
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faciliter le crachement. La dose ponr les enfans est d’une 
dra< hnie et demie , pour les adultes une once et demie j el 
en clysière , deux onces. 

Les bâtons de casse , ou ses fruits , s’ordonnent jusiju’à 
demi-livre ; on les concasse et on les fait bouillir légèrement 
dans une chopinc d’eau ou de petit lait , qu’on donne aux 
malades par verres j lorsqu’on y ajoute d’autres purgatifs , 
ou en diminue la dose. La dose ordinaire de la casse mondée 
est d’une once ou dix gros. Il y a peu de purgatifs plus doux ; 
c’est pour cela qu’on rordoiine avec succès dans les fièvres 
ardentes , les maladies des reins et de la vessie , lors même 
qu’il y a des dispositions inllainmatoires dans le bas-ventre , 
et qu’il est nécessaire de purger : on l’ordonne quelquefois 
en bol, Il demi-once ou six gros , pour Lâcher le ventre. I.a 
niüëlle de la casse donne son nom â l’électuaire de la casse ; 
elle entre dans le léuitif fin , le diaprun , la confection lla- 
inech et dans l’électuairc de Psyllio, 

Casse puante, ou Cassis puant ( Cassia amertcana yèe- 
iida ,foliis oblongii , Tourn. (119). Cette plante croît sans 
culture, au Brésil el aux Isles, le long des rivages. Ses feuil^ 
les sont purgatives et résolutives , ou les fait entrer dans les 
cataplasmes j les semences infusées dans le vinaigre sont 
bonnes à guérir la gravelle j la racine est alexipharmaque. 

Cassis, ou Groseiller noir Grossularia non spinosa', 

fruclu nigro majore , Tourn. Ribes nigrum , Linn. agi ), 

Les feuilles de cet arbuste, qui croît aisément et qu’on 
cultive dans les jardins , se prennent comme du thé, et sont 
chaudes , apéritives , stomachiques, diurétiques , propres 
la migraine , aux mauvaises digestions , aux dégoûts , aux 
glaires des reins et de la vessie : le suc convient dans les 
maux de gorge soit en boisson avec du sucre et en forme de 
sirop, soit en gargarisme. E’orestus dit, que rien n’est si utile 
dans l’ischurie ou suppression d’urine , que d’ajouter aux 
décoctions une poigm'e de ses feuilles -, ce qui pousse si fort 
par les urines , que le sang même s’y mêle. 

Cassumuniar , ou Casmiiiar ( Éisagon ). Racine qu’on 
apporte des Indes ; on ignore la plante qui la fournit. Celle 
racine est un correctif du quinquina : elle afl'ermit les nerfs , 
excite et rétablit les esprits animaux et fortifie l’estomac j 
elle est aussi carininative. 

Castor, ou Bièvre (Castor, seu fiber). Animal amphibie , 
qui vit dans l’eau et sur la terre ; il se nourrit de poisson, de 
fruits et d’écorce d’arbre. Sa graisse est bonne au genre ner¬ 
veux , ù J’dpilepsic, îi la paralysie , à la convulsion des mem- 
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bres et à l’npoplexie. On confond mal-i-propos le eastoreum 
avec les testicules du castor : le eastoreum est une manière 
de suc contenu dans des vessies ou bourses placées aux aînés 
du castor, difi'érentes de celles des testicules; lequel suc étant 
épaissi , fait le eastoreum qui a une odeur forte et pénétrante. 
Il est chaud, dessiccatif, résolutif., atténuant, apéritif, 
incisif , propre à lever les obstructions occasionnées par des. 
humeurs lentes et visqueuses. Il dissipe les vents , fortifie 
les nerfs , les parties nerveuses, la tête ;il réveille les esprits 
animaux engourdis ; il résiste aux venins , fait éternuer , 
calme les douleurs. 11 convient par .ses facultés h la léthargie, 
à l’apoplexie , h l’épilepsie , h la paralysie , au vertige , au 
tremblement des membres , aux délluxions sur les articles , 
à la suffocation de matrice, h la colique, tant intérieurement 
qu’extérieureinent ; mis dans l’oreille, il en guérit les tinte- 
niens et la surdité ; il remédie au mal de dents , appliqué 
sur la partie. 

Cataplasme ( Cataplasma ). Remède pour l’extérieur , 
ayant une consistance en pâte , composé ordinairement de 
farines , de pulpes , d’huiles , d’onguens , de gommes et de 
poudres. On l’applique pour amollir et pour résoudre , pour 
ap^aiser les douleurs et pour exciter la suppuration. 

Cataplasme anodm et réro^nft^. Quatre onces de mie de pain 
blanc , douze onces de lait nouvellement trait , deux jaunes 
d’œufs, une once d’huile rosat, et une drachme de safran en 
poudre déliée. On émie le pain et on le fait cuire dans le lait, 
remuant incessamment la matière avec une spatule , jusqu’h 
ce qu’elle soit en consistance de bouillie épaisse ou de cata¬ 
plasme. On la relire du feu, et quand elle est h demi- 
refroidie , on y mêle les jaunes d’œufs, l’huile rosat et le sa¬ 
fran , pour en faire un cataplasme , qui est propre pour 
résoudre, appai.ser les douleurs, et dissiper les tumeurs nou¬ 
velles , sur-tout les œdémateuses. On en applique chaude¬ 
ment sur la partie malade ; on y ajoute quch[uefois une 
drachme de laudanum , pour le rendre plus propre à calmer 
les douleurs , quand elles sont violentes. 

Cataplasme pour les apostumes et tumeurs. Trois on 
quatre poignées d’oscillo ronde ou longue , dont on dte toutes 
les queues , enveloppées dans une feuille de chou rouge ou 
de poirée ; la faire cuire sous les cendres chaudes , et étant 
cuite la retirer , la mettre dans une écuclle ou mortier , l’y 
broyer avec le pilon et y faire ensuite fondre un morceau de 
beurre frais ou de sain-doux : en prendre une partie chaude , 
l’étendre sur du linge et l’appliquer sur la tumeur, soit char- 
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bon, apostumc pcslilcntiel ou commun. Il ramollit, sup. 
pure , rdsout, cl il est très-excellent. On le rechange deux 
fois le jour , savoir le soir et le matin. On le rend propre 
aux charbons , bosses et tumeurs malignes , en y mêlant de 
bonne tlieriaque. 

Cataplasme cmtre le flegmon. Racines de guimauve et de 
lis , de chacune deux onces j feuilles de branc-ursinc et de 
violettes, de chacune deux poignées; des semences de lin , 
une once , des fleurs de camomille et de mdlilot, de chacune 
«ne pincée : les faire bouillir dans une suffisante quantité 
d’eau. Les ayant ensuite presst'es et pass(-es par le tamis , 
ajouter à la pulpe une suffisante quantité de farine d’orge , 
pour un cataplasme qu’il faudra appliquer sur la partie 
flcgmoneuse , et renouveler souvent. 

Cataplasme contre la sciatitjue. F.aire bouillir dans l’urine 
du malade, de la racine de consoude ratissée et lorsqu’elle 
est réduite en pulpe , l’appliquer chaudement sur le haut de 
la cuisse. 

Cataplasme contre la goutte remontée. Racines de raifort 
sauvage, d’ail, sommités de rue, fiente de pigeon ,-de chacune 
«ne once; piler le tout dans un mortier , en l’arrosant Je 
vinaigre ; y ajouter vers la fin une once de moutarde bien 
piquante, pour un cataplasme qu’on appliquera sous la plante 
des pieds , et qu’on renouvellera lorsqu’il sera sec. Si on n’a 
pas de moutarde préparée, on prendra deux onces de vieux 
levain , graine de sénevé , une once. A’dttt. On pile en arro¬ 
sant de vinaigre, on y ajoute le levain , et on termine le cata¬ 
plasme comme il est dit ci-dessus. 

./iutre de Pradier contre la goutte , soit remontée , soit fixée 
nux membres inférieurs. Délayer, dans suffisante quantité 
d’eau , six livres de farine de graine de lin , et en faire deux 
cataplasmes qui puissent envelopper les deux jambes , depuis 
les genoux jusqu’à la pointe des pieds : étendre sur une ser¬ 
viette chacun de ces cataplasmes bien chaud et d'un dcini- 
pouce d’épaisseur environ ; y verser ensuite deux onces de la 
teinture tonique excitante , dont la composition sera décrite 
ci-aprôs , qu’on agitera bien pour y mêler le précipité 
jaune qu’elle contient , et qu’on étendra avec le dos d’une 
cuiller, de manière qu’elle soit également distribuée sur toute 
]a surface du cataplasme, sans néanmoins en imbiber l’épais¬ 
seur entière. Cela .ainsi disposé, on passe le eataplasine sous 
le membre affecté, et ou l’en recouvre complètement. Enve¬ 
lopper le tout avec des flanelles ou du tafl’etas gommé, pour 
en Conserver la chaleur , et assujettir l’appareil avec des 
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bandes. On renouvelle ce cataplasme au bout de vingt-quatre 
heures , ou de douze s’il en est besoin. 

Composition delà teinture dont il faut arroser le cataplasme. 
Prendre baume de la Mecque , ou à son dc'faut, tdnîbenthine 
de Venise, six gros j safran, quatre gros; quinquina rouge, 
salsepareille, sauge, de chacune une once; esprit-de-viu 
{alcohol) , trois livres ; dissoudre à part le baume de la Mec¬ 
que dans le tiers de l’esprit-de-vin , cl faire inacdrer les au¬ 
tres substances dans le reste de ce liquide pendant quarante- 
huit heures ; filtrer et mêler ensemble ces deux liqueurs. 
On peut préparer cette teinture d’avance pour s’en servir au 
besoin.Quand ou voudra l’employer, on en mêlera une ou deux 
onces avec le double ou le triple d’eau de chaux, et ou éten¬ 
dra ce mélange sur la surface des cataplasmes qui doivent enve¬ 
lopper les jamlics. 

Cataplasme contre la grayelle et le calcul. Racines de gui¬ 
mauve , cinq onces ; semences de lin , une once : les faire 
cuire dans une livre de lait de vache. Les ayant pressées 
et passées par un tamis , ajouter à cette pulpe une sullisante 
quantité d’huile de lin , pour un cataplasme qu’on appli¬ 
quera sur le bas-ventre. 

Cataplasme contre les écrouelles. Feuilles de gratteron 
et d’oseille-, de chacune une poignée ; de la graisse fraîche de 
porc , une once : les piler et faire un cataplasme îi appliquer 
sur les parties scrophuleuses. 

Cataplasme pour prévenir l'avortement. Peux poignées de 
racines de chardon-roi and lavées et conca.ssécs; quantité suf¬ 
fisante de vin rouge. Faire bouillir les racines dans le vin pour 
les réduire à la consistance d’un cataplasme h appli([ucr chaud 
sur la région delà matrice, et qu’on assujettira. On renouvelle 
ce cataplasme huit heures après , et on le répète autant de fois 
qu’il est nécessaire pour arrêter l'hérani ragie ou perle utérine. 

Cataplasme pour faire sortir de la matrice l’arrière faix 
et l’enfant mort. Feuilles de matricaire , d’armoise , de cha¬ 
cune deux poignées : les piler et les faire cuire dans une cer¬ 
taine quantité d’eau ; les passer ensuite par le tamis : ajouter 
4 la pulpe une suffisante quantité de farine d’orge ; faire un 
catasplame 4 appliquer sur le bas-ventre dans les accouche- 
mens difficiles. 

Cataplasme contre le relâchement de l’utérus et des intes¬ 
tins. Racines de historié, trois onces; feuilles de historié et 
de bourse-à-pasteur, de chacune une poignée. Après les 
avoir fait cuire , appliquer la pulpe sur l’intestin ou la matrit» 
relâchée, après en avoir fait la réduction. 



CatApt^ASMI: contre la suppression d’urine. Quatre oignons 
cliicoupr's, feuilles de mauve , de paricitaire et de violettes , de 
charuiic deux poigiit^es ; semeuce de lin , une once : les faire 
cuire dans une suHlsaule quantité d’eau de fontaine j faire 
avec la pulpe un cataplasme qu’on appliquera sur lebas-veutre. 

Autre. Trois oignons blancs ; trois jaunes d’œufs : hacher 
les oignons et les mêler avec les jaunes d’œufs : faire cuire le 
tout dans une poele ou sur une pelle, jusqu’i consistance 
de cataplasme qu’on met entre deux linges pour l’appliquer 
sur la région de la vessie : on le réitère trois ou quatre heu¬ 
res après s’il est nécessaire. 

Cataplasme contre la rétention d’urine. Faire bouillir dans 
du lait, jusqu’il consistance de cataplasme , deux poignées de 
fleur de camomille, les mettre ensuite dans un sachet de toile 
qu’on appliquera sur la région de la vessie. 

Autre. Appliquer sur le pubis une quantité de fiente de 
bœuf récente ; faire boire eu même temps au malade de l’eau 

de rivière où on aura éteint un fer rougi au feu, d’abord par cuil¬ 
lerées, et en plus grande quantité à inesureque l’iirine coule. 

Cataplasme pourfaire perdre le lait aux femmes et contre 
la rétention d’urine. Cerfeuil échaufié sur la poêle à frire et 
arrosé d’huile rosat, deux poignées j faire un ralaplasme qu’on 
appliquera sur les mamelles des femmes pour leur faire per¬ 
dre le lait, et sur le bas-ventre contre la rétention d urine 
Cataplasme contre l’engorgement inflammatoire des 
mamelles. Feuilles de pariétaire , une poignée ; les piler en 
y mêlant peu îi peu deux onces de mie de pain bien émiettée ■ 
y ajouter suflisaute quantité d'huile de lis ou de camomille, 
CL en faire un cataplasme qu’on renouvellera s’il est besoin. 

Cataplasme contre l’iiydropisie de la tete. Gratiole , so|_ 
danelle, feuilles d’yeble , de cétérach , de sureau ; fleurs de 
genêt, de pêcher, de chacune demi-poignée ; écorce de sureau 
de bourgène ; racines d’iris vulgaire et d’oseille , de chacune 
une once J pulpe de coloquinte , une pincée : faire bouillir le 
tout dans l’urine pour un cataplasme. 

Cataplasme contre les tumeurs dures des testicules. Farine 
de froment et des semences de lin, de chacune demi - once : 
les faire bouillir dans l’oxymcl , et y ajouter une suft’isantè 
quantité d’huile de lis pour un cataplasme applicable sur les 
tumeurs des testicules. 

Autre pour la meme maladie. Racines de lis, une once • 
feuilles de ciguë et de jusquiainc, de chacune deux poignées : 
les faire cuire dans une suflisaute quantité d’eau de fontaine; 
ajouter à la pulpe, quand elle sera passée, des fleurs de camo- 
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mille et de maillot, de chacune une demi-once ; de l’huile de 
mélilot et de lis, de chacune suffisante quantité?, pour un 
cataplasme que l’on appliquera sur les tumeurs dures des 
testicules. 

Catai’lasme contre les hémorroïdes. Feuilles de jusquiame, 
quatre poigndes ; semences de lin, une once : les piler et les 
faire cuire ; ajouter à la pulpe une suffisante quantité de 
beurre frais , pour un cataplasme U appliquer afin d’appaiser 
les douleurs des hémorroïdes. 

Autre. Racines d’orpin , deux onces ; les peler, avec une 
suffisante quantité d’eau de roses, pour un cataplasme à appli¬ 
quer sur les hémorroïdes. 

Cataplasme pour faire suppurer les tumeurs dures et en¬ 
flammées. Racines de lis et de guimauve, de chacune deux 
onces ; feuilles de mauve, de pariétaire et de violettes , de 
chacune une poignée ; selnences d’herbe-aux - puces , de lin 
et de fenu-grec, de chacune demi-once : les faire cuire dans 
une suffisante ejuantité d’eau de lis , pour un cataplasme. 

Autre. Farine de lupin et de pois chiches, de chacune deux 
onces ; huile de lin , une suffisante quantité, pour un cata¬ 
plasme à appliquer sur les tumeurs dures. 

Cataplasme contre les hernies des et fans. Appliquer, 
pendant huit ou neuf jours sur les hernies une suffisante 
quantité de mucilage d'osmonde. 

Cataplasme dans la fAvre ardente. Feuilles de grande 
joubarbe , de plantain et de saule , de chacune une poignée. 
Après les avoir fait bouillir dans une suffisante quantité de 
bon vinaigre , les piler avec une once d’huile rosat, pour un 
cataplasme qu’on appliquera sur la région du cœur. 

Cataplasme contrel’cscpiinancie. Porreaux coupés menus, 
deux P ignées : les faire bouillir dans une suffisante quantité 
d’eau et de vinaigre pour un cataplasme. 

Autre Cataplasme contre l’esquinancie.Bcc-dc-gnic (her¬ 
be i Robert ) , une poignée , de l’eau commune et du vinai¬ 
gre , de chacun trois cuillerées : mêler le tout et le faire 
chaulfer sur un plat de terre , en froissant l’herbe, jusqu’à 
ce qu’elle soit suffisamment imbibée , pour un cataplasme 
qu’on appliquera chaudement sur la gorge. On le réitérera 
huit heures après s’il est nécessaire. 

Autre. Une cuillerée de poivre noir moulu avec une cuil¬ 
lerée de sucre râpé bien fin , y ajouter suffisante quantité 
d’eau-de-vie pour en faire un cataplasme à mettre entre deux 
linges qu’on applique sur la gorge , et qu’on renouvelle 
quand il est trop sec. La boisson ordinaire est de l’eau d’orge. 
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Les personnes sujettes h celte maladie doivent s’abstenir de 
eafd et de liqueurs fortes. 

Cataplasme contre les règles immodérées. Feuilles de 
tabouret ou bourse-Ji-pasteur et de plantain, de chacune une 
poigiif<e ; les arroser de vinaigre eu les pilant dans un mor¬ 
tier ; les faire cuire dans une poêle en consistance de cataplas¬ 
me , qu’on appliquera le plus chaudement qu’il sera possible 
sur le pubis. 

Autre. Mêler avec du bon vinaigre telle quantité que l’on 
voudra de suie de cheminée , et en faire un cataplasme i ap¬ 
pliquer sur le pubis ou sur la matrice. 

Autre. Deux poignées de feuilles de plantain ; les arroser 
de vinaigre en les pilant dans un mortier ; les faire cuire 
dans un poêlon en consistance de cataplasme, qu’on appli¬ 
quera le plus chaud possible sur le pubis. 

Cataplasme pour une entorse ou foulure de nerfs. Mettre 
aussitôt les jambes dans un seau d’eau très-fraîche , ensuite 
fendre par le dos deux harengs saurs , eu retirer l’arrôte et 
la tête , et les appliquer du côté de la chair sur la partie 
malade tpi’on enveloppe d’un linge. Répéter ce remède 
lin et soir pendant quatre à cinq jours en gardant le Jjf 
A d<tfaut des harengs saurs , on pile la racine de grande con- 
soude à laquelle on ajoute une poignée de sel. 

Cataplasme contre les vers. Feuilles d’absiuihc, une poi¬ 
gnée j les faire bouillir dans du lait, avec trois gousses d’ail 
en consistance de cataplasme, qu’on appliquera sur le nombril. 

Cataplasme contre la piqûre des guepes et des araignées. 
Appliquer sur la piqûre une feuille de sauge fraîche, ou y 
verser une goutte d’alkali volatil. 

Cataplasme contre les douleurs et tumeurs des articula- 
lions. Piler des racines de raifort sauvage et les appliquer sur 
les endroits douloureux , les renouvelant quand elles sont 
sèches. 

Cataplasme contre l’enflure des jambes dans l'hjdrofu- 
sic et contre la gale. Appliquer sur les jambes œdémateuses 
des feuilles et des racines pilées de la plante appelée bon- 
Henri. On fait aussi sécher cette plante, et on en incorpore l.a 
poudre avec une pommade contre la gale. 

Cataplasme contre l’œdème ou l’enflure des jambes. 
Deux poignées de feuilles d’hyèblc ; les envelopper dans du 
papier irtftuillé et les mortifier sous les cendres chaudes : les 
piler ensuite en les arrosant d’eau-de-vie , et en faire un cata- 

t lasiiie à appliquer sur la partie affectée , et qu’on reuouvcl- 
;ra deux fois le jour. 
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Cat\pi.ASME contre la cardialgie. Appliquer chaudement 
sur la rdgion du cœur et sur le bas-ventre des feuilles récen¬ 
tes de sauge frites dans du beurre. 

Cataplasme discussif dans la sciatique , l’œdèine et l’af- 
foiblissement des membres. Feuilles de thym , de laurier, de 
romarin , de rue , de chacune une poignée j des fleurs de 
camomille et de sureau , de chacune demi-poignée : faire 
bouillir le tout dans parties égales de vin et d eau , jusqu’à 
ce que les plantes soient devenues molles : ajouter ensuite 
de la farine de fèves et du son , de cbacun trois onces j du 
miel , quatre onces ; mêler le tout pour un cataplasme. 

Ca.tAVI.A sMr. pour les meurtrissures et contusions. Prendre 
feuilles de bouillon-blanc, unepoigmfej les piler et les appli¬ 
quer en cataplasme. 

CxiAvhhSME contre la gangrène. Feuilles de bouillon-blanc 
et de cynoglosse , de chacune une poignée j les piler et les 
appliquer en cataplasme sur la partie gangrenée , ce qu’on 
réitérera deux fois par jour. 

Cataplasme contre la pleurésie. Feuilles récentes de ver¬ 
veine , deux poignées ; les passer à la poêle avec une suffi¬ 
sante quantité de bon vinaigre j réduire le tout en cataplasme 
pour appliquer chaudement sur le côté douloureux. 

Autre. Gros vin rouge, une demi-setier ; tabac à mâcher, 
deux onces , ou quatre onces de tabac ordinaire : faire infuser 
pendant deux heures sur les cendres chaudes dans un pot 
de terre qui contienne un peu plus de demi-setier j retirer le 
pot et y ajouter la grosseur d’un œuf de poix de Bourgogne , 
ou de poix ordinaire, coupée par morceaux : remettre le tout 
sur le feu pendant une demi-heure sur les cendres chaudes 
eu remuant toujours avec un petit bâton. I.e cataplasme 
s’étend sur de la filasse, et s’applique sur le côté douloureux : 
on l’y laisse vingt-quatre heures. 

Autre. Poivre long et gingembre pulvérisé, de chacun demi- 
once: blanc d’œuf, suffisante quantité : mêler les poudres avec 
le blanc d’œufpour un cataplasme qu’on étendra sur de lalilas- 
se ou des étoupeset qu’on appliquera sur le côté douloureux. 

Cataplasme contre le charbon. Feuilles de verveine, une 
poignée j les piler et les appliquer en cataplasme pour arrêter 
les progrès du charbon. 

CATAPLASMEConfrefcs Jièvres intermittentes. FexixWcs de ta¬ 
bouret, de vélar, de plantain, de millefcuille, de chacune suffi- 
santequantité ; les piler et réduire en bouillie : appliquer à la 
plante des pieds le cataplasme au commencement de l’accès , 
dans les fièvres intermittentes accompagnées de maux de tête. 
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Cataplasme émollient. D(<layer dans une rTiopine de lait 
de vache nouvellemeut trait trois onces de inie de pain blanc 
bien dmiettf^es ; faire chaulfer , et en faire une bouillie qu’on 
«itendra sur un linge pour l’appliquer sur la partie malade, 
et le renouveler cinq !» six fois en vingt-quatre heures. 

Autre. Racine de guimauve, deux onces : la faire bouillir 
un quart-d’hcufe dans trois chopines d’eau et prendre de 
cette décoction le tiers , dans lequel on di^layera trois onces 
de farine de graine de lin , pour un cataplastnc. 

Cataplasme anodin. Racine de guimauve, une once; qua¬ 
tre têtes de pavot ; faire bouillir dans trois chopines d’eau • 
réduites k deux : en prendre moitié et y délayer sur le feu 
trois onces de farine de graine de lin , pour un cataplasme. 

Cataplasme émollient et maturatif. Racines de guimauve 
d’oignons de lis coupés menus , de chacun trois onces ; feuil¬ 
les de mauve , de guimauve , de séneçon , de violettes de 
pariétaire et de branc-ursine, de chacune une poignée ; faire 
bouillir dans trois pintes d’eau , jusqu’à consomption \ pi] 
dans un mortier de marbre et passer au travers du tainj^ 
faire cuire à un feu doux la pulpe avec farine de lin et i ’ 
fenu-grec , de chacune deux onces ; huile de lis et de canto* 
mille , aussi de chacune pareille quantité : remuer souvei t 
pour faire un cataplasme. * 

Cataplasme maturatif. Deux oignons de lis cuits sous 
la cendre ; deux poignées de feuilles d’oseille ; du sain-doux 
suffisante quantité ; faire cuire le tout jusqu’à la consistance 
d’une bouillie ou d’un cataplasme. 

Cataplasme contre la sortie du nombril. Perce-foniHe 
entière, une poignée; turquette .piloselle , plantain , mousse 
de prunier sauvage , de chacune demi-poignée : faire bouillir 
dans suffisante quantité de vin rouge , et appliquer sur le 
nombril qu’on serrera et enveloppera d’uiie bande. 

Cataplasme résolutif et émollient. Feuilles de mauve et 
de guimauve , de chacune deux poignées ; (leurs de camo¬ 
mille, de mélilot, sommités d’auis, de chacune demi-poi-. 
gnée : faire bouillir dans suffisante quantité d’eau jusqu’à 
consomption. Piler et ajouter farine d’orge , (|uatre livres • 
huile de camomille , un gros et demi : pour un cataplasme! 

Cataplasme pour les descentes. Feuilles récentes de 
sceau-de-Salomon, la quantité qu’on voudra ; les ratisser et 
les piler dans un mortier de marbre , avec partie égale de 
farine de fèves : faire du tout un cataplasme à appliquer sur 
les hcruics et à renouveler tous les jours. 
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Cataplasme pour la pleurésie. Blanc de porreaux, trois 
ouces ; les fricasser dans une poêle avec de l’huile de camo- 
niille en suflisaule quantité ; du son de froment , une poi¬ 
gnée j de la lie de vin blanc , trois onces : mêler le tout pour 
un cataplasme à appliquer chaudement sur le côté. 

Cataplasme répercussif au commencement des injlamma- 
lions. Feuilles de niorelle , de laitue et de plantain, de cha¬ 
cune une poignée ; de feuilles de grande joubarbe ou de len¬ 
tilles de marais, une demi-poignée : faire bouillir le tout 
dans une sulHsante quantité de vinaigre rosat, et y ajouter 
ensuite de la farine de fenu-grec, trois onces; de Fhuile rosat, 
deux onces: mêler, pour un cataplasme. 

Cataplasme résolutif. Farines d’orobe , de fèves, d’orge 
et de lupin , de chacune quatre onces : les faire cuire dans 
une suffisante quantité de lait, jusqu’à consistance de cata¬ 
plasme. 

Autre. Racines de bryone , d’arum , de chacune une once ; 
les faire bouillir dans une pinte d’eau ; lorsque les racines 
commencent à se dissoudre et à se réduire en pulpe,y ajou¬ 
ter deux onces de farine d’orge et autant de farine de fèves 
pour un cataplasme. 

Cataplasme contre la chute du fondement ou de l’anus. 
Racine de grande consoude pilée avec de la farine d’orobe , de 
chacune parties égales : faire cuire le tout avec une suffisante 
quantité de gros vin rouge , ou d’eau de forgeron , en consis¬ 
tance de cataplasme , que l’on réitérera suivant le besoin. 

Cataplasme contre les hernies et les écrouelles. De l’herbe 
entière de perce-feuille, de pilosellc,de turquqtte, de plan¬ 
tain et de mousse de prunier sauvage, de chacune une demi- 
poignée : faire bouillir le tout dans trois pintes de gros vin 
rouge , à la réduction de moitié, et l’appliquer chaudement 
en son entier, ou en partie , sur riieruie réduite ; ce qu’oa 
réitérera deux fois le jour jusqu’à parfaite guérison. 

Cataplasme contre les loupes. Feuilles de grande bardane, 
une poignée : les faire bouillir dans une chopine d’urine qu’on 
réduira à moitié ; passer par un linge et dissoudre dans cette 
urine , sur un petit feu , une once de sel commun {muriate 
de soude ) : réduire le tout à la consistance de miel épais , et 
étendre une portion de ce mélange sur des étoupes ou sur 
une compresse , pour un cataplasme qui sera renouvelé soir 
et matin. 

Autre. Casser six œufs frais dans une suffisante quantité 
de vinaigre avec leurs coquilles, battre le tout et le laisser 
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reposer un jour pour donner le temps aux coquilles de se dis¬ 
soudre, Rejelter la pellicule qui se forme dessus, et mettre 
le reste sur un petit feu, jusqu’à ce qu’il ait acquis la consis¬ 
tance d’un miel tapais : étendre de ce mélange sur de l’étoupe 
ou de la charpie , et l’appliquer chaudement sur la loupe qu’on 
aura bien maniée pour l’amollir , toutes les fois qu’on reuou- 
vellera le cataplasme. 

Cataplasme dans les maux de gorge et les inflammations 
du gosier. Faire frire quelques monicns avec du beurre fondu, 
et appliquer chaudement en cataplasme autour du col dans les 
maux de gorge et inflammations du gosier, deux poignées de 
pariétaire hach(<e menue. 

Cataplasme pour faire perdre le lait. Feuilles de persil , 
une poignée ; de la mie de pain blanc, deux onces : piler le 
tout dans un mortier de marbre , l’appliquer sur les mamel¬ 
les , pour un cataplasme. 

Cataplasme contre les écroueWes. Feuilles de caille-lait 
et de patience, de chacune une poignée ; graisse d’oie sans être 
salée , deux onces : les piler et faire un cataplasme à appli_ 
quer sur la partie scrophuleuse. 

Cataplasme contre la pierre et le calcul. Racines d’althma 
cinq onces ; semences de liu, une once : les faire bouillir dans 
une livre de lait de vache , ensuite les broyer et passer par le 
tamis : ajouter à la pulpe une sulUsaiite quantité d huiie de 
lin , pour un cataplasme .à a[)pliqucr sur le bas-ventre. 

Cataplasme pour l’évacuation des lochies après les cou¬ 
ches. Feuilles de matricaire et d’armoise , de chacune deux 
poignées; les piler et les faire bouillir dans une suffisante 
quantité d’eau : après les avoir passées par le tamis, ajouter 
à cette pulpe de la farine d’orge, pour un cataplasme à appli¬ 
quer sur le bas-ventre. 

Cataplasme pour les mamelles tumtfiées. Quatre onces 
de miel blanc , trois jaunes d’oeufs , trois cuillen'es de farine 
de froment et une once et demie de sain-doux : battre bien 
ensemble le miel, les jaunes d’œufs et la farine , pour les 
incorporer; ensuite mettre le sain-doux sur le feu dans une 
poêle ; lorsqu’il commencera à se dissoudre , remuer la poêle 
en tournant pour le faire achever de fondre sans qu’il bouille 
et pour lors jeter dedans le susdit mélange , et faire cuire le 
tout en consistance de bouillie , ce qui se fera environ au 
bout de cinq à six minutes. Pour l’appliquer on en fait un 
emplâtre sur un morceau de peau , qu’on renouvelle soir 
et matin. Lorsque la mamelle sera ouverte , il ne faudra 
point mettre de charpie, mais seulement l’emplîltrc sur le 
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mal , comme avant qu’il fut ouvert, et continuer ainsi jus¬ 
qu’il gu(irisoii. Ce cataplasme a gudri des tumeurs tris- diffi¬ 
ciles à faire percer. 

Cataplasme émollient, bon pour appaiser les injlamma- 
tions. Feuilles de mauve, de guimauve et de morelle , m,e 
poigiu'e de chaque; les hacher, les piler , les faire cuire dans 
une ehopine d’eau et ensuite les mêler avec un oignon de 
lis cuit sous la cendre. 

Caté laniEM , ou L3'cion ( Ljcium indicum ). Espèce de 
pâte en tablettes , que les Indiens composent avec l’extrait 
tiré des rameaux d’un arbre épineux et d’autres substances. 
Comme le caté est rare en Europe , on lui substitue l’extrait 
du Ij-ciwn nostras ou l’acacia nostras. Le caté est astringent, 
bon contre la rage, les ophtalmies et les ulcères des gencives. 

Catholtcon commun. Deux onces de racine de pnlj'pode, 
quatre onces de poudre de séné , demi-once de poudre de 
semences d’anis vert , une once de poudre de ri'glisse, 
douze onces de miel commun ; mêler tout cela ensemble en 
forme d’élecluaire dans le mortier , et on aura un catholicon 
commun , dont on peut user dans tous les çlystères ordinai¬ 
res , sans danger ni aucune crainte , pour lâcher le ventre de 
toutes sortes de personnes. La dose est depuis une drachme 
jusqu’à une once. 

Le mot catholicon purgatif universel, parce qu’on 

prétend qu’il purge toutes les mauvaises humeurs. Il esl 
souvent employé dans la plupart des fièvres , tant continues 
qu’intermittentes ; dans les dyssenterics , les diarrhées , et 
tout dévoiement, tant de l’estomac que des intestins. 

Caustique du frère Câme. Sulfure de mercure rouge, 
deux onces ; sang-dragon, une once; fleurs d’arsenic (^oxid« 
d’arsenic blanc sublimé)., un gros : mêler le tout pour une 
poudre qu’on conservera dans un flacon. On s’en sert pour 
détruire les ulcérations cancéreuses de la peau ou des mem¬ 
branes muqueuses , quand elles ne sont pas très-étendues. 
On en prend une petite quantité qu’on mêle avec un peu de 
saliv'c et dont on fait une pâte : on l’applique sur les parties 
qu’on veut cautériser, on l’y laisse jusqu’à ce qu’elle tombe 
d’elie-môme .avec l’escarre. 

Caustique contre la morsure des chiens enragés. Tremper 
un petit pinceau de linge dans une suffisante quantité de mu- 
riate d’antimoine liquide , et le promener sur toute l’étendue 
des morsures. 

Caustique contre la morsure de la vipère et des insectes 
venimeux. Tremper le bout d’un tuyau de paille dans une 
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qiianlit»! sufiisanle d’alkali volatil (^ammoniaque liquide) , et 
en laisser tomber une ou deux gouttes sur l’endroit mordu 
ou pi({ud. 

Caustique pour la pustule maligne. Tremper un petit 
piiireau de linge dans une quantild suffisante d’acide marin 
{acide muriatique) , et en frotter la pustule maligne après 
l’avoir scariliee. 

Cautère potentiel. On donne ce nom i toute substance 
caustique dont la dissolution se combine avec le ti-su de la 
peau , et la brûle plus ou m< iiis profonddmenl , tels sont le 
sublimd corrosif ( muriate de mercure corrosif) • Ja pierre 
infernale ( nitrate d’argent fendu)-, le vert de-gris (^acétate 
de cuivre ) j le muriate d’antimoine , sur-tout la soude et la 
potasse ( carbonate de potasse impure ). Le cautère potentiel 
sert à hâter l’exfoliatiou des os caries , à brûler les im.rsu- 
res des animaux enragds , â ouvrir certains abcès , h établir 
les fonticules, etc. 

Voici la manière de l’appliquer dans les deux derniers ca 
Après avoir fixé l’endroit qu’on veut cautériser , on y ^.J|. ' 
un morceau de sparadrap de diacliilon gommi‘, où l’on a * 
tiqud un petit trou de la largeur d’une lentille, qu’on 
correspondre à l’endroit ddtermiiid. Ou place dans ce i 
un petit morceau de potasse caustique qu’ini retire d’ 
fiole où 011 la tient à l’abri du contact de l’air ; on recouvre 
l’alkali d’un peu de charpie râpée, on applique par-dessus'vün 
autre morceau de sparadrap plus large que le premier on 
la presse légèrement avec la paume de la main, enlin ou 
assujettit le tout avec une compresse et une bande. 

La potasse se dissout alors avec l’humidité naturelle de la 
peau , et brûle eu trois ou quatre heures la portion qui répond 
à l’ouverture du premier sparadrap. Après ce temps, on lève 
l’appareil et on fend l’escarre avec une lancette ou un bis¬ 
touri. Si c’est un abcès, l'humeur s’en écoule : si on veut éta¬ 
blir un fonticulc , ou insinue un pois dans l’incision. Bientôt 
après , la peau qui environne le cautère s’enllainrne , et se 
sépare de celle qui est désorganisée ; la suppuration 8’’^tablit 
dans 1 ulcère , et on 1 entretient aussi long-temps qu’on veut - 
on change alors le pois toutes les douze ou vingt-quatre heu'- 
res, et on recouvre l’ulcère d’une feuille de lierre ou de poiréc 
fraîche , ou d’un linge enduit d’ouguent basilicon. S’il s’y 
di'veloppe des chairs fougueuses , on les réprime en y répaif. 
dant un peu de poudre d’alun calciné, ou en les touchant 
légèrement avec la pierre inferuale. 

CÉLERI. Vojez Ache. 


Centaurée 
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Centaurée grande {Centauriwn majus folio in plitres 
lacinias divisa , Tourn. 449. Ccntauria, centaurium , Linu). 
Celte plante croît dans les Alpes et dans les lieux monta¬ 
gneux. Sa racine est en usage en mi^decine : elle est fort 
esliinde pour les obstructions du foie et des veines mdsa- 
raïques , et pour les maladies qui en sont la suite : elle 
passe pour astringente et vulnéraire , et on s’en sert avec 
succès dans le cracliement de sang ; sa dose est d’une once 
en décoction , en tisane ou macérée dans du vin , ou eu 
poudre. Quelques-uns la substituent à l’aunée , et la croient 
bonne dans la toux opiniâtre et dans la difficulté de respirer. 
Son usage le plus ordinaire est d’entrer dans la composition 
de la poudre du prince de la Mirandole , qui passe pour un 
grand remède pour la goutte et pour la sciatique. Tourne- 
fort en donne la recette dans sou Histoire des plantes des 
environs de Paris. 

Faire sécher et mettre en poudre subtile égales parties de 
feuilles de cliamædris , de chaïuoepitis , de petite centaurée , 
de racine de grande centaun’e, d’aristoloche ronde et de 
gentiane ; mêler ces poudres et les garder dans une boîte 
bien bouchée et dans un lieu sec. On en fait infuser pendant 
la nuit un gros dans un demi-verre de vin vieux , ou dans un 
bouillon dégraissé ; ou le prend ainsi plutôt que la simple 
infusion , et ou continue pendant uu au ce remède , en pre¬ 
nant une prise le matin uu le soir, tous les jours , puis de 
deux jours ruii, et au moins une fois tous les huit jours 
lorsque la goutte laisse plus de repos. 

Centaurée petite (^Centaurium minus, Tourn. Gentiana 
centaurium, Liiin. ). Petite plante annuelle qui croît dans 
les terres sèches et sablonneuses : on l’appelle fiel de terre , 
à cause de son amertume. Elle est splénique, hépatique , 
chaude , sc'che , amère sans âcreté , ce qui fait qu’elle a une 
h'gère astriclion. Elle est délersive , apéritive et vulnéraire j 
elle purge doucement, par bas , les humeurs bilieuses et pi¬ 
tuiteuses , et les sérosités par la sueur ; ce qui la rend utile 
dans les lièvres. Elle convient à la jaunisse , h la suppression 
des mois des femmes, au scorbut , à la goutte , aux vers, 
et spécialement aux morsures des chiens enragés. Dans l’hy- 
dropisie active , on en fait prendre une drachme en poudre , 
avec de la semence d’anis , de trois jours l'un. La décoction 
sert extérieurement contre la teigne et les ordures de la tête. 
11 y en a qui donnent après les remèdes généraux , pour 
nelloycr les premières voies , depuis un scrupule jusqu’à une 
drachme , des fleurs de petite centaurée eu poudre , qui est 
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un serrct pour gu(<rir Jes lièvres tierces. C’est une des meil¬ 
leures plantes dont la nu'deciue puisse faire usage. 

Cepoea. Espèce de joubarbe qui croît dans les haies et 
toujours dans les lieux humides. On lui attribue la vertu du 
pourpier : ses feuilles , dont on presse le suc dans du vin , 
sont bonnes pour les diflicultt's d’uriner et pour les ulcères 
de la vessie ; ce remède est encore plus actif quand ou 
y ajoute la décoction de racine d’asperge sauvage. 

CÉRAT ( Ceratuin ). Espèce d’onguent ou de liniinent , 
fait d’huile et de cire , qui sert de remède à plusieurs ma¬ 
ladies , et particulièrement Ji celles de la peau ; il est d’une 
consistance plus épaisse que le lininient. On met, pour l’or¬ 
dinaire, une once de cire au lininient , et deux onces au 
cérat , sur six onces d'huile. Si on veut le cérat plus mollet 
ou y peut mettre une ou deux onces d’huile de plus. 

CÉRAT blanc, rafrakhissant, de Gallien. Mettre une once 
de cire blanche , rompue par petits morceaux , dans un niât 
de terre vernissé ou dans un bassin d’étain, avec quatre once 
d’huile rosat ; placer le vaisseau sur un très-petit feu , 
que la cire est fondue, l’eu retirer ; agiter la matière avec 
spatule de bois bien nette, jusqu’il ce qu’elle soit refroi 1**'^ 
alors y mettre un peu d’eau fraîche , en continuant de reiiiu*^ * 
pour faire incorporer cette eau dans le cérat ; puis on v 
verse beaucoup , et on le lave cinq ou six fois , chan^a^ t 
d’eau fraîche à chaque fois , jusqu’à ce qu’il soit bien blanc 
et on le garde pour le besoin. Si on le veut rendre rafraîchis¬ 
sant, au lieu de l’eau froide , on le lave en l’agitant avec les 
sucs de plantain, de morellc, de laitue ou de pourpier. Il est 
propre pour les brûlures, pour calmer les ardeurs, pour 
guérir les inüaiumalions , pour adoucir l’îlcreté des hémor¬ 
roïdes, pour guérir les écorchures, et (‘teindre les indam- 
malions qui viennent aux cuisses et aux autres parties du corps 
des petits eiifans et même des grandes pers.mnes , et pour 
remédier aux fentes et autres maux qui surviennent au bout 
des mamelles, au fondeiuent et autres parties du corps • il est 
bon pour les dartres , pour les démange.iisons et érysip’èles * 

Ceiiat de tabac. On met sur les cendres chaudes une 
once de tabac en poudre subtile, dans huit onces d’huile 
d’amandes douces ou d’olive, ou bien au soleil pendant trois 
jours ; on passe le tout par un linge fin , et on fond dans la 
colature une once et demie ou environ de cire jaune. 11 est 
utile pour les plaies, ulcères, gale, et autres maux auxquels 
le labac e.st bon. 

CÉRAT d'euphorbe de Gallien, Douze onces d’huile d’olive 
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trois onces de cire et une once d’euphorbe ; faire fondre dans 
l’huile la cire coupt^e par petits morceaux ; cl (piand la matière 
est à derai-rcfroidic, y mêler l’euphorbe en poudre subtile 
avec un peu de vinaigre , pour empêcher tpi’elle ne s’exhale 
trop } on en fait un cêrat , qu’on garde pour le besniu. 
On l’estime pour la migraine, pour dissiper leshuinidite's vis¬ 
queuses et pour fortifier les nerfs : on en frotte le front et les 
articles. 

Ceupetjil commun ou cultivé. ( Chaere/jli/llim sativurn , 
Tourn. 5i4* Scandix cerefolium, 568). Plante potagère; on 
met ses feuilles dans les bouillons et dans les décoctions apé- 
ritives, propres .5 déboucher le f lie et les reins , pour pousser 
les urines et le gravier , pour faciliter le mouvement des 
liqueurs, eutreleiiir la circulation du sang et le purifier. Dans 
la jaunisse, les pâles couleurs et l’enflure , le jus de cerfeuil, 
pris 11 trois ou quatre onces avec autant de bouillon de veau, 
est un très-bon remède. La décoction de cette plante est très- 
utile extérieurement : on l’applique en fomectation sur le ven¬ 
tre, pour la colique; on en bassine le? ‘é-uims accouchées, 
et les parties menacées d’< rysiitèieou d'inuammalioti ; on peut 
en cela la regarder comme plante ruli 'raire , dt'lcrsive et 
apérilive. Il convient aux uhèr<‘s et sur-tout aux abcès des 
inamcllcs causés par le vice du lait ; après les chutes et les 
coups violens , où il y a lieu de ei aiiidre ((iielquc Cpaiiche- 
ment de sang: le cerfeuil pris inlérieureineiit , ou le marc delà 
plante appliqué sur les parties meurtries, dissout le satig c.aiilé, 

Camerarius donne le cerfeuil passé p;ir la pe.'de avec le 
beurre, et appliqué sur le ventre, comme un giand remède 
pour appaiser les tranchées , et Simon Pauli pour .'a rétention 
d’uriue.'Tourneforl dit avoirvudes gens rendre jus (u’à quatre 
livres d’uriuc toul-à-la fuis ,par l’effet d’un pareil calaplasmc, 
auquel on avoit ajouté autant de bétoinc que de cerfeuil, ('elle 
plante aide à la digestion et soulage ceux qui sont sujets â la 
migraine et aux vertiges. 

Rivière assure avoir vu réussir dans l’anasarque le suc tiré 
du cerfeuil, h la dose de deux onces avec autant de vin blanc , 
en prenant cette potion plusieurs malins de suite. 

Pour le mal des yeux , et sur les tumeurs des jambes, 
le cataplasme fait avec une poignée de cerfeuil pilé, un jaune 
d’œuf frais, un demi-poisson de lait, et suffisante quantité 
de pain, réussit très-bien; il faut l’appliquer un peu chaude¬ 
ment. 

Egales parties d’huile d’olive et de jus de cerfeuil , niôh's 
ensemble eu consistance de linimenl , appaisent la douleur 

9- 
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(les hdnioiToulfis. On est encore soulagf^ en recevant , le plus 
cli.'indeiijcnt (|u’il est possible , la fumde de la ddcoction de 
cerfeuil dans du lait. On verse cette ddcoction dans un bassin 
sur lequel on s’asseoit. 

Cerfeuil niusqu»; ou d’Espagne. {Mirrhis majus odorata, 
Tourn. 5i5. Scandix odorata , Linii. 5G8 ). Plante qu’on 
cullive dans les jardins et dont on inaiige les feuilles en salade ; 
elle est propre pour la cache sic, pour la phthisie, pour 
l’asthme, pour l’i^pilepsie, pour nisister au venin , pour exciter 
les mois, et pour hâter l’aceoucheinent. Les feuilles sdchdes, 
fuiruies comme le tabac , soulagent les atshmatiques , selon 
l’expc^rience de Chomel. 

Cerisier (^Cerasus saliva , Tourn. GaS. Prunus cerasus , 
Linn. Gyy). Arbre dont il y a plusieurs espèces. Ses fruits 
sont appelés cerises , dont il y a deux espèces usitées en 
médecine , s.avoir , les aigres ou rouges , et les douces ou 
noires. Les feuilles de eerisicr, cuites dans du lait, purgent 
les matières bilieuses , guc'rissent la jaunisse. Les cerises 
aigres sont réfrigi'ralives , dessiccatives et astringentes ■ (.Ugg 
fortifient le coeur et l’estomac , et éteignent la soif et la clja_ 
leur de la fièvre. Fcrnel recommande la décoction de cerises 
dans le mal hypocondriaque. On prépare un vin blanc, eu 
niettaiit dedans des cerises aigres, mûres , et leurs noyaux 
concassés, qui est éprouvé pour la gravclle , et pour nettoyer 
les reins du sable et des glaires ; au défaut de ce vin , on con¬ 
casse une trentaine de noyaux de cerises aigres, (ju’on met 
infuser pendant la nuit dans un petit verre de vin blanc , 
qu’on avale le matin à jeun, étant deux ou trois heures après 
sans rien prendre. Les cerises douces ou noires, connues sous 
le nom de guignes , sont tempérées , humides cl céphaliques , 
et, parconsi'quent, salutaires aux affections de la télé, .â l’épi- 
lepsie, l’apoplexie , la paralysie, etc. ; et principalement l’eau 
([u’oii eu tire par la distillation. On fait sécher les cerises 
et on permet aux malades qui ont la bouche sèche et la salive- 
amère d’en mâcher quelques-unes et d’eii rejeter ensuite le 
marc. Ia;s cerises fraîches lâchent le ventre j les sèches le res¬ 
serrent. La gomme qui sort du tronc et des branches du ceri¬ 
sier est apéritive , propre pour exciter l’urine, pour rompre 
la pierre, étant prise intérieurement , dissoute daivs du vin 
blanc. On l’emploie aussi extérieurement pour la gratelle et 
pour les dartres , étant dissoute dans de l’eau. 

CÉRUSE (^oxide de plomb blanc par l’acide ncéteux) 
{Cerusa). Plomb pénétré, raréfié, à demi-dissous par la 
vapeur du vinaig*’*^ i réduit en une matière fort blanche , 
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posante et friable. On la doit choisir en pains entiers , ou en 
gros morceaux , très - blanche, sdchc , douce au toucher , 
friable. Elle desséche , resserre , rafraîchit, résout, incarne, 
réprime les excroissances, et avance la cicatrice. On l’emploie 
dans les onguens et dans les emplâtres. 11 n’eu faut pas pren¬ 
dre en dedans , car c’est un poison mortel. 

C ÉT É R AC H, ou vraie Scolopendre ( Aspléniumceterach , 
Tourn. Linn. i558). Espèce de capillaire ou de plante basse 
et menue , qui aime les rochers et roinbre. Ses feuilles sont 
chaudes, dessiccatives, d’une saveur âcre, abslersivcs et splé- 
ni([ues. Leur principal usage est pour la dureté de la rate , 
la jaunisse , la lièvre quarte , pour exciter les urines, briser la 
pi(Tre des reins. Ou s’en sert pour les maladies de poitrine ; leur 
décoction dans l’eau où les forgerons ont souvent éteint du fer, 
est fort estimée contre la tumeur et l’enflure de la rate. Ou met 
aussi quelquefois une poign(*e de ce capillaire dans les bouil¬ 
lons , sur-tout dans celui qu’on fait avec un vieux coq, le 
mou ou le poumon de veau , et quelques autres herbes béchi- 
ques. La poussière dorée qui se trouve sous les feuilles est 
bonne dans la gonorrhée , au rapport de Mathiole ; il en faut 
donner un gros , avec demi - gros de succin délayé dans un 
verre d’eau de plantain. 

La conserve des feuilles tendres du eétérach est bonne pour 
la noueure des enfans , suivant Ifowle. 

La langue-de-cerf ou scolopendre, que les herboristes 
donnent journellement à la place des véritables capillaires , 
aussi bien que les feuilles du polypode , sont des plantes 
béchiques et expectorantes. Oti en fait un sirop qui est com¬ 
posé de simples spléniques, c’est-à-dire propres aux maladies 
de la rate. Ayrz Capillaire. 

Champignon {Fungus). Il y a des champignons qui por¬ 
tent des fleurs et des graines, d’autres ne portent que des 
graines, qu’on trouve sous la forme d’une poussière farineuse. 
Ces graines sont astringentes. On s’en sert pour arrêter les 
hfhnorragies considérables. 

Chanvre ( C’n/mnÙM safiVa , Linn. 1457). Plante distin¬ 
guée eu mâle et en femelle. Ou cultive l’un et l’autre chanvre 
dans les champs , sur-tout aux lieux humides ; la semence 
ou chenevis échaufle, desséche et remplit la tête de vapeurs. 
Les feuilles de chanvre et sa graine , pilées et appliquées en 
c.ataplasine , sont fort résolutives. On les emploie pour les 
écrouelles et les tumeurs squirreuses. Selon Disoscoride , le 
suc de chenevis mûr ou encore vert , tiré par expression , 
appaise les douleurs d’oreille causées par quelqixe obstrue- 
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P.in‘; la rclaxaiion de la luciie, on fait cuire un peu de 
cil. 11. \ I' . iii.', 1 .c. rai , puis on dninieja colalure pour par- 

{.a) :..< r la j ar,.e ; ce remède est infaillible, suivant Saclisius. 

I.’liuilc lin'c du clicuevis par exprcssi.m ramollit, empêche 
les i!illai)in'.alion.s , et attire dehors les corps étrangers • elle 
est propre aux tumeurs, aux sf|uirres cl aux cancers non 
om i rl.s : on les eu frotte tous les jours plusieurs fois avec le 
h ul du doigt. Cette huile , m,;lt<c avec un peu de cire fuidue, 
es! un bon remède pour la brûlure, dont elleappaise la douleur. 

l.a gi-aiue de chenevis , cuite dans le lait, passe pour 
appaiser la toux. .Sylvius Deleboi! à guih-i plusieurs malades 
de la jaunisse par la seule graine de chenevis cuite dans le 
lait do chèvre pre.sque jiisqu'i la faire crever j il eu donuoit 
deux ou trois prises par jour , de cinq à six onces. 

C’usage Je plus ordinaire de cette semence est d’en piler 
une once dans uue pinte de tisane ap<Vitivc , qu’on donne 
par verres eu forme d’émulsion aux personnes qui ont la 
jaunisse et des obstructions au foie sans lièv re : celle semence 
pousse aussi les mois cl les urines, lorsipi’cllc est iiifug^tç 
et pilée dans du vin blanc. Quelques-unss’en servent dan^ 
gonorrhe'e et dans l’ardeur d’urine ; ils la doniicnl alors eu 
émulsion. I.orsqu’on fait celte liqueur laiteuse avec l’eau-rose 
et le chenevis qu’on a dépouillé aiipar.avant de son écorce 
c’est un cosinélif[uc excellent p.our ôter les marques de là 
petite vérole, il faut s’en bassiner le visage avec du coton 
qui en est imbibé. 

Ciiapdon à carder ( Diysacun sativus, Tourn. 4GG. Car- 
ftuiis fullonum, Linn. i/jo)- l’Ianic dontil y a deux espèces , 
une culliv ée, et l’autre sauvage. La racine du chardon h fou¬ 
lon est dessiccativc et abstersive j cuite dans du vin , et broyée 
en forme de cérat qu’il faut conserver, elle est bonne aux 
crevasses , fentes et /islulcs du fondement , comme aussi 
aux verrues pendantes , et h celles qui ont la base large , 
étant appliquée dessus ; Dioscoride et d’autres auteurs plus 
modernes assurent l’avoir éprouvé avec succès. Les vermis¬ 
seaux que l’on trouve dans les têtes de ce chardon , lors¬ 
qu’elles sont sèches , passent pour gu(<rir la fièvre quarte , 
si on les potée pendus au roi, ou attachés au bras dans le 
temps de l’accès, enfermés dans un nouel de linge. 

Mayerne recommande la poudre de celte plante à la dose 
d’un gros, prise dans la décoction do la même plante, ou 
quelque autre liqueur coiivemiblc, pour le ri achcmcnt de .sang. 

CtiAtinoN à ceutlf'les, ou Chardoa-roland panie.aul {Eiyn- 
gium vulgare. ïouni. Erjngium canifjestre , Liun. 5^7 ). 
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Plante qui croît dans les champs , aux lieux sablonneux. 
On se sert principalement de sa racine , qui est hépatique , 
néphrétique et alexipharmaque , mt'diocrement chaude et 
sdehe, apc^ritive et discussive. Son usage principal est dans 
les obstructions des mois des femmes, des reins , du foie 
de la rate et des autres viscères ; elle convient par cette 
raison îi la jaunisse , et , suivant Gallien , à la colique. On 
confit celle racine , et on s’en sert en décoction pour la diifi. 
culté d’uriner , et pour nettoyer les reins. 

Les racines de ce chardon s’emploient dans les tisanes et 
dans les bouillons apéritifs , comme les autres racines, envi¬ 
ron une once sur chaque pinte d’eau. Il est bon d’animer 
ces sortes de remèdes avec le marc, en mettant une once ou 
environ de limaille de fer dans trois pintes de cette tisane. 
La semence s’ordonne k demi-onre dans les émulsions. L’eau 
distillée des feuilles naissantes de chardon-roland , bue îi 
plusieurs verres seule , ou mêlée avec partie égale d’eau de 
noix , purifie le sang, et est fébrifuge : elle guérit la jauuissie 
et la bouffissure. 

Cette racine , confite au sucre, n’est pas désagréable ; et dans 
les maladies chroniques, les malades s’en trouvent bien. Ou 
pn‘fère dans ce cas l’espèce qui vient au bord de la mer, 
qui est très-utile dans la phthisie et pour les ulcères des reins. 
La racine de chardon-roland entre dans le sirop hydr.igoguc 
do Charas , et dans le sirop anti-scorbutique du même. 

Chardon aux ânes, ou hémorroïdal (Carduus capite 
rotundo tomentoso , Tourn. 44'- Carduus eriocephalus , 
Linu. Il54). Plante épineuse, qui croît entre les vignes, 
dans les blés, dans les bois ; prise en décoction , elle est apé- 
ritive ; et Rivière rapporte qu’un homme , âgé de cinquante 
ans , fort sujet aux douleurs ni'phrétiques, ayant pris pen¬ 
dant douze jours une décoction de demi-once de sa racine , 
et deux drachmes de réglisse, rendit plusieurs petites pier¬ 
res et du sable avec les urines , et fut ensuite plusieurs 
années sans ressentir aucune incommodité de cette maladie. 
Borel assure que le suc ou les feuilles pilées de ce chardon 
guérissent le cancer du nez et des mamelles; il l’appelle 
onopordon : il recommande de l’appliquer souvent sur ces 
parties. 

Chardon-bÉni cultivé ( Cart/ia;nK.ç/ancifux, Linu. Il63. 
Cnicus attractilis littea dictus, ïourn. 45i)’ Espècede cnicus 
qui lie vient point si on ne le sème dans les jardins. Cette 
plante, cueillie au commencement de juin , guérit miracu¬ 
leusement les plaies récentes, ce qu’elle ne fait pas étant 
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cueillie en un autre icinps. Ses feuilles sont cardiaques 
alcxiphannaques et siuloriliques ; elles «^rliaulFcnt, s<!cheiit 
atténuent, ouvrent , dissipeut, résistent au venin , à la putr«?- 
fuetion ,etgui'rissent les lièvres invétérées, mêmelesquartes , 
elles tuent les vers. Le suc , le sirop , la poudre, l’eau et la 
conserve de chardon-béni conviennent à la pleurésie , et sont 
alexipliarmaques et sudorifiques. Bellonius dit de la décoc¬ 
tion du (.liardon-béni , qu’étant bue à la quantité de trois ou 
quatre onces , elle rend rurine épaisse et puante ; ce qui est 
utile à savoir , pour ne pas se tromper en praliqiiant la mé¬ 
decine. 

L’eau distillée de toute la plante est souvent ordonnée 
comme la base des potions sudorifiques et cordiales , depuis 
quatre onces jusqu’à six : cette eau a souvent réussi seule 
avec les germes de six oeufs , dans la pleurésie ; il faut la 
donner lorsqu’après deux ou trois saignées le malade a de 
la disposition à suer : ce remède est assez commun. Une 
poignée de feuilles de cette plante , amortie dans le boui||„„ 
et donnée après le frisson des fièvres intermittentes , a s * 
vent procuré une sueur assez abondante pour terminer la lié 

Ilofl'inann préfère pour la fièvre , la décoction de 
plante dans le vin à la poudre de ses feuilles et à son eau ]• 
lillée ; le même autcitr en fait ras pour la migraine, la surdit*' 
les vertiges , l’tpilepsie, le catarrhe, et même pour l’hJj 
dropisie et la fièvre quarte. Demi-drachme de chardon-béni 
infusée pendant huit heures dans un verre de bon viti blanc ' 
passé et donné au malade deux heures avant le frisson est 
un remède éprouvé dans la fièvre quarte. 

Le vin fait avec cette piaule , datis le temps de la vendange, 
est d’usage en Allemagne , sur-tout pour les maladies chro¬ 
niques , comme le scorbut. I«a semence de chardon-béni se 
donne seule, ou avec la c-aroline pour les vers. Le suc de 
cette plante, donné dans la pleurésie après les remèdes géné¬ 
raux, procure une expectoration très-favorable : on prépare 
des étnulsions avec sa semence , son eau distillée et le sirop 
de pavot , pour la même maladie. " 

Simon Pauli recommande la poudre des feuilles pour les 
vieux ulcères chancreux , les bassinant .avec l’eau distillée 
et les en saupoudrant ensuite : il est hou de faire boire aux 
malades quehjues verres de la décoction des feuilles qui , 
faite dans le vin blanc , se donne aussi avec succès pour les 
tumeurs scrophulcuscs , à la dose d’un petit verre pendant 
quelques mois , tous les matins. Cet auteur rapporte r<-\em- 
ple d’une femme dont les mamelles éloicnl rongée^usqu’aux 
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tôles , qui en fut guôrie. Arnaud de Villeneuve dit avoir vu 
un hoininedont la chair de la jambe ôtoit rong(<e jnsi|u’à l’os 
par un vieil ulcère , qui fut gudri de même. Plusieurs apo- 
tliicaires se servent de la plante suivanle p.our faire l’eau 
distillée de chardon-bdni j elle peut lui être substituée avec 
succès. 

Chardon-bÉni sauvage ( Cnicus attraclilis lutea dictus ). 
Plante qui croît dans les champs. Mathiole l’appelle fusus 
agreslis, parce que les femmes se servent de sa tige pour faire 
des fuseaux. Elle est apéritive , sudorifique , propre pour 
résister au venin , étant prise en décoction. On en lire , par 
la distillation , une eau qui a la même vertu que l’eau du 
chardou-béni cultivé. Cette plante est très-bonne pour guérir 
les vieux ulcères et les fistules ; et sa décoction faite dans de 
l’eau a guéri des ulcères et des plaies pourries îi des jambes 
toutes prêtes à être gangrenées. 

Le chardon-béni est employé dans le vinaigre thériacal , 
dans le sirop de mélisse composé , dans le sirop anti-scorbu¬ 
tique , l’huile de scorpion de Mathiole , et dans le martiatum 
de Nicolas d’Alexandrie: on emploie les semences dans l’opiat 
de Salomon de Joubert. 

Charuon-Marie , ou Artichant sauvage ( Cardans lacteis 
rnaculis notatus , Tourn. 45o. Carduus Marianus , Linii. 
1 1 55 ). Espèce de chardon , dont les feuilles sont longues 
et larges , marquées de taches blanches comme du lait , qui 
croît aux lieux incultes , et qu’on cultive aussi dans les jar¬ 
dins. Cette plante est pectorale , chaude , dessii-cative , 
astringente , incisive et apéritive ; elle est usitée principale¬ 
ment dans la pleurésie , comme le chardon-béni, puis dans 
la jaunisse , l’hydropisie , et à l’extérieur pour les ulcères. 
On en distille de l’eau des feuilles tendres. La dose de s,a 
semence est d’une drachme j s.in usage principal est dans les 
émulsions ■ elle est propre pour exciter Turine et les mois. 
I.indanus ordonne deux'drachmes de celle semence contre 
l’hydrophobie ou la rage , à prendre dans du vin ; ce qui fait 
suer copieusement. Ettmuller en recommande aussi l'émul¬ 
sion pour les (leurs blanches. 

Ch ARDOTi-ÉToiLÉ, OU Chausse-lrape (Carduus stellatus, seu- 
calcitrapa , Tourn. 44o- Centaurea calcitrapa , Linn. i aq?). 
Espèce de chardon , dont les têtes des fleurs sont garnies 
d’épines roides , piquantes, disposées en étoiles , qui croît 
abohdamment dans les champs. .Sa racine est fort apéritive , 
et propre pour le calcul des reins, pour exciter l’urine , pour 
lever les obstructions , pour exciter la sueur , pour purifier 
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le sang. Dodont'e dit que sa semence , broy(*e et prise avec 
du viii, provoque l’uriae, et ce, avec violence , et jusqu’au 
sang , si on n’est modi^ré dans sou usage ; mais la d(*coction 
de celte semence agit avec plus de douceur , comme aussi la 
difcorlion de sa racine avec du miel, en forme d’hydromel. Ou 
emploie celte racine au lieu de celle de chardon i cent t^tes, 
dans la tisane et dans les bouillons ap<<ritifs. Un gros de la 
semence du cliardon-ëtoild , infus<<e dans un verre de vin 
blanc , emporte souvent les matières glaireuses qui embar¬ 
rassent les conduits de l’uriue. 

La racine s’emploie , comme celle du chardon-roland , 
dans les tisanes apèritives ; sa première écorce , cueillie vers 
la (in de septembre, infusée h la pesanteur d’une drachme 
dans un verre de vin blanc , après 1 avoir fait sécher h l’om¬ 
bre , cl mise en poudre subtile, est très-utile dans la colique 
néphrétique s il faut la boire le malin i jeun. Les Icuilics et 
les jeunes liges se donnent en décoction pour la niéim; inal.a- 
die. Quelques-uns prétendent que les feuilles en poudre un 
gros dans un verre de vin blane , ou leur sue au poid.s de 
quatre ou cinq onces , pris au commencement du frisson 
conviennent dans les fièvres inlerinil tentes. La fleur sécli,!,. .T 
mise en poudre, employée li la même dose et de la même ma 
nière, fait le même efl’et ; d’autres la donnent en bol h demi- 
gros, avec huit grains de sel de tartre martial, ou l’extrait de 
toute la plante ii deux gros, mêlé avec un gros de quiiupiiua 

biinon Pauli fait un collyre avec les fleurs de chardon-étoile 
macérées dans l’eau de rose , ou dans l’eau distillée de toute 
la plante. Le suc des feuilles de cette plante est détersif, 
appliqué exti'rieurcment sur les ulcères , et propre pour em- 
p<-rler les laies des yeux , appliqué dessus. 

Charme ( Carpinus , 'i’ourn. 589.. Carpinus hetulus, 
Linii. 1 4iC> ). Très-bel arbre , dont le jeune plant s appelle 
charmille. Les feuilles , les chatons , les racines .sont astrin¬ 
gentes. 

(;hat ( Felis catus, Linii. ) Animal domestique ou sau¬ 
vage. La graisse d'un chat châtré est cliaiide, éinollicnle , 
discussive , et salutaire aux douleurs de la goutte et de la coli¬ 
que : celle du chat sauvage est la meilleure. Le sang d’iui 
matou , tiré d'une veine de dessous sa queue , et bu â lu 
«pianlité de trois gouttes chaudes dans de l’eau de tilleul , 
guéritentièrement le mal caduc. Le même sang , tiré !i l'oreil¬ 
le , guérit heureusement l’herpe et l’érysipèle. La tête d’uu 
chat noir , réduite en cendres , est un remède cxcelleui con¬ 
tre les taches , laies, ongles et autres alleclious des yeux î 
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on en souffle trois fois par jour dans la partie. Le poison qu’on 
attribue aux cliats , rc'side dans leur têle et dans leur cerveau 
seiileinent ; il ii’y en a point dans les autres parties , et on 
les peut mander. La liente , avec partie dgale de moutarde 
et de vinaigre , inèlds ensemble et enduits , guérit l’alopcfcie 
ou chauvetd , et soulage les goutteux. La peau appliquée sert 
à réchauffer l’estomac et les membres retirés. L haleine des 
chats est iiaturelleincnl venimeuse , et dispose à la phthisie 
et h l’atrophie. Un chat, ouvert vivant, après lui avoir coupé 
la tête, et appliqué tout chaud , soulage les douleurs de côté. 

CHATAIGNIER , OU Marronnier ( Castanea sativa, Tourn. 
5S4. Fagus castanea , Linn. 1416 ). Arbre dont le fruit 
s’appelle châtaigne ou marron : ce dernier est plus gros que 
lu chôtaigne , et lui est préféré. 

Les châtaignes et les marrons engraissent et fournissent 
une assez bonne nourriture j mais ils resserrent aussi, et cau- 
•sent quelquefois des vents. U y a des pays où on fait du 
pain arec la farine de clnâtaigne , ce pain est lourd et pesant 
sur l’estomac. Cette farine, malaxée avec du miel et des fleurs 
tle soufre ( soufre sublimé ) , fournit un électuairc propre 4 
ceux qui crachent le sang et qui toussent beaucoup. La dé¬ 
coction de châtaignes, ou leur écorce rôtie et mise en poudre, 
soulage ceux c{ui ont des cours de ventre : la petite peau qui 
est sous l’écorce, mise en poudre et prise à deux gros , arrête 
la dyssenlerie et les Heurs blanches , particulièrement lors¬ 
qu’on y ajoute autant d’ivoire préparé. Une émulsion avec 
les châtaignes , la semence de pavot et l’eau d’orge, adoucit 
l’ardeur d’urine , et dissipe les picotemens de la poitrine. 
Les châtaignes, pilées avec du vinaigre et de la farine d’orge , 
amollissent la dureté des mamelles , et dissolvent le lait qui 
s’y est grumelé ; étant pilées avec du sel et du miel , elles 
passent pour guérir la morsure des chiens enragés. 

Le fruit du marronnier d’Inde, si commun dans les jardins , 
ne se mange p.oint ; mais étant séché , râpé et pris par le nez , 
comme le tabac, 4 la quantité de deux ou trois pincées, il fait 
éternuer assez violemment , et peut soulager la migraine , 
selon l’expérience de Chorael. Mathiole dit qu’on fait man¬ 
ger de ce Iruit avec succès aux chevaux poussifs j ce qui est 
confirmé par Clusius, au rapport de Jean Bauhin. 

Chaux vive {Calx viva ), Pierre qui a été long-temps cal¬ 
cinée par un grand feu dans des fourneaux faits exprès : cette 
pierre, avant la calcination, est appelée pierre 4 chaux , lapis 
calcarius, ((ui est dure , compacte et grise. La chaux est un 
peu corrosive j elle consume les chairs baveuses. On la met 
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éteindre et tremper dans de l’eau, puis on filtre l’infusion ; 
c’est cette eau de chaux, qui est dotersive , bonne aux vieilles 
plaies , si on les en bassine , et qu’un applique dessus des 
linges qu’on y a trempi^, jusqu’à gui'rison. Pour la brûlure , 
on bat deux onces de cette eau , avec pareil poids d’huile de 
chenevis ou de noix, ou d’olive, ou de lin ; et dtant en forme 
de liniinent, on en applique dessus. Il se trouve au-dessus 
de l’eau dans laquelle on a dteint de la chaux , une certaine 
substance graisseuse qu’on appelle la crème de chaux vive 
( carbonate calcaire ) j si on en frotte les bords des ulcères 
chancreux ou des cancers ulcérés , la partie corrompue du 
cancer se consomme ; et la partie saine demeure. On fait 
diverses autres préparations avec la chaux , qu il seroit trop 
long de rapporter ici. 

CnÉunoiNE ou grande éclaire {Cbelidonium majus , Linn. 
79.5 ; et vulgnre, Tourn. aSi ). IM.ante qui se trouve par-tout, 
je long des chemins et contre les vieil les murailles; elle se plaît 
singulièrement h l’ombre. Elle est chaude et dessiccative fort 
délersive , atténuante , et d’une saveur âcre et amère • elle 
purge la bile par les selles et par les urines , et elle éclaircit 
la vue. 

La racine de grande éclaire , tenue dans la bouche et mâ¬ 
chée, appaisc la douleur des dents. 

L’e.au distillée est en usage pour nettoyer les ulcères qui 
se forment aux glandes des paupières : son suc mêlé avec 
pareille quantité d’eau-rose fait le même ellèt ; on applirpie 
sur l’œil depelites compresses trempées dans cette liqueur. 
Le suc de chélidoino seul guérit les taies, étant un puissant 
détersif ; on s’en sert non seulement pour les ulcères, les 
démangeaisons et pour les autres maladies des yeux , mais 
encore pour la gale et les ulcères des autres parties du corps , 
pour les contusions et pour les meurtrissures ; l’herbe pilée 
ou bouillie, appliquée en cataplasme avec un pou d’eau-de-vie 
est un très-bon résolutif ; le suc jaune de cette herlie mis sur 
les verrues, après leur avoir coupé et découvert les racines , 
les guérit assez sûrement, comme fait le suc laiteux du lithy- 
malc et des autres plantes âcres et corrosives. 

La racine de cette plante , lavée et coupée par morceaux , 
infusée ensuite dans de. fort vinaigre avec du sel , fournit 
un bon remède pour eu bassiner les dartres : trois poignées de 
ses feuilles hachées, mêlées avec de l’avoine ou du son, sont 
bonnes pour la toux des chevaux. 

Le remède suivatit est utile dans les vapeurs et pour les 
maladies du poumon , qu’on appelle consomption. 
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Mcllrc dans un alambic en digestion pendant huit jours 
douze livres d’dclaire, trente-six Ccrcvisses de rivière d<<pcr<<es 
et pilées légèrement , deux livres de miel ; lutter l’alambic 
et distiller au bain-marie j l’eau qu’on en tire se boit depuis 
deux otiees jusqu’à quatre. Elle est propre aussi pour les 
ulcères des yeux. 

Celte plante est un excellent apéritif et hépatique ; l’infu¬ 
sion d’uiie bonne pincée de ses feuilles macérées à froid pen¬ 
dant la nuit , dans un verre de petit-lait, avec un gros de 
crème de tartre ( tartrite acidulé Je potasse ) , guérit la jau¬ 
nisse et les pâles couleurs. La racine de celte plante à une 
once , infusée dans une chopine de vin blanc, avec demi-once 
de teinture de mars , est utile dans l’hydropisie : on passe 
cette infusion, et on en fait prendre trois onces deux fois par 
jour. Cette racine passe pour cordiale et sudorifique, et Paul- 
niicr la recommande dans la peste ; il en faisoil boire le suc 
avec du vin blanc et un peu de vinaigre rosat, et cette potion 
excitoit une sueur salutaire. Celte racine entre dans plusieurs 
eompusilions cordiales elalexitèrcs , dans l’onguent de la com¬ 
tesse et dans le diabolanum. 

Chélidoine petite, ou petite Scrophulaire ( Chelidoniwn 
minus , seu Scrophularia rninor ). Petite plante qui croît dans 
les lieux bumides et marécageux ; les bois sont remplis de 
cette plante , qui fleurit vers le printemps. Elle est humec¬ 
tante , rafraîchissante , résolutive , apéritive , propre pour les 
maladies de la rate, pour le scorbut, pour la jaunisse , pour 
le Ilux des hémorroïdes et pour en appaiscr les douleurs. Ses 
racines, écrasées et infusées du soir au nïatin dans du vin blanc, 
le rendent tres-bon pour la gravelle et pour la pierre de la ves- 
sie si on en continue l’usage. Solenander loue la petite chéli- 
doinc contre toutes sortes d’hémorroïdes, tant pour en arrêter 
le flux iinmodtiré , que pour appaiser la douleur et en guérir 
la tumeur. La racine désséchée se met infuser dans la boisson 
des malades ; et l’eau distillée, ou le suc , ou l’huile , ou le 
beurre frais, dans quoi on fait cuire toute la plante concassée, 
s'applique sur la partie allligée. 

Tragus en ordonne la poudre , le suc et l’eau distillée , qu’il 
estime pour les ulcères qui viennent au fondement. Césalpin 
la loue pour les écrouelles, soit qu’on en fasse prendre la pou¬ 
dre mêlée avec un peu de miel, le matin à jeun , soit qu’on en 
bassine la partie avec l’eau distillée, ou qu’on la fasse boire 
au malade. Sylvaticus faisait manger les racines , et Dodoiiée 
conseille de bassiner les hémorroïdes avec leur suc mêlé avec 
du vin ou avec l’urine du malade. C’est fort mal-à-propos 
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qu’on y applique aussi en forme de cataplasme les racines 
pildes ; les hémorroïdes en sont le plus souvent très-dangc- 
reusemeiit supprimées. 

Chêne ( {)uercus , Tourn. Linn. ). Grand arbre qui croît 
dans les forêts, lleneaume a découvert dans la noix de galle 
qui naît sur le cliêne du Levant un nouveau fébrifuge qui 
n’est pas à mépriser. Ce remède ne convient que dans des 
fièvres d’une certaine nature. 

La noix de galle est employée dans les décoctions et dans 
les injections astringentes. 

Outre toutes les parties du chêne en usage dans la métlc- 
cine, et qui sont connues astringentes , on eti emploie, depuis 
quel<|ucs aiiin'es , l’agaric qui se trouve adhérent i ses bran¬ 
ches oui son tronc,et dont,jusifu’îi présent, on ne se servoit 
guèrequ’St faire de l’amadou, ce qui lui a fait donner le nom de 
futigus duras, sive tgniarius ( lioleius igniarius, Linn. 1645 

Cette excroissance n’est autre chose que l’extravasion et 
l’épaississement de la sève qui s’insinue peu i peu dans le corps 
de cette espèce de fongosité , et qui part d’une ouverture ou 
plaie faite îi l’écorce. 

Pour employer cet agaric , il faut en couper la première 
surface ou écorce, en la réparant ; ensuite ou bat avec des 
maillets de bois ce qui se trouve dessus , jusqu’il ce que. Je 
dur qu’il étoit, il devienne souple et flexible comme un rnor- 
ceau de buiRe, on l’appelle alors agaric de chdne préparé. 
On s’en sert comme d’un remède souverain pour arrêter les 
hémorragies survenues h la suite des plaies, ou après les opé- 
tioiis qui ont exigé indispensablement de couper des artères 
ou veines fort considérables ; après l’opération du cancer; par 
exemple l’opération de la taille latérale, les diH'érentes ampu¬ 
tations du bras , de la cuisse , etc. Il ne faut pas croire cepen¬ 
dant que ce remède convienne h toutes les hémorragies et 
dans tous les cas : dans les hémorragies du nez, il est imprati¬ 
cable ; il cause des irritations et des élernueniens si considé¬ 
rables , qu’il augmente l’hémorragie. 

Dans les hémorragies qui surviennent après l’op(<ration du 
cancer , l’eau alumineuse pourroit même suflire , puisqu’il 
y a un point d’appui qui ne demande pas l’usage de la liga¬ 
ture, et qui rend moins nécessaire l’application de l’agaric 
de chêne , quoique celui-ci exige toujours une compression 
sullisante dans les premières heures qu’on remploie. Dans les 
amputations de la jambe, de la cuisse, dans l’anévrisme, si les 
vaisseaux sont fort considérables , la ligature est le plus sûr 
remède ; cependant dans les jeunes sujets , dans le cas où les 
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vaisseaux sont de inoindre grosseur, l’agaric esllrès-avanta- 
geux J il procure un coaguluin certain et ferme; il s’adapte 
exactement sur l’orifice du vaisseau coupd, le bouche le com¬ 
prime et remplit les interstices que laissent les fibres desunies. 
On peut même regarder ce remède comme une découverte des 
plus belles et des plus utiles Ji l’humanité. 

La vertu astringente de l’agaric de chêne Devient que parce 
qu’il reçoit dans sa composition des particules émanées du 
chêne, qui sont astringentes, qui contiennent beaucoup de 
parties acides vitrioliques , et enveloppées dans un mucilage 
gommeux qui les bride et les émousse , et ne leur laisse de 
développement parfait , que peu h peu. 

CuERVis {Stsarutn Germanorum , Tourn. Sium-sisarum , 
l.inn. 56i ). Cordus soutient que cette racine est une des 
plus utiles pour la santé ; cependant Dodonéc assure qu’elle 
ne fournit pas bo.iucoup d’aliment, quoiqu’elle se digère plus 
aisément que les autres : elle a cela de commun avec la 
plupart des racines et des légumes , c’est d’être venteuse. 
A l’i'gard de ses vertus médicales , Césalpiii convient, après 
les anciens botanistes , qu’elle pousse les urines ; quelques 
autres ajoutent qu’elle est apéritive et vulnéraire. 

Chevai. ( Eijuus). Sa femelle est appelée cavale ou jument, 
C(/i/a , et le poulain ou jeune cheval est appelé en latin 
f(fuulus. Le lait de la cavale est estimé propre pour l'épilcp- 
sie, pour la phthisie, pour l’asthme , pour la toux. Les verrues 
et duretés calleuses , appelées Uchènes, lesquelles s’engendrent 
aux genoux , aux jambes et aux pieds des chevaux, étant 
coupées au printemps, reçues par le bas en forme de parfum , 
sont spécifiques contre la suffocation de matrice ; prises en 
forme de poudre, depuis un scrupule jusqu’.’t une drachme , 
elles guérissent le mal caduc et le calcul des reins. La fiente 
crue ou brûlée arrête les hémorragies , appliquée extérieure¬ 
ment ; et la fiente fraîche de cheval , infusée dans demi - 
seticr devin blauc'snr les cendres chaudes,au poids de quatre 
onces, pendant quelques heures , et ensuite passée par un 
linge avec expression, est un remède éprouvé contre la pleu¬ 
résie et contre la colique, si l’on fait avaler cette colature au 
malade au commencement de la maladie , et qu’on le couvre 
bien ensuite pour le faire suer. On se sert aussi de la même 
manière de la fiente de mulet. La poudre de la corne du pied 
du cheval, calcinée au feu, incorporée avec du beurre frais, 
et appliquée sur les hémorroïdes , en appaise prompleineni la 
douleur. Les morceaux de corne qu’on ûle en parant le pied 
du chevaldesséchés, réduits en poudre, et pris jusqu’à une 
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drachme , sont cxcellens contre la dysscnteric, suivant Agd- 
rius. La Iu^nle corne, frite avec du beurre et avalde , dtoit 
le secret de Yanheliuont contre la même dysseuterie. 

Cheval marin,ou Hippopotame 
marinus). Animal à (jualre pieds, grand comme un boeuf, qui se 
tient ordinairenieril dans le Nil eu Lgjple, et en jiliisieurs lieux, 
de l’Afrique. Il a de grandes dents qui sont spécifiques contre 
toutessones d'hémorragies, tant internes qu’externes, prises 
en poudre, suivant les expériences de Mendercrus, confirmées 
par Miclmel, (pii a délivré une femme d’un flux désespéré 
des hémorroïdes , avec une seule prise de la poudre de ces 
dents • les anneaux (pii en sont faits guérissent les convulsions 
ou reiirement des nerfs, étant mis au doigt des pieds et des 
mains. La dent du cheval marin , ou un anneau fait d’icelle , 
attaché à quehiue partie du corps , guérit les hémorroïdes , 
tant celles qui sont ouvertes que celles qui ue le sont pas j 
et pour se préserver de la goutte-crampe , quand on y est 
sujet, il faut entourer la jambe fi nu avec des grains faits de 
dents de dieval marin , enfih's ensemble, ou d’un morceau 
de la peau du même animal, au-dessous du genou éi\ mani(^re 
de jarretière. La poudre de la même dent attirée par le ,)ez 
en forme de tabac , en arrête l’hémorragie j et mêlée avec de 
l’huile d’olive et appliquée sur les plaies , elle les guérit. 

Chèvre ( Capra ). Voyez Bouc. 

CHEVRE-FEtJiLLE(C’flpri/’o/('i/m /Toum. 608. Loni- 
cera caprifolium , Linn. 24(1). Arbrisseau (|ui croît naturel¬ 
lement dans les bols, et qui se cultive dans les jardins pour sa 
lleur ; la décoction de ses feuilles est apérilive , vulnéraire , 
d('tersive ; elle est jiropre pour les maux de gorge et pour les 
plaies des jambes. Les feuilles pilées guérissent les nialadies 
de lapeau , étant appliquées dessus. L’eau distillée des fleurs 
de chèvre-feuille appaise l’iullaiiimation des yeux , et f„rtilio 
les femmes ([ui sont en travail : on leur en fait boire trois 
onces mêlées avec une once d’eau de fleurs d’oranger. Ron¬ 
delet , dans ces oct'asions , ordonnoit l’eau de chèvre feuille 
avec la .semence de lavande. Schroder et quehjues autres 
regardent cette plante comme un boii apéritif, et un diuréti¬ 
que puissant. Quelques médecins croient le sirop de chèvre¬ 
feuille un remède infaillible dans le hoquet : le vinaigre est 
beaucoup pins assuré , mais donné avec ménagement. 

I.e suc des feuilles est d’une grande efficacité dans les 
plaies de la tête et du crâne. Les baies rouges du chèvre¬ 
feuille cueillies mûres en automne , pilées et mises en diges¬ 
tion au bain-marie ou dans du fumier de cheval, se résoudent 

eu 
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pn une liqueur balsami({ue, admirable pour gudrir les plaies 
iVceules 

Chicorée sauvage ( Chicorium sjlvestre , Touru. 4^q. 
Chicorium inljbus, Liun. 1141). Plante qui croît le long des 
chemins , aux lieux incultes : on la cultive aussi dans les 
jardins ; elle est lu'pntique, rafraîchissaiile , dessiccaiive, ape- 
ritive , diurdiique , atte'nuante , abstersive : on l’emploie dans 
les obstructions du foie et dans les lièvres. 

Toutes les parties de cette plante sont en usage : la racine 
s’emploie dans la plupart des tisanes apèritives et rafraîchis¬ 
santes ; les feuilles ont la même propriété ; on en met une 
poignée dans les bouillons , on en exprime le suc , après les % 
avoir fait bouillir légèrement dans très-peu d’eau : on donne 
ce suc h trois ou quatre onces dans la pleurésie et dans les 
fluxions de poitrine ; on y joint les surs de bourraclie et de 
cerfeuil : ce remède facilite le crachement, et soulage beau¬ 
coup les malades. Le suc de chicorée sauvtige d('puré con¬ 
vient fort dans les lièvres continues et intermittentes : on en 
donne trois ou quatre prises par jour entre les bouillons , et 
chaque prise est de trois ou quatre onces; on y ajoute quel¬ 
quefois une demi-once de sirop violât. Ce suc est aussi très- 
propre pour les maladies du foie, dans la jaunisse , et dans 
les obstructions des viscères , car c’est un bon désopilatif, 
sur-tout si on y ajoute h chaque prise un demi-gros de teinture 
de mars, ou une demi-once de sirop des cinq racines. Spigellius 
et Simon Pauli remarquent que les feuilles de cette plante , 
cueillies au printemps et si'chées ’i l’ombre , puis mises eu 
poudre , sont très-utiles aux goutteux d’un tempérament 
bilieux. 11 faut leur en donner une drachme ou environ dans 
un bouillon de poulet sans sel, quatre heures avant le dîner , 
et deux lieures après un souper léger ; ou leur continue cet 
usage ]iendanl quehjue temps. 

Plusieurs personnes boivent l’eau de chicorée .sauvage pour 
leur boisson ordinaire , en infusant quelques feuilles coupées 
menu dans l’eau commune , à froid ou tiède ; ils prétendent 
qu’un remède si simple purifie le sang et les préserve de ma¬ 
ladie ; d’autres mangent ces feuilles en salade avec du sucre. 
Les Heurs de chicorée sont cordiales , et la semence est une 
des quatre semences froides mineures. 

On prépare la conserve des fleurs et rexirait de toute la 
plante pour les mêmes usages j la dose est depuis une demi- 
once jusqu’à une once, dans les bols et les opials apéritifs. 

Cette plante a donné le nom au sirop de chicorée de Nico¬ 
las Florenliu , lequel étant composé de plusieurs plantes 

I. .0 
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aixirilives, ht'jwliqucs , Wchiqucs et rafraîchissantes , s’or- 
douiie avec succès dans les maladies où ces plantes convien¬ 
nent , jusqu’il deux onces, dans les potions et dans les juleps. 
Le sirop de diicorde, composé avec la rhubarbe est le mènie, 
dans IkiucI on mêle une infusion de rhubarbe, faite dans 
l’eau distillée de notre plante, h laquelle on ajoute le sel de 
chicorée : sa dose est depuis demi-once jusqu’il une once et 
demie • son usage a lieu sur-tout dans les cours de ventre , 
et pour les enl'ans dans lesquels on soupçonne des vers. 

Chien ( Canis). Le chien appliqué vif sur le ventre fait 
passer la colique j et la goutte même passe au chien, lorsqu’il 
^ lèche la partie alfectée. L’embrocation , ou l’immersion des 
^ membres paralytiques dans une décoction de chiens entiers, 
les fortifie. La tête ou le cr.âne du chien en poudre ou cal¬ 
cinée desséche les ulcères , guérit les maladies du fondement, 
les rhagades et les tumeurs des testicules. Un maniaque a été 
guéri pour avoir mangé dans ses repas , durant quelques 
jours, de la cervelle de chien rôlic ou cuite. La graisse de chien 
ii’a point sa pareille dans la phthisie ; on la mange sur du paiu 
en forme de beurre, ou bien on la mêle avec les aliiucus. 

La fiente de chien, qu’on appelle vulgairement 
cuin, est dcssiccative , abstersive , discussive , apéritive • elle 
sert il rompre les abcès et ii déterger les ulcères , et par co„_ 
séquent elle est propre dans la dyssenterie. Ettmuller assure 
avoir guéri une femme ii demi - morte d’une perte de sang 
rebelle à tous autres remèdes, par une prise de fiente de chien 
en poudre : elle remédie extérieurement i l’esquinancie , souf- 
llée dans la gorge ; aux ulcères malins , saupoudrée • elle 
amollit les tumeurs dures , réduite en emplâtre j elle purge 
les eaux des hydropiques , enduite sur le ventre. Elle efl'ace 
les verrues , mise dessus eu cendres, seule , ou mêlée avec de 
l’huile rosat. Le hou album graecum doit être ramassé en 
juillet, d’un chien nourri d’os, sans le laisser boire, ou très-peu. 
11 faut qu’il soit blanc, pur et sans puanteur. ^ 

L’urine du chien emporte les verrues et deterge les ulcères 
liuniides et les ordures de la tête. La cendre des dents du chien 
enduite aux mâchoires avec du miel, facilite la sortie des dents 
des enfans. La peau de chien bien passée sert à faire des 
gants qui calment les démangeaisons des mains , et ramollis¬ 
sent les nerls retirés. Le poil de chien, mis dans la morsure 
de l’animal, la gm'rit spécifiqueincnt. Le lécheincnt du cliicn 
délcrge et adoucit inervcilleusemeiit les vieux ulcères des 
jambes, et a guéri souvent des plaies où d’autres remèdes 
avoient été inutiles. 
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Chiendent ou Gramcn, ou pied de poule ( Graincn 
dacty-lon , radice repente , Touvn. 52o. Panicuin dactrlon , 
Liiin. 84 )• Plante à racines vivaces qui se trouve par-tout 
mais particulièrement dans les terroirs arides et sablonneux • 
sa racine est fort en usage dans la médecine. On doit choisir 
la plus grosse , la mieux nourrie , récente , blanche, mondée 
de ses filamens , cueillie au printemps ou eu automne. Elle 
est rafraîchissante , dessiccative et apéritive par les urines, un 
peu astringente par le ventre. On l’emploie pour lever les 
obstructions, pour exciter l’urine, pour la pierre, pour 
la gravelle, et pour tuer les vers des enfans , étant prise en 
décoction. Avant d’employer cette plante, il faut ratisser son 
écorce , afin de l’enlever; la jetter dans l’eau bouillante, 
l’y laisser pendant quelques minutes , la retirer ensuite : cette 
première eau bouillante enlève une portion extrato-résineuse 
qui la rend astringente, échaufi'ante , etc. ; on la jette, et on 
remet le chiendent bouillir dans une autre eau. On distille 
une eau de celte racine; on en lave le ventre des petits enfans 
pour arrêter la diarrhée ; prise par dedans , elle tue les vers , 
et elle arrête les grandes liéinorragies. Le chiendent entre 
dans le sirop de guimauve de Fernel. 

Chocolat ( Succolata), Pâte sèche , dure, assez, pesante, 
de couleur brune rouge.âtre, d’uue odeur et d’un goût agréa¬ 
bles et réjouissans, à laquelle on donne diverses formes. Le 
chocolat convient à l’estomac froid , à la poitrine , k la toux , 
au crachement de pus , au vertige , pour fortilier le baume 
delà vie. 11 nourrit beaucoup; les Anglais en font boire le 
matin à leurs ouvriers ; et ils en deviennent si vigoureux , 
qu’ils pourroient rester tout le jour sans Loire et sans 
manger. Comme il nourrit et fortifie l’estomac, il est bon dans 
l’étisie et dans l’atrophie ; pris dans du lait , il est excellent 
contre le scorbut, et c’est le remède ordinaire des Anglais. 

Le cacao qu’on apporte de l’Amérique , où il est appelé 
cacavi , est l’amande d’un fruit qui croît sur un petit arbre 
appelé cacavate , et qui en renferme jusqu’à soixante ou qua¬ 
tre-vingt, entassées et arrangées à-peu-près comme les grains 
do grenade. Ou prelend qu’il y a quatre sortes d’arbres qui 
portent le cacao. On préfère pour le chocolat les amandes du 
premier et du second, appelé le gros et le petit caraque, parce 
qu’ils viennent de la province de Nicaraga : le gros caraque 
est le pdus estimé et le plus en usage; le troisième et le qua¬ 
trième sont apjielés gros et petit cacao des îles, parce qu’on 
les apporte des îles de l’Amérique et de Saint-Domiugue. 
Le gros cacao des îles n’est bon qu’autanl qu’il approche des 
10.. 
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»fua]it«?s du gros caraque : le pelil cacao des îles ne vaut rien. 
Le cacao est la base du chocolat : ou le pn^pai e mieux .’i Paris 
que dans les Indes et en Espagne. La coque de cacao est bonne 
en infusion pour la toux et pour faciliter les urines. 

On lire du cacao une huile lig<*e ou beurre , qui est fort 
en usage maintenant int(<ricuremcnt pour la toux convulsive 
des asthmatiques , pour la dyssenterie ou lenesme ; exl(<rieu- 
rement pour les gerçures du ne/, et des lèvres , et pour les 
dartres. On en fait aussi des sujjposiloires très-utiles dans les 
hémorroïdes internes. 

La vanille est la gousse d’une plante îi-peu-près semblable 
à nos haricots : lorsqu’elle est sèche et mure , les Mexicains 
et ceux de Guatimala et de Saint-Domiiigue, où rctle plante 
rroît,lacueillentella frottent avec de l’huile , de peur qu’elle 
ne se brise et ne sèche trop; ils en forment ensuite des j)aquets 
(le 5 o, loo, 1 lo, pour nous les envoyer. Les vanilles (ju’on 
trouve recousues et trop s<tchcs ne valent rien. {^P'ajez Poinet , 
Histoire des drogues , page ?o8 ). Les Indiens appellent 
la plante tlilxochilt, et la gousse inccaxochih. Hernandés 
tissure qu’elle est utile dans la suppression des mois et J,., 
urines , qu elle avance raccouchement et pousse les vidaiiq,.* 
Elle réchauffe l’estomac, selon le même auteur , le fortifie 
facilite la digestion , et dissipe les vents : il assure aussi qu’elb* 
fortifie le cerveau, et qu’elle résiste au veliin. 

On trouve à Paris deux sortes de vanille; utie plus petite 
qui vient du Pérou, et plus estimée pour son odeur; l’autre 
qui vient des îles de l’Amérique , et d’une odeur moins aro¬ 
matique et moins pénétrante ; elle est plus longue et moins 
chère. 

Le roucou est une pâte d’une odeur d’iris ou de violette 
qu’on nousapporlede lu Cayenne, où on laprépare le mieux • 
on écrase la graine rouge qui se trouve dans le fruit de la 
plante que nous venons de nommer ; on jette cette graine 
écrasée dans de l’eau chaude , (ju’oii remue jusqu’à ce (ru’elle 
se soit chargée de toute la teinture qu’elle peut prendre • 
on la laisse reposer ensuite , et on fait sécher le rt'sidu ou 
fécule qui se précipite au fond , dont on forme de petits pains 
qui servent aux teintures. 

Le roucou est en usage dans la médecine: Ilermandès assure 
qu’il est rafraîchissant et astringent, que la décoction de ce 
fruit appaisc l’ardeur de la fièvre et modère la soif. On l’em¬ 
ploie avec succès dans les juleps rafraîchissan.s, et pour arrêter 
le cours de ventre et la dyssenterie. Les Indiens mêlent le 
roucou dans la composition du chocolat , pour lui donner de 



I;i couleur : ou ne s’en sert point en France pour cet usage. 

On mange du chocolat en tablettes , et on en pn'pare une 
liqueur <l<dicieuse et nourissante de la manière suivante. 
Melire dans une chocolatière une pinte d’eau mesure de 
Paris , l’approcher du feu , et quand elle bouillira , y mettre 
quatre onces de bon chocolat ripé et autant de sucre en pou¬ 
dre, couvrir le vaisseau, et laisser bouillir doucement la 
liqueur pendant environ un quart-d’heurc , l’agitant sur le feu 
avec un moulinet fait exprès , qu’on tournera dans la chocola¬ 
tière , l’éloigner ensuite du feu, et laisser digérer ou miton¬ 
ner la matière un autre bon quart-d’heure, et même une demi- 
heure j puis l’ayant encore remué avec le moulinet pour la 
faire mousser , la verser dans des tasses. 11 faut la boire aussi 
chaude qu’on peut la souffrir. Quelques-uns ajoutent dans 
la boisson du chocolat un ou deux jaunes d’œufs frais, afin 
qu’elle mousse davantage , et pour la rendre plus nourrissante. 
On se sert aussi assez souvent de lait, au lieu d’eau , pour 
le même dessein. 

Le chocolat fournit une boisson très-utile à ceux qui en 
prennent avec modiVation : il nourrit et fortifie l’estomac, il 
aide h la digestion , il adoucit les ûcretés de la poitrine , 
et convient dans le rhume et dans la toux opiniâtre. Les vieil¬ 
lards , et ceux qui sont d’un tempéraineiit pituiteux , s’en 
accommodent mieux que les jeunes gens et que ceux qui sont 
d’un tempérament vif et bilieux , parce que cette liqueur 
échauffe considérablement, et empêche de dormir. 

Chou ( Brassica , seu caulis ). Plante potagère dont il y a 
plusieurs espèces qu’on cultive dans les jardins. Les feuilles 
du chou sont chaudes sans acrimonie, dessiccaliveset vulné¬ 
raires. Les choux lâchent le ventre par leur partie la plus 
subtile ou la plus saline , et ils le resserrent par leur partie 
terrestre. Aussi premier bouillon des choux est uii peu 
laxatif , et le deruier est astringent. 

Toutes les espèces de chou sont propres pour les maladies 
de poitrine ; mais on emploie ordinairement le chou rouge 
( hrassica ruhra ) pour la tisane et les bouillons qu’on pres¬ 
crit aux piilrnoniques. La tisane se fait avec la décoction de 
deux ou trois poignées coupées par morceaux dans deux pin¬ 
tes d’eau réduites à trois cliopines, Ji laquelle on ajoute ensuite 
un demi-quarteron de miel blanc qu’ou fait écuiner. Dans les 
bouillons faits avec le mou de veau , on ajoute le chou rouge 
avec la pulmonaire , les capillaires , etc. Le cliQU rouge a 
donné le nom au lok de caulibus Gordonii et Mésué. 

Les feuilles cuites dans du vin blanc, puis étendues sur les 
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tumeurs des goiitleux , après les avoir bassinées avec le vin , 
sont un excellent remède pour les ramollir et en adoucir la 
douleur et rinllaminatinn. 

Heiirnius pn'ieud que les choux rouges sont anti-scorbu¬ 
tiques. l‘our renrouemenl et l’extinction de voix , on fait le 
sirop suivant. 

De l’orge mondé et raisins secs sans pépins , de chacun 
un gros ; réglisse , deux drachmes ; six ligues , hyssope et 
capillaire, de chacun , demi-poignée ; pignons blancs, demi- 
once • un chou rouge hâché menu : faire bouillir le tout , et 
sur chaque livre de décoction , ajouter nue cuillerée ou deux 
de miel blanc, et suffisante quantité de sucre pour en faire un 
sirop clair. 

Des feuilles de chou rouge sont si vulnéraires et détersives , 
que Tragus assure que des personnes nourries de ce chou ont 
une urine capable de guérir les fistules carcinomateuses et les 
ulcères rongeans. Le remède suivant est très-bon pour le 
rhumatisme. 

Faire cuire un chou rouge Jusqu’il pourriture cl presque 
Ji sec; y jeter alors un bon deini-selier d’cau-dc-vie , 
réduire le tout en une espèce d’onguent, dont on fait un cata¬ 
plasme pour appliquer chaudement sur la partie soulfrantc. 

On fait, aussi un sirop très-utile pour les asthmatiques. 
Une pinte de suc de chou rouge clarifié avec le blanc d’œuf 
et les coquilles , y ajouter une livre de miel blanc ou de 
Narlionne ; l’ayant écurné , y faire fondre cinq quarterons 
de sucre , et y mêler trois drachmes de safran : faire cuire 
le tout en con.sistance de sirop , dont ou fera boire une cuil¬ 
lerée le matin et autant le soir. 

Le chou cuit , saupoudré de poivre long et mangd avec 
du bon bouillon , procure quantité de lait aux nourrices. Le 
suc de chou est indiqué comme utile contre le poison des 
champignons. La moelle de la tige , culte avec des amandes 
et mêlée avec du miel écumé , est très-bonne pour la courte 
baleine. Le bouillon de chou est regardé comme propre h dis¬ 
siper l’ivresse. On indique les feuilles bouillies dans du vin 
pour la lèpre et pour les maladies de la peau. On fait manger 
<lu chou pour modérer la grande faim provenant de ehaleur. 
Des scorbuts très-putrides ont été guéris par l’iisagc des bouiU 
Ions faits avec les choux. I^a décoction ou la poudre de leur 
graine est employée à faire mourir les vers des enfans. Les 
cendres de chou mêlées avec du blanc d’oeuf guérissent U s 
brûlures. i 

Les choux blancs u’ohI pas moins leur utilité dans la 
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médecine. On emploie en Hollande , en cataplasme pour les 
rhumatismes , l’espèce d’onguent fiiit avec un chou blanc 
bouilli avec de la terre !i potier dans un pot de terre-, et suf¬ 
fisante quantité d’eau pour la détremper. Il faut le faire bouil¬ 
lir jusqu’à ce que le chou soit coniine pourri et en bouillie ■ 
et du tout, on en fait un onguent qu’on applique un peu 
chaud sur la partie. Cliomcl a connu, à Paris , plusieurs per¬ 
sonnes qui en ont été guéries. Le cataplasme fait avec les 
feuilles du chou blanc et les porreaux amortis dans la poêle 
avec du fort vinaigre, est un remède familier aux habitans 
de la campagne dans la pleurésie , en l’appliquant sur le edté 
malade. Camér.irius assure que les feuilles de chou , bouillies 
dans du vin , sont admirables pour les ulcères de la peau , 
et môme pour la lèpre. Platérus dit que la saumure où l’on 
conserve les choux en Allemagne, guérit les inllammations 
naissantes de la gorge. Le chou entre dans le mondilicatif 
d’ache. 

Ciguë. Plantedont il y a trois espèces. La grande ( Cicuta 
major, Tourn. 5o6. Coniinn maculntum , Linn. 549. La pe¬ 
tite, Cicuta rninor , Tourn. 3o6. jiEthusa cjnapium , Linn. 
367 ) , qui a moins de force et de vertu que la grande ; et la 
ciguë aquatique , ( Cicularia pu/urtm, Tourn. 3o8. Cicuta 
virosa, Linn. 5(i6). I.a ciguë est fort résolutive , propre pouf 
les squirrcs , pour les loupes naissantes, pour les duretés 
de la rate , du foie , de mésentère, étant appliquée sur la 
tumeur. On en fait entrer dans les compositions de plusieurs 
onguens et emplâtres. On ne doit jamais s’en servir intérieu¬ 
rement , parce qu’elle est un poison. Les trois espèces que 
nous venons d’indiquer ne le sont pas au même degré. ^ 

Iji ciguë aquatique , nommée cicuta aquaticà , l’est infini¬ 
ment plus que les deux autres ; et on ne croit pas que jamais 
on hasarde d’en donner intérieurement. Les deux dernières 
espèces ont beaucoup plus de force lorsqu’elles sont dans 
leur degré de maturité , que lorsqu’elles sont encore jeunes. 
Leur odeur pénétrante , portant au cœur et à la tête tout-à- 
la-fois , avertit assez qu’il ne faut pas les confondre avec la 
grande espèce de cerfeuil et le persil, avec lesquels elles ont 
quelque ressemblance ; les animaux mêmes sont avertis de 
s’en éloigner par leur instinct, qui n’est presque que l’odo¬ 
rat très-lin et très-subtil. 

Ce n’est pas néanmoins d’aujourd’hui que quelques auteurs 
ont proposé intérieurement l’usage de la grande ciguë. Outre 
Pline, Gallien et Van-IIelmont, Rénéaume , méderiu , qui 
vivoit à la fin du dernier siècle , et qui avoit fait son étude 
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particulière des vertus des plantes , assure , dans ses obser¬ 
vations, qu’on peut user iiitèrieurenient de la racine de ciguë 
pour résoudre les squirres du foie, de la rate et du pancréas 
a la dose d’un scrupule, et même plus , soit en substance * 
soit en infusion. Storek , médecin et célèbre praticien , publia 
un recueil d’observations habilement faites sur l’usage de la 
ciguë prise intérieurement en extrait et en substance. Frédéric 
Iloflmanu, dans la Pharmacopée de Schroder , avoit déjk 
conseillé l’usage de la racine de ciguë pour le scorbut. En 
effet, le scorbut dépend souvent d’obstructions dans les vis¬ 
cères du bas-ventre , tels que le foie , la rate et le pancréas. 

La ciguë ne peut donc plus être regardée comme un poison 
froid , mais comme un remède cordial , atténuant, résolutif. 
Il UC conviendroit pas dans les obstructions, s’il n’augmentoit 
pas la circulation du sang, s’il n’en procuroit pas davantage 
la fluidité , s’il n’en déterminoit pas une fonte plus grande 
dans les couloirs où il étoit en concrétion. 


On doit conclure deces dift'érentes observations , qn,. nous 
lie sommes pas encore parfaitement instruits sur l.-, na),,, 
des diffi'rens caïmans et narcotiques , et qu’on ne peut ni les 
confondre ni les substituer les uns aux autres : niais il est d 
moins certain par l’expérience , que la grande ciguë t -Il 
qu’on la trouve rommunément dans les terres grasses èt lui! 
mides, est un des meilleurs remèdes dont on puisse use" 
extérieurement et môme intérieurement, sclonStorck, roinme 
calmant et éomme résolutif dans les squirres , les loupes , etc 
Elle entre dans l’emplâtre diabotanurn , cxreUcnl résolu¬ 
tif : elle a donné le nom â l’emplâtre de ciguë , qui est im 
bon fondant pour les tumeurs du foie , de la rate et du mé¬ 
sentère. t)ii l’a souvent appliqué avec succès sur la région 
épigastrique pour des lenteurs dans la digestion, pour des 
maux d’estomac, pour la maladie qu’oii appelle chaud 
en le faisant renouveler au moins tous les huit jours D'-mi \s 
les observations de Storek , o„ peut se servir avec coiil'iince 
de 1 extrait de ciguë dans plusieurs maladies chroniiiues si 
rebelles à toute espèce de traitement. ^ ‘ 


Les feuilles do ciguë, sur-tout de la première espèce aime 
lée cicüta major, amorties et cchaiiflées, s’appliquent suir 
la rate et sur les autres parties gonflées. On les fait bouilli,- 
avec le lait, pour mettre sur les hémorroïdes externes et en¬ 
flammées. Pour les duretés du sein , celles même qui sou^ 
soupçonnées d’être careiiiomateuses, on applique avec succès 
les feuilles de ciguë pilées avec l’urine ou l’huile de câpres 
Un cataplasme de feuilles de ciguë pilées avec quelques limai 
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çons , et mûk'es avec les quatre farines r('solutives, est bon 
dans l’engorgement inllaminatoire du scrotum, pour la goutte 
et la sciatique. 

Cinabre , ou Vermillon ( Cinabaris ). Il est, ou naturel , 
ou artificiel j le naturel se trouve tout forind dans les mines 
mercurielles , en pierres pesantes , brillantes , rouges , en 
E^agne , en Hongrie , eu Allemagne, en France ; celui 
d’Espagne est estimd le meilleur. Il faut le choisir le plus 
pesant, le plus net , le plus rouge et le plus brillant j car 

E lus il est haut en couleur , et plus il contient de vif-argent. 

e cinabre artificiel est fait avec trois parties de mercure 
cru et une partie de soufre , mêldes et sublimds ensemble 
dans des pots subliinatoires par un feu gradud. Il faut de 
choisir eu belles pierres , fort pesantes , brillantes , en belles 
et longues aiguilles , nettes , et d’une belle couleur rouge- 
brune. Ce cinabre ayant dtd broyd long-temps sur le por¬ 
phyre , se réduit en une poudre fine , d’une belle couleur ; 
c’est ce qu’on appelle vermillon ; il entre dans la composi¬ 
tion des emplâtres. Les cinabres sont etnployds pour l’dpilep- 
sie, pour l’asthme. On s’en sert extdrieurement dans les 
pommades pour la gratellc, pour les dartres. On les emploie 
aussi en fumigation pour exciter le flux de bouche. 

CiRCÉF.,oi/ Herbe de Saint-Etienne, Herbe aux magiciennes 
Circaea lutetiana, Tourn. 5oi. Linn. 12 ). Cette plante vivace 
i racines traînantes croît dans les bois , les haies , etc. Elle 
passe pour dire rdsolutiv'C et vulndraire; ou l'applique avec 
succès en cataplasme sur les hdniorroïdcs, après l’avoir fait 
bouillir et rdduire en une espère de pulpe , ou bien en fomen¬ 
tation , trempant des linges dans sa ddcoction , et les appli¬ 
quant sur la partie soufl'rantc. 

Cire ( Cera ). Matière dure , huileuse , jaune , qui se trouve 
dans les ruches des abeilles j elle est dmolliente et résolutive. 
On s’en sert dans les emplâtres, dans les edrats, dans les 
ongucHS. La prüpolis,ou cire vierge, est une espèce de cire 
grossière ou une glu qui se trouve ;i l’entrde des alvdoles ; elle 
doit être jaune , odorante et semblable au storax et au galba- 
num : elle se manie et file comme le mastic. Elle est chaude, 
abstersive, attractive ; elle sert h tirer les corps étrangers , 
elle digère les duretés , appaise les douleurs , cicatrise les 
ulcères désespérés et remédie aux toux invétérées , en forme 
de parfum. La cire verte est une cire blanche ramollie avec 
un peu de térébenthine et teinte avec du vert de gris broyé • 
elle est propre pour les cors des pieds. La cire rouge est de la 
cire blanche ramollie avec un peu de térébenthine et rougic 
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avec de la poudre de racine d’orcancttc , ou Lien avec du ver- 
millon. Elfe est rcfsolutive , appliffude cxtdrieurciiient. 

CmsF. ( Cirsium asphodeli radice, Tourn. Carduus canus , 
Linn. ). Celte plante qui croît dans les pros , a une racine 
vivace et disposée en petits navets, comme dans l’asphodèle. 
Pihfe et appliquée sur le mal , on l’estime propre à appaiser 
les douleurs des varices. 

Citeonnieh ( Citreum vidgare , Tourn. Sai ). Arbre tou- 
jours vert, que l’on cultive dans les pays chauds. 

lits fruits de cet arbre et ses semences sont en usage dans 
la pharmacie : on confît leur écorce , qui passe pour cordiale 
etstonmehique; car elle forlfîc le cœur, elle aide i la digestion, 
elle rend l'haleiiie agréable et ranime le mouvement du sang 
et des esprits, l.’écorce de citron , sèche et en poudre , entre 
dans plusieurs compositions alcxitèrcs ; elle est très-propre 
Jt corriger le mauvais goût, l’odeur désagréable et l’ûcreté des 
infusions purgatives , lorsqu’on la fait infuser à froid avec 
le séné et les autres ingrédiens ; mais il faut qu’elle soit fraî¬ 
chement coupée par zestes, et exprimée dans de la liqueur : 
on y ajoute aussi le reste du fruit coupé parrouelles. Le citron 
rend les tisanes laxatives plus supportables , it cause de son 
agréable acidité. 

Le suc de citron ou de limon, particulièrement de ceux 
qui ne sont pas doux , est cordial, rafraîchit en modérant la 
violente fermentation du sang, et convient dans les fièvres 
ardentes et malignes j on en fait une limonade avec l’eau et 
le sucre; c’est une boisson agréable qui désaltère , fait uriner 
et tempère l’ardeur d’une bile exaltée ; mais il ne faut pas 
la donner en trop grande dose , & cause de sa froideur ; une 
pinte ou deux au plus suffisent dans la journée : dans les 
pays cliauds et dans l’été , son excès est moins dangereux j 
cette boisson est aussi utile qu’elle est agréable. 

Une once de suc de limon , trois onces d’eau-rose et le 
blanc d’un œuf mêlés ensemble, font une potion excellente 
pour la gonorrhée , si l’on en prend tous les quatre jours 
suivant le témoignage de Sylvaticus. ’ 

Le jns de citron avec le beurre frais, le faisant fondre ’i un 
feu doux, fait une pommade excellente pour les dartres. 

Le jus de citron arrête le vomissement. Trois cuillerées 
d’huile vierge , avec le jus d’un citron , est un bon remède 
dans la suppression d’uriiie. 

Le citron est un excellent anti-scorbutique , et plusieurs 
personnes attaquées de cette maladie se sont guéries û force 
d’en manger. 
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Le vinaigre d’dcorce de citron est bon pour appliquer sur le 
pouls et pour prc'sciiter au nez , dans les maladies malignes. 

Oa fait un sirop avec le suc du limon aigre , dont l’usage 
est très-familier dans la médecine : on l’ordonne à une once, 
battu dans un dciui-setier d’eau ; il entre aussi dans les po¬ 
tions cordiales et dans les julcps tempérés et rafraîchissaus. 
Une once de sirop , avec autant d'huile d’amandes douces , 
dans quatre onces d’eau de pariétaire, est un excellent remède 
pour la rétention d’urine et la néphrétique J deux ou trois 
gouttes d’huile des zestes de citron , appelée neroli, mêlées 
dans les juleps apéritifs , en augmentent l’agrément et la 
vertu. La semence de citron est stomachique, et propre à tuer 
les vers et à déterger les humeurs grossières ; elle entre dans 
J’opiat de Salomon , l’antidote de Mathiole et celui de Corté- 
sius. L’écorce de citron confite et celle qui est sèche entrent 
aussi dans l’opiat de .Salomon. La limonade est astringente 
et bonne au dévoiement, qu’elle suspend sans danger. 

Citrouille ( Citrulus). Plante qu’on cultive dans les jar¬ 
dins potagers. La chair de la citrouille est humc-ctante , pec¬ 
torale , rafraîchissante , propre pour tempérer la chaleur des 
entrailles , prise par décoction. Sa semence s’emploie mon¬ 
dée ou non mondée j c’est une des quatre grandes semences 
froides ; elle est diurétique , apéritive et anodine , et son 
usage principal est de déterger les reins et la vessie, et d’étein¬ 
dre la chaleur de la bile et du sang. 

Les semences s’emploient dans les émulsions cl dans cette 
boisson rafraîchissante qu’on boit en été autant pour le plaisir 
que pour la santé, qu’on appelle orgeat, h cause de l’eau 
d’orge qui en est la base , dans laquelle on délaie les quatre 
semences froides , pilées avec les amandes douces , au poids 
d’une once de toutes ensemble, pour une pinte d’eau d’orge. 
On ajoute ce mélange , après l’avoir passé , une quantité 
suffisante de sucre, et on l’aromatise avec un peu d’eau de 
Heur d’oranger. Pour épargner les semences froides , on leur 
substitue du lait pour rendre la liqueur plus blanche et plus 
épaisse. Lorsqu’on n’a ni le temps ni la commodité de fairp 
préparer des émulsions , on peut couper une caraffe d’orgeat 
avec deux fois autant d’eau commune, et ordonner cette bois¬ 
son aux personnes échauffées, et dans les maladies causées 
par un sang trop bouillant. Quand on prescrit des émulsions, 
la dose des semences froides est ordinairement d’une once de 
toutes ensemble , pour une pinte ou trois chopines d’ean, 
mesure de Paris ; on y ajoute une douzaine d’amandes douces, 
pelées J et après avoir pilé le tout, on le délaie avec de l’eau 
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d'orge oudcl’eau de riz, selon l’inlention : on passe la liqueur 
avec expression , et on y fait fondre deux onces de sucre , 
ou Lien , sur chaque livre de liqueur , on met une once de 
sirop de in'nufar, de violette, de guimauve ou de quelque 
autre, suivant les dilfcreules indications qu’on a de rafraî¬ 
chir , d’ouvrir le ventre, do pousser les urines, etc. 

Les semences à'anguria et de cucurbita entrent dans les 
trochisques d’alkokcngc de Mdsu(<, avec celles de melon que 
l’on met aussi dans le sirop de jujubes du même , et dans la 
poudre diamargariti/rigidi. 

Clématite , ou flerbe aux gueux , ou Viorne des pauvres 
( Clematitis vulgaris vitalba , Linn. 7(>7. Clematitis silvestris 
latifolia, Tourn.). Cet arbrisseau grimpant vient dans les 
haies et les buissons. Son usage intérieur est pernicieux : les 
feuilles récentes et froissées enflamment la partie des tumeurs 
sur laquelle elles sont appliquées : au bout de vingt - quatre 
ou de trente-six licurcs, elles y produisent des vessies. Elles 
sont indiquées dans les espèces de maladies où il faut entre¬ 
tenir un écoulement d’humeurs séreuses j alors elles s’anpli. 
quent derrière les oreilles, sur la nuque du col, aux bras, etc. 
Elles sont utiles sur les ulcères des jambes, lorsqu’il’paut 
y rappeler une humeur purulente ou séreuse supprî^uée. 
L’écorce moyenne, appliquée sur le poignet des personnes 
atta([uées de lièvres intermittentes , rebelles au quinquina , 
a souvent réussi, particulièrement lorsque les premières voies 
ue contiennent pas sensiblement de matières hétérogènes, que 
le malade a éprouvé un grand nombre d’accès, et qu’il a fait 
pendant long-temps usage des diurétiques et des fortifians 
amers. 

Cette clématite s’appelle herbe aux gueux , par l’usage 
<|u’en font les mendians pour se faire venir des ulcères larges 
h vülontc', mais peu profonds , en couvrant les parties .avec 
un cataplasme préparé avec cette plante. Pour les guérir 
il siilfit d’ôter le cataplasme, de tenir de la charpie sèche où 
des linges sur les plaies , pour empêcher le contact de l’air • 
la feuille de poiréc suflit pour ôter l’inllammation. ’ 

Cloportes [^AselU , seu rnillcpedœ). Petits insectes plats 
qui naissent dans tous les lieux humides, sous des pierres 
ou des vaisseaux pleins d’eau. Les cloportes sont de parties 
ténues , digestives , atténuatives , abstersives , aptîritives. Ou 
s’en sert principalement pour résoudre le tartre mucilagineux 
du corps , pour lever les obstructions des viscères, et par 
conséquent dans l’asthme et dans l’appétit diminué par les 
matières visqueuses de l’estomac; pour la pierre , dans uuc 
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décoction de pois rliirhes routes , pour la gravelle , pour 
ex'riler l’urine, pour les (^rrouclles , pour les cancers. La dose 
est depuis un scrupule jusqu'à une drachme de leur poudre , 
doiiDf'c dans du \in ou quelque eau lu^phn'tique. On en avale 
aussi de tout entiers, nouvelle ment tui's, depuis quatre jus¬ 
qu’à douze, pour les cancers, ou demi-scrupule de leur pou¬ 
dre dans du bouillon , et on en continue l’usage tous les 
jours une fois. On donne aussi des cloportes intérieurement 
pour les ulcères , tant des parties internes que des externes , 
malins et phagèdèniques, et pour les plaies récentes et invé¬ 
térées. Rivière r,apporte une belle expérience faite sur un 
grand ulcère, guéri par l’us.ige interne des cloportes. On écrase 
les cloportes récens , et on les applique en cataplasme sur 
la gorge , pour l’csquinancie j on les iloniie encore intérieu- 
retnent en poudre pour les maladies des yeux. 

Ci.tstÈre, ou Lavement (^Cljster, seu cnema). Remède 
ou injection liquide, qu’on introduit dans les intestins par 
le moyen d’une seringue , pour les rafraîchir, lâcher le ven¬ 
tre , humecter et aimdlir les matières, arrêter le flux de sang, 
le cours de ventre , pour chasser les vents , exciter l’urine 
ou remédier à quelque autre maladie. 

Ce remède est très-salutaire , quand il est donné à propos j 
mais plusieurs personnes en abusent, en s’accoutumant à en 
prendre tous les jours : leur ventre devient paresseux et inca¬ 
pable de faire lui - même ses fonctions , leur tempérament 
délicat , leur teint blême , et elles sont plus susceptibles 
de maladies que les autres. 

Ci.VStÈrf. astringent ou resserrant. Feuilles de plantain , 
bouillon blanc et bourse-à-berger, de chaque deux poignées j 
roses rouges, une poignée; en faire une décoction en eau fer¬ 
rée, c’est-à-dire , dans laquelle on aura éteint plusieurs fois 
une bille d’acier rougie au feu, et dans une chopine de cette 
décoction coulée y dissoudre un jaune d’œuf. 

Ci-vstÈre émollient et laxatif. Mauve , guimauve , parié¬ 
taire , violiers, poirée et mercuriale , de chatme une poignée ; 
les faire bien cuire dans deux pintes au plus d’eau de rivière ; 
les couler après, et dissoudre dans une chopine de la colature 
trois onces de miel commun bien écuiné. 

CiystÈre pour la colique. Les lavemens faits avec de l’urine 
et le suif d’une grosse chandelle y sont très-bons, mais 
il Seront encore meilleurs si on y peut mettre un demi-setier 
de vin d'Espagne. 

ClystÈre pour la dyssenterie. Faire bouillir deux rognons 
de mouton dans une pinte d’eau commune qu’on fait réduire 
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par IVbuIHtiou K moitié, pour la donner en clystère au malade 
qui guérira sûrement. 

Clystère pour rafraîchir. Une livre de veau coupé par 
petits morceaux , la mettre avec de l’eau dans un petit coque- 
mar de deux pintes , et faire réduire le tout par ébullition 
ît moitié , pour faire deux clystères. On en prend un le soir 
en se couchant, trois heures au moins après le souper j et le 
second le lendemain , s'il ne fait point chaud j car l'eau de veau 
ne se garde point. Ce remède fait de très-bons effets. — Autre. 
Une décoction de racines de guimauve ou de graine de lin , 
en y ajoutant une once de sirop violât. — Autre. Faire bouillir 
une bonne poignée de son dans de l’eau de rivière, et réitérer 

ce lavement trois ou quatre fois par jour- Autre. Avec de 

l’eau de poulet. 

Clystère purgatif et anodin pour les vives douleurs de côté. 
Faire bouillir dans une chopinc d’eau une poignée de grande 
scrophulairc et une petite poignée de camoinille , Heurs et 
feuilles; un quart-d’heure après environ, y jeter une bonne 
pincée de graine de lin , remettre le tout au feu. Quand la 
décoction aura bouilli quelques minutes, la retirer , la laisser 
infuser et la passer, royez Lavetnens. 

CotonASSIER, ou Coignier {Cydonia angust folia vidgaris, 
Tourn. 655 . Pyrus sydonia, Linn. 687 ). Petit arbre dont iî 
y a trois espèces j deux domestiques qui portent des poires- 
coings et des pommes - coings , et un sauvage qui porte des 
coings qui ne tiennent ni de la pomme, ni de la poire. Los 
coings sont stomachiques, réfrigératifs , dessiccatifs, aslrin- 
gens et nourrissans. On les emploie pour les cours de ventre , 
les hémorragies , pour aider à la digestion , pour le vomisse¬ 
ment, le hoquet et la relaxation de l’estomac. Le suc de coing, 
injecté dans les plaies de mousquet empoisonnées, peut en ôter 
le poison. 

On ordonne dans le cours de ventre, dans les indigestions 
et dans les foiblesses de l’estomac , le cotignat , la gcl<<e de 
coings , le sirop ou les coings confits. Le bois de coignassier 
est fort bon dans les dévoieinens invétérés. La gelée de coing 
s’appelle ;/yva cydoniorum; on la donne depuis demi-once 
jusqu’à une once , et les autres préparations à proportion. Les 
pépins ou semences de coing sont incrassans et adoucissaus • 
on en fait un remède excellent pour les hémorroïdes , en les 
faisant bouillir dans du lait, après les avoir dépouillés de leur 
écorce : on en remplit de petits sachets de toile élimée qu’ou 
applique chaudement sur les hémorroïdes, en les renouvelant 
de demi-heure en demi-heure. Ces mômes semences donnent 
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encore un mucilage qu’on lire avec l’eau-rose ou avec celle 
de solarium, et qui est irès-ciricacc pour adoucir l’acrimonie 
des humeurs , pour la brûlure, l’inflamination des yeux , les 
crevasses du mamelon , et pour la sécheresse de la langue dans 
la fièvre maligne. Ellmuller dit qu’on le rend plus eflicace, 
si l’on se sert de l’eau de frai de grenouille, et si on y ajoute 
du sur d’écrevisse mêlé avec du camphre et du sel de Saturne 
(^acëtite de plomb). Les feuilles de coignassier sont estimées 
par les habitans des campagnes pour dessécher les vieux ulcè¬ 
res des jambes. Ils les appliquent après les avoir fait tremper 
dans de l’eau ou du vin chaud. On donne pour arrêter le vomis¬ 
sement , une once de suc de coing mêlée avec trois onces d’eau 
de menthe, en y ajoutant un peu d’eau de canelle. Un extrait 
de mars avec le suc de coing pour les vomissemens opiniâtres 
et dans une affection hypocondriaque , a fort bien réussi. 

On confit les coings , on eu fait un rob , une gelée appelée 
cotignat, un sirop, une huile. 

C01.CHIQUE, ou Tue-chien ( Colchicum commune, Tourn. 

Colchicum autumnalc, Liun. 41^5). Plaute vivace qui 
croît aux prairies basses, quelquefois sur les montagnes j 
toutes scs parties ont une odeur forte et piquante, celle de la 
racine est un peu aromatique ; sa saveur est très-âcre et caus¬ 
tique. La racine récente est un poison violent, car elle gonfle 
comme une éponge dans la gorge et dans l’estomac , en sorte 
qu’elle suffoque : on éprouve en même temps une jiesanteur 
et une chaleur considérables autour de l’estomac, undéchire- 
jnent dans les entrailles , des démangeaisons par tout le corps ^ 
on rend du sang par les selles avec des morceaux de la racine 
même. L’émétique et sur tout le lait chaud en sont le contre¬ 
poison. Les feuilles, les racines peuvent être employées exté¬ 
rieurement , mais rarement. Storck a découvert que la racine 
de cette plante, .â la dose d’une once dans une livre de vinaigre 
qu’on réduit ensuite en onguent , peut être prise interieure- 
luenl sans danger, et que cet oxycrat est un des plus puissans 
diuréti([ucs : il a guéri avec ce remède plusieurs hydropisies 
désespérées. Il faut n’employer ce remède qu’avec le conseil 
d’un m(<dccin sage. 

CoLi.xuES ( Colljria ). Remèdes destinés particulièrement 
pour les inal.adies des yeux ; ils sont secs ou liquides , on les 
applique en bain , en fomentation ou eu injection. 

Collyre bleu. Douze onces d’eau de chaux vive, filtré* 
par le papier gris , y dissoudre une drachme de sel ammo¬ 
niac (munate ammoniacal) pulvérisé, verser la dissoluliou 
dans une bassine de cuivre , l’y laisser pendant une nuit , 
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ou jusqu’;» re qu’ajaiit. rorigd une pciite partie du cuivre , elle 
soit devenue bleue j la fillrcr , cl la garder comme uii des 
meilleurs remèdes qu’on puisse préparer pour toutes les ma¬ 
ladies des yeux. Klle les nettoie de leur sanie, elle dessdehe 
les petits ulcères qui y viennent , elle en consume les taches 
les ongles et les cataractes. 

Collyre rafrakhissanl. Eaux de plantain , de morellc 
de cliacunc une once j Heurs de zinc ( oxide de zinc sublimé ^ 
vingt grains , sel de Saturne {acétate de plomb '), douze grains : 
mêler le tout pour un collyre qu’on fera tiédir, et dont ou 
bassinera les yeux trois ou quatre fois par jour. 

Collyre dê/etï;/’. Eaux d’eupliraisc , de fenouil , de ch.a- 
cune uue once j tulliie préparée {oxide de zinc), dix-huit 
grains ; vitriol blanc {sulfate de zinc) , quatre grains ; mêler 
le tout pour un collyre dont on laissera tomber quelques 
gouttes dans l’œil , deux ou trois fois par jour. 

Collyre de Brunet. Une drachme d’aloës be'patique m,g 
once et demie de vin blanc, autant d’eau de roses blanches 
l'aloës étant pulvérisé, on le met dans une liole avec le vi.î 
blanc et l’eau de roses ; on pose la fiole sur le sable chaud 
et on y laisse la matière en digestion pendant douze heures* 
puis on filtre la liqueur. Ce collyre est recommandé pour là 
gale qui se forme sur les paupières ; il délergc et il desséche • 
on en imbibe un linge qu’on applique dessus. 

Collyre de Charas. De la magnésie opaline en poudre 
très-subtile, de la tulliie préparée et du sel de Saturne {acé¬ 
tate de plomb ) , de cliaque vingt-([ualre grains , ou un scru¬ 
pule J des eaux distillées d’eupliraise, de fenouil , de roses et 
de grande éclaire, de chaque une once; mêler le tout en¬ 
semble pour composer un collyre pour s’en servir en cette 
sorte : :iyant fait tiédir de ce collyre , ou en met quelques 
gouttes dans les yeux , plusieurs fois par jour ; on y trempe 
aussi de petites compresses qu’on applique sur les yeux sur 
tout pendant la nuit , et qu’on remouille de temps en temps 
du meme collyre dont on continue l’usage suivant le besoin 
Charas dit en avoir vu Irès-souient de merveilleux effets ‘ 
tant pour dissiper la rougeur cl les iullammations des yeux ’ 
que pour en consumer les laies , sur-tout dans leur coinmenà 
cernent. 

Collyre contre les taches qui surviennent dans lesjeu.r 
après la petite vérole. Suc de chausse-lrape , trois onces- 
eau-de-vie, uneonce : faire un collyre pour effacer les taches 
qui restent après la petite vérole. 
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lage de psyllium et de coings tirds dans l’eau de roses , deux 
onces; décoction de fleurs de camomille ou de radlilot , 
deux onces et demie : faire un collyre dont on imbibera un 
linge , qu’on appliquera tiède dans la suft'usion. 

Collyre contre Za fistule lacrjmale. Suc de chou et de rue, 
parties égales : faire un collyre , dont on lavera souvent les 
yeux fistuleux. 

Collyre contre l’opthalmie chronique. Bassiner souvent' 
les yeux dans la journée avec son urine un peu tiède. 

Collyre contre la suffusion et l’infiammation des jeux. 
Faire macérer du bois de lauréole dans de la lessive pour une 
lente, (ju’on introduira dans les oreilles percées. 

Collyre contre l’opikalmie aiguè , ou infiammation des 
jeux. Faire bouillir dans une pinte d’eau, et réduire au quart 
environ , une once de racines de guimauve, pour bassiner les 
yeux plusieurs fois par jour , ou pour y tremper des com¬ 
presses qu’on appliquera sur les yeux malades. 

Collyre tonique. Cinq ou six onces d’eau fraîche et au¬ 
tant d’esprit-de-vin faZco/ioZ) , dont ou se bassinera souvent 
les yeux. 

Collyre contre Vulcère de la cornée. Du miel commun 
et du jus d’oignons, de chacun parties égales : les mêler en¬ 
semble et en faire couler quelques gouttes dans l’œil deux 
fois le jour ; tremper dedans une compresse pour appliquer 
dessus , ce qu’on renouvellera chaque huit heures , en se 
servant de la même compresse. 

Autre. Mêler une livre d’eau de roses avec douze grains 
d’acétate de plomb , et en faire couler quelques gouttes dans 
l’œil deux fois le jour : on peut aussi y tremper une com¬ 
presse qu’on appliquera dessus , et qu’on renouvellera deux 
ou trois fois dans les vingt-quatre heures , eu se servant 
toujours du même linge. 

Collyre préservatif pour les jeux pendant la petite vérole. 
Faire infuser uiie once de semence de sumac dans des eaux 
de fenouil et de plantain , de chaque deux onces , pour un 
collyre. 

Collyre sec pour les taies des jeux. Des limaçons gris de 
vigne , séchés dans un pot de terre neuve, dessus un four ou 
dedans , après que le pain en aura été tiré ; les mettre en 
poudre dont on soufflera souvent dans l’œil affecté. 

Autre. Couperose blanche ( sulfate de zinc ) , un scrupule ; 
vert-de-gris {oxide de cuivre vert) ; huit grains ; verser sur 
le tout trois chopines d’eau chaude , et garder la liqueur pour 
l’usage. Ou eq fait tomber deux ou trois fois le jour quelques 
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gouttes dans l’œil malade , ayant soin d’agiter la bouteille 

^ùtrè. Dissoudre deux scrupulesde sel ammoniac (^muriate 
d’atnmoniaçue) , dans quatre onces d’eau de rosesverser 
ensuite cette liqueur dans un vaisseau de cuivre et l’y laisser 
jusqu’i ce qu’elle ait pris une l<<gôre couleur bleue; alors on 
la retire , et ou la met en l)oiiteilles pour l’usage. Quand on 
s’en sert on en laisse tomber (quelques gouttes dans l’oeil 
deux ou trois fois le jour, et on continue jusqu’à ce que la 
tache soit dissip<<e. Si la liqueur est trop irritante , on qu’elle 
cause trop de cuisson, on y ajoute un peu d’eau de roses pour 
en modérer l’activitd. 

Collym; contre la faiblesse des jeux. Six onces d’eau de 
roses , six grains de sulfate de zinc ; trois ou quatre gouttes 
d’esprit-dc-vin (u/co/io/) camphrd; baigner souvent les yeux 
avec cette dissolution , et en faire tomber quelques gouttes 
entre le globe de l’aol et les paupières. 

ConoPHANE ( Coloplionia , seu pix graeca). Tèi-dbenthine 
cuite , dont il y a deux espèces: la première et la meilh-urc 
est la t«<r<<bentiiine fine qu’on a fait bouillir ou cuire dans de 
l’eau jusqu’à ce qu’elle soit devenue solide , blanche et cas¬ 
sante. Elle est fort apèritive , résolutive , détersivc , conso¬ 
lidante , narcotique. On en forme des pilules qu’on emploie 
ordinairement pour la gravelle , dans les maladies des reins 
et de la vessie , dans la toux , dans les ulcères des poumons 
cl des autres viscères , dans la gonorrhée. La dose est depuis 
une drachme jusqu’à deux. On peut aussi s’en servir très-coni- 
inod'ànent dans les emplâtres; elle scdissout dans les matières 
grasses et huileuses. La seconde , qui est appelée arcançon 
ou braj sec dont on a parlé ci-dessus , n’a pas tant de vertu 
que la première. 

Coi.oQuiNTE ( Colncjnlhis fructu rotundo major,Tourn. 
ioy. Cucwnis culocjnlhis , Linn. ). Plante des Indes , ram¬ 
pante comme le concombre des jardins, portant des fruits 
du même nom, qui sont ronds, ovales, en forme de poires ou 
de pommes. Il y a une grande et une petite coloquinte. 

Les fruits de ces deux espères de coloquinte sont employés 
indifféremment ; iis croissent dans plusieurs endroits du Le- 
vantd’où on les apporteà Marseille. Ces'fruits sont semblables 
à des pommes dépouillées de leur peau ; ils sont légers, 
blancs , bien séchés, remplis de semences qui s’en sépa¬ 
rent aisément , et qu’on rejette comme inutiles ; le reste du 
fruit ou la pulpe est d’une amertume intolér.able , et purge 
avec beaucoup de violente : aussi l’emploie-t-ou rarement 
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seule et sans préparation. On la met en poudre , en l’arrosant 
d’huile d’amandes douces, de peur que la poudre, en s’envo¬ 
lant , n’incoinuiode ceux qui la préparent ; on la m.^le ensuite 
avec le mucilage de gomme adragant pour en former dcsiro- 
chisques , lesquels séchés se donnent depuis deux grains jus¬ 
qu’à huit au plus; ou les appelle trochis^ues alhandal. On ii,.e 
aussi l’extrait de la coloquinte .avec l’espril-dc-viu ( alco/tol')^ 
qui se donne depuis trois jusqu’à six grains. 

Ce purgatif convient dans les maladies rebelles , comme 
l’asthme humide , la sciatique , le rhumatisme, 1 hydropisie , 
les vertiges, et les obstructions des viscères. Les correctifs 
de la coloquinte en infusion sont le vinaigre , l’cau-de-vie dans 
laquelle on a dissous de la crème de tartre ( tartrite acidulé 
de potasse ) , ou de resprit-de-viu tartarisé ( alcohol 

La coloquinte est un purgatif si elUcace , que seulement en 
lavement il agit avec beaucoup de force. Des personnes , 
malades de coliques violentes occasionnées par des particu¬ 
les minérales de vert-de-gris attachées aux intestins , et qui 
veuoienl d’une fonl.aine de enivre rouge mal étamée ,iic virent 
leurs douleurs céder qu’à des l.aveincns de coloquinte don¬ 
née à la dose de quinze à dix-huit grains, 11 ne faut pas se 
tromper ; car toute autre colique , excepté celle des peintres 
et des ouvriers qui trax’uilleiit sur les métaux , tels que Ica 
fondeurs, les plombiers , les broyeurs de couleurs , les passe- 
talons , c’est-à-dire les ouvriers qui vernissent les talons des 
souliers des femmes , seroit violemment irritée et augmentée 
par un semblable lavement. 

La coloquinte entre dans la composition de plusieurs pilu¬ 
les et confections dont on se sert pour l’épilepsie, l’apo¬ 
plexie , la léthargie , la gale , la vérole, la goutte sciatique, 
les rhumatismes. 

11 faut , autant qu’il est possible , s’assurer de la bonté de 
l’estomac , quand ou veut donner de la coloquinte par en 
haut ; car si le malade vomit, ce qui arrive souvent , il no 
faut en attendre que du mal ; si au contraire ce remède passe , 
et agit sur les intestins et sur les glandes obstruées , on peut 
être assuré qu’il réussira. Il est la base de l’iiiérapicra , remède 
efficace d.ans les fièvres intermittentes rebelles , sur-tout dans 
les fièvres quartes , lorsqu’il est aidé par le quinquina. 

La coloquinte adonné le nom à Vhiera-diacolocynthidos : 
elle entre dans la confection liamech,dans les pilules cachec¬ 
tiques de Charas , dans les pilules iliai{ucs de Rhasès , dans 
les pilules d’euphorbe et de sagapénum de Quercétan , dans 
celles des deux iktVà Pharmacopée de Loudres , daus l’extrait 
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cilholique de Scnncrl, dans le panchymagogue de Crollhis 
et d’Arlhman , dans l’exlrail cholagogue et dans l’extrait 
calliuliquc de lloilinsius. 

Concombre cullivd ( Cucumis saiivus vulgaris , Tourn. 
104. Cucumis sativus , Linn. 14^7)-I-e concombre cru est 
fort indigeste, k cause du llegme vistjueux dont il est rem¬ 
pli; mais bouilli, il liuniecic, il ralratrhit, il adoucit, il 
tempère racriinonic des huiueurs , il modère le trop grand 
mouvement du sang. On l’emploie dans les bouillons , dans 
les lavcinens. La chair de concombre appliquée sur la tête 
est un remède éprouvé contre la frénésie. 

La semence de son fruit est une des quatre semences froi¬ 
des et des plus rafraîchissantes; elle est abstersivc, apéri- 
tive, diurétique , adoucissante et humectante ; on l’emploie 
comme la précédente , dans les émulsions et dans l’eau de 
poulet émulsionnée , qu’ou ordonne assez ulilcrnent dans les 
lièvres ardentes , dans les entrailles échauffées , dans la diffi¬ 
culté d’uriner , et dans la violente fermentation du sang et 
des humeurs. ° 

On prend un poulet , on lui coupe les extrémités, j 
vide et on l’écorche ; on le remplit ensuite d’une once des 
quatre semences froides m.ajeiires : on y ajoute quelqupf • 
une cuillerée de riz ou d’orge mondé, et une ou deux dou* 
zaines d’amandes , lorsqu’on veut le rendre plus humectant 
et plus nourrissant ; ou fait ensuite bouillir ce poulet dans 
quatre ou six livres d’eau, c'est-ii-diie, deux ou trois pintes 
h la consomption du tiers : on coule le bouillon avec expres¬ 
sion , et ou en fait prendre aux malades trois ou quatre verres 
pendant la jourm'e , entre les bouillons ordinaires. 

Il seroit pourtant beaucoup mieux de faire l’eau de poulet 
tout simplement, et de la passer sur les semences pilées pour 
en tirer l’émulsion ; car, en les faisant bouillir dans le corps 
du poulet , on eu lire fort peu d’utilité. * 

Concombre sauvage , ( Cucumis sjlvestris , asinus dictus 
Tourn. Momordica elaterium , Linn. 1454). Plante qui 
pousse plusieurs tiges grosses , ramijantes k terre , remi)lies 
de suc, rttraeuses, velues, portant des feuille, s’emblables 
à cellesdu concombre cultivé, mais plus petites et plus blan¬ 
châtres. Son fruit est gros comme la moitié du pouce et de 
la ligure d’une olive. Pour pu qu’on le touche en le pressant 
quand il est mur , il se crève par la pointe , et il élance 
avec violence son suc et ses semences par tout le visage. 

On emploie ordinairement le fruit dont 011 tire le suc 
lequel, épaissi par l’évaporation , est Velalcrium dont les 
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anciens se servoient si familièrement : on substitue les feuil¬ 
les de cette plante à son fruit pour cette préparation. C’est 
un violent purgatif qu’on n’ordonne présentement que dans 
les vieilles maladies, lorsqu’il J a des obstructions invété¬ 
rées à emporter , ou des matières vermineuses h détruire : 
la dose en est de douze à quinze grains. Le miel dans lequel 
le concombre sauvage a bouilli, se donne à une once ou deux 
au plus en lavement: il est excellent pour les personnes sujet¬ 
tes aux vapeurs et pour celles qui ne sont pas réglées. La pou¬ 
dre de la racine du concombre sauvage s’ordonne jusqu'4 
demi-drachme au plus , et on prescrit l’extrait de tonte la 
plante à la même dose. 

Les feuilles sont moins purgatives que la racine , et celles- 
ci moins que son fruit. C’est un puissant hydragogue que 
Yelaterium , qui incise et qui atténue , par ses particules 
âcres et salines, les viscosités qui s'amassent dans les couloirs. 

Garidcl avance que c’est uu des plus sûrs remèdes pour 
évacuer les eaux contenues dans la cavité de l’abdomen ; 
ayant cet avantage au-dessus des autres liydragogues , de 
rétablir le ressort des fibres relâchées , après avoir vidé les 
sérosités par les canaux exenitoires des glandes intestinales. 

Lister le donne depuis un grain jusqu’à dix , dans la con¬ 
serve d’-absiiithe , le cotignac , ou le vin d’Espagne. 

Plusieurs modernes préfèrent à Yelaterium l’extrait qu’ils 
tirent de la racine avec l’esprit-de-vin , qu’ils corrigent avec 
une teinture aromatique. 

Le suc récemment exprimé du concombre sauvage est sou¬ 
verain pour amollir les tumeurs dures , dissiper les squirres 
et résoudre les écrouelles. 

Suivant les observations de Rivière , les feuilles en cata¬ 
plasme sont propres pour résoudre les tumeurs scrophuleuses : 
la racine a les mêmes vertus. 

Garidel a éprouvé que les feuilles pilées et appliquées sur 
le cancer ulcéré , le détergent mieux qu’aucun autre remède. 

h'elaterium entre dans l’extrait panchymagogue de Crol- 
lius , dans l’onguent Agrippa de Nicolas de Salerne , dans 
l’onguent Arégon du même auteur , dans celui de Arthanita 
de Mésué , et dans le diabotaiium. 

CoNFECTiOM contre les vers. Ou pulvérisera ensemble une 
once de semen contra y et deini-oncc de rhubarbe; d’une 
autre part , demi-once de sublimé doux ( muriate de mer~ 
cure doux ) : on mêlera les poudres , et ou les incorporera 
dans une demi-livre de sirop de pourpier, qu’on aura fait cuire 
eu consistance de miel, pour faire une confection , qu’on gar- 
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dera pour le besoin, dans un pot do faïence ou de verre, 
et non dans un vaisseau de tndlal, à cause du mercure qui 
pourroit s’y alti'rer. Klle est propre pmr tuer les vers , 
et pour les évacuer doucement; elle enipeclie aussi leur gdnd- 
raliüii. La dose est depuis un scrupule jusqu’il deux drach¬ 
mes. Cette confection doit toujours titre donii(<c en bol, et 
jamais en potion , de peur que le subliind, qui >;st pesant , 
ne demeure dans les dents et ne les dluaule. 

Confitures, ou Coudits Condinwnta, seu Conditus). 
Inventées pour conserver les parties des vdgdtaux dans leur 
vertu , maintenir le bon goût des uns , et corriger l’àpretd 
des autres , tant pour les usages de la médecine, que pour 
]es diûices de la bouche. Quand on veut confire les plantes ou 
leurs parties , il faut les choisir bien nourries , et dans leur 
■vigueur. .Si, par exemple , on veut confire les racines , ou 
doit les tirer de terre au printemps , avant qu’elles aient 
poussif leur tige ; car alors leur vertu est moins dissipée , et 
elles sont mieux nourries , plus succulentes et plus tendres. 
Les fleurs doivent être cueillies quand elles sont encore eii 
bouton , et la plupart des fruits avant leur entière maturild. 

Manière de confire les racines d’erjngium, et autres. I.cs 
racines d'eiy'iigiiun , ou chardon à cent têtes , doivent être 
cueillies au commencement du printemps , et dès que l’Iicrbe 
commence li paroître ; il les faut bien laver, en ûter les 
superfluités , les fendre pour en ôter le cœur, et les faire 
bouillir dans une quantité raisonnable d’eau nette , jusqu’û 
ce qu’elles soient suffisamment attendries. Il faut alors les 
tirer de l’eau , les étendre sur un linge blanc , et avec ce 
linge en bien sucer et essujœr l’Iiumidiié , puis les peler , 
et prendre un semblable pouls de sucre fin , et le faire cuire 
avec la décoction de ces racines , en l’écumant de tcmjis en 
temps , jusqu’il ce que le sucre ait acquis une consistance un 
peu plus épaisse que celle des sirops ordinaires. On mettra 
alors ces racines dans un pot de terre , et on y versera dessus 
le sirop tout chaud ; quelques jours après, on versera par in¬ 
clination ce sirop dans une bassine , et on le recuira à jietit 
feu, jusqu’à ce qu’il ait acquis la même consistance qu’il 
avoit la première fois , puis on le versera chaudement dans 
le pot sur les r.acincs ; quelque temps après , si le sirop se 
trouve encore décuit , on le recuira pour la troisième fois , 
et on le versera encore chaudement sur les racines; et lorsque 
le tout sera refroidi , on couvrir.! bien le pot, et on gardera 
celte confiture pour le besoin. Si enfin ce sirop avoit besoin 
il’élre recuit pour la quatrième fois, on y procédera de mênao 
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qu’auparavant. La racine ù.’erjngium est ap^itive et diur<iti- 
que J elle est aussi fort amie de l’estomac , du foie et de la 
rate ; on peut la manger seule , ou user du sirop dans lequel 
elle est coiilile, ou la mêler dans les opials ou dans d’autre* 
remèdes. 

A'ota. L’exemple de cette racine peut servir pour confire 
celles d'angdlique , d’aunèe , de bourrache , de buglose , de 
chaussc-trape , de chicorée sauvage , de grande consoude , 
de scorsonère et de plusieurs autres plantes , à toutes les¬ 
quelles ou ôtera les supcrlluilés , et non la petite écorce de 
dessus , dans laf[uelle très-souvent la plus grande vertu de 
la racine est renfermée ; mais on se contentera seulement de 
les bien laver • on pourra confire entières celles qui n’ont 
point de corde dure dans le cœur , et qui ne sont pas bien 
grosses , et couper en tranches celles qui sont plus grandes 
et plus charnues , comme par exemple , celles d’aunée , soit 
qu’elles aient une corde dans le cœur, soit qu’elles n’en 
aient point. 

Conserves ( Conservae '). Leur matière ordinaire sont le* 
fleurs , et quelquefois les feuilles , les racines et les fruits 
des végétaux ; elles difl'èrent des confitures ou condils en 
leur consistance j car elles sont préparées en pète , au lieu 
que les coudits sont des fruits ou des racines cuits entiers , 
ou coupés par parties dans le sucre. Le nom de conserve 
leur a été donné, parce qu’elles ne sont faites que pour con¬ 
server les parties des végétaux dans toute leur bonté. Ou en 
fait de deux sortes , une liquide, et l’autre solide. I.a liquide 
est préférable à la solide, parce qu’il y entre moins de sucre j 
mais la solide est quelquefois plus agréable au goût. 

Conserve d'ache solide. On cueille deux onces de som¬ 
mités d’ache les plus tendres , lorsque la plante est dans sa 
vigueur ; ou les hache menu , et on les hat dans un mortier 
de marbre , jusqu’à ce qu’elles soient réduites en pulpe , qui, 
étant mise dans la bouche , s’y fonde. On fait cuire douze 
onces de sucre blanc dans de l’eau jusqu’à consistance de 
sucre rosat ; on y mêle, hors du feu, Tache pilée ; puis ayant 
remis le mélange sur un petit feu , on le fait dessécher , jus¬ 
qu’à ce qu’il soit assez dur j on le jette alors par meurceaux 
sur du papier oint d’huile d’amandes douces j c’est la conserve 
d’ache (ju’un garde dans une boîte. Elle est propre pour 
exciter le crachat, fortifier les poumons , faciliter la respi¬ 
ration , chasser les vents , exciter Turiuc et les mois , et ré¬ 
sister au venin. La dose est depuis deux drachmes jusqu’à 
une once. 
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rfota. Quand on veut faire une conserve d ache r(<gulière , 
liquide , moins agrdable au goût que la solide , mais plus 
eflfirace , on procède comme on va dire de la conserve de 
capillaire. 

Conserve de capillaire. Cette conserve doit être prdpart^e 
dans les lieux où l’on a le véritable capillaire , et où il a 
beaucoup d’odeur et' de vertu , comme dans les pays méri- 
dioiiaux. On a du véritable adiantum , du polytric , du cété- 
racli ; 011 en sépare la pédicule et ce qu’il y a de dur ; on in¬ 
cise les feuilles , on les pile dans un mortier de marbre jus¬ 
qu’il ce qu’elles soient bien en pâte , on y mêle alors le 
double de leur poids de sucre blanc , on pile encore le mé¬ 
lange , et l’on en fait une conser\'e ([it’on met dans un pot 
pour la garder. C’est un bon remède pour les maladies de la 
poitrine et de la rate. La dose est depuis une drachme jusqu’à 
une demi-once. 

Comme les capillaires n’ont guère de suc , il ne s’y ren¬ 
contre quelquefois pas assez d’humidité pour liquéfier le 
sucre ; il faut alors y mêler un peu de sirop de capillaires • 
il vaut mieux lîîsser fermenter cette conserve à l’ombre qu’au 
soleil , de peur que la chaleur ne la desséche , plutôt qi^ jg 
la faire fermenter. ^ 

Nota. Les conserves de sommités d’absinthe , de feuilles 
d’alléluia, d’euphraise, de cochléaria, de fumeterre, de lierre 
terrestre , de marjolaine , de marrube blanc , de mélisse de 
menthe , de rue, de scordium, de tamaris , etc., se font de la 
même manière que celle de capillaire ci-dessus. 

Conserve deJleurs de pas d’âne. Prendre une demi-livre 
de fleurs de pas d’âne , belles et récemment cueillies dans 
leur vigueur , au commencement du printemps , les monder 
de leurs queues qu’on pile long-temps d-ans un mortier de 
marbre , jusqu’îi ce qu’elles soient en pâte ; y ajouter une 
livre de sucre blanc en poudre , battre encore le méK 
jusqu’à ce qu’il soit bien lié ; c’est la conserve de tussilael' 
On la met dans un pot où il reste un tiers de vide , on bouche 
le pot, et on l’expose quelques jours au soleil pour faire for 
menler la conserve. C’est un hon remède pour les maladi-s 
de la poitrine, pour le rhume,pour la phthisie, pour l’asthme. 
Cette conserve excite le crachat j la dose est depuis une 
drachme justju’à trois. 

Nota. On prépare de la même manière les conserves de 
fleurs de bétoine, de genêt, d’hissope , de muguet, d’a.illet 
de pêcher , de primevère, de romarin , de rossolis, de s.auge , 
de souci, de tilleul. 
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Conserve de fruits de cynorrhodon, dits grair-cu. Il faut 
avoir trois ou quatre livres de fruits de cynorrhodou bien 
rouges , des plus gros , lorsqu’ils sont en leur maturité , les 
ouvrir avec un couteau , en ôter les pépins et le colon qui sont 
dedans , les metirc dans une terrine , et les luiinecter avec de 
bon vin blanc j on couvre la terrine et on la inet la cave j on 
l’y laisse deux ou trois jours jusqu'il ce que le fruit se soit 
amolli ; on l’dcrase alors dans un mortier de marbre , et on en 
tire la pulpe par un tamis renversé ; on y mêle le double de 
son poids de sucre blanc en poudre ; on inet le mélange dans 
une terrine sur un petit feu, et on le fait cuire ou dessécher, 
l’agitant continuclleinent avec une spatule , jusqu’i ce qu’il 
soit en consistance convenable ; c’est la conserve de cynor- 
r/iodon. Elle est propre pour arrêter le cours de ventre et 
exciter l’urine : on s’en sert pour la gravelle , elle fortifie le 
cœur. La dose est depuis une drachme jusqu’à six. 

Conserve déracinés d’aunëe. Prendre la quantité qu’on 
veut des racines d’aunée , les couper par morceaux, les mettre 
bouillir à petit feu, avec ce qu’il faudra d’eau, dans un pot de 
terre couvert , jusqu’à ce qu’elles soient molles; les retirer 
alors de la décoction , et les piler dans un mortier de marbre, 
les passer par un tamis ; et ayant pesé la pulpe , on fiiit cuire 
dans la décoction le doublede son poids de sucre blanc jusqu’à 
la consistance de sucre rosat : on retire le pot du feu, et l’ayant 
laissé un peu refroidir , on y démêle la pulpe , remuant avec 
une spatule jusqu’à ce que la conserve soit froide : on la verse 
dans un pot , et on la garde. C’est un bon remède pour les 
maladies de la poitrine; cette conserve excite le crachat ; on 
peut s’en servir dans l’asthme , parce qu’elle atténue et dis¬ 
cute les (Icgnies qui embarrassent les fibres du poumon. Elle 
fortifie l’estomac , elle excite l’appétit, elle résiste au venin , 
elle guérit la gravelle. La dose est depuis une drachme jus¬ 
qu'à trois. 

Nota. On peut pn^parer de la même manière les conserves 
de toutes les racines moelleuses , comme celles d’althæa , de 
grande consoude et autres semblables. 

Nota. Quand on veut coiinoître si le sucre est cuit en con¬ 
sistance de sucre rosat, il faut tremper une spatule dedans, 
et si eu la retirant il se fait de longs filamens , il est comme 
il faut. Si , après que le mélange est fait, la conserve est trop 
liquide , il faut la mettre dessécher sur un petit feu , eu la 
remuant toujours. On peut la renverser toute chaude dans un 
pot, mais il faut l’y laisser refroidir à découvert ; car si on la 
couvroit étant encore chaude , l’humidité qui s’eu élève en 
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vapeurs seroit contrainte de retomber dessiiS, et elle la feroil 
moisir , au lieu qu’eu la laissant refroidir di^coiiverte sans la 
remuer, il se forme dessus une petite croûte qui aide à la cou- 

CoNST-RVK de roses, molle. €in prend des boutons de rose» 
rouges avant qu’ils soient (‘pauouis ; on en sépare avec des 
ciseaux la partie blancbe qu’on appelle onglets, on pèse une 
livre de ces boutons ainsi inond<<s , on leur fait faire quelques 
bouillons dans environ trois livres d’eau commune , on coule 
la liqueur, exprimant légèrement les roses ; ou pile ces roses 
qui seront amollies, dans un mortier de marbre , jusqu’à ce 
qu’elles soient en pul^c, et qu’elles se délayent entièrement 
dans la bouche ; on lait cependant cuire dans la décoction 
coulée, deux livres de sucre blanc jusqu’à consistance d’élec- 
tuaire , et l’on y mêle exactement hors du feu avec un bislor- 
ticr les roses pilées ; ou remet la bassine sur un très-petit feu 
et en agitant coritinueUcinent la conserve , on fait consumer 

doucement rhumidit<‘ jusqu’à ce qu’elle ait acquis une c onsis¬ 
tance raisonnable , puis on la met dans un pot pour la garcier 
Elle est propre pour modérer la toux, arrêter les hconorraeics " 
Je vomissement, le cours de ventre , pour fortifier le camr* 
l’estomac, et aider à la digestion. La dose est depuis une 
drachme Jusqu’à trois j elle entre ordinairement dans les éni- 
fhêmes solides. ^ 

Nota. On prc'pare aussi des conserves de roses pâles et de 
roses muscates ; mais pour celles-là il ne faut point de feu 
parce qu’il détruiroit leurs parties volatiles en quoi consiste 
leur vertu ; il suffit de les piler dans un mortier de marbre 
avec le double de leur poids de sucre. Elles Lâchent leveuire 
mais en vieillissant elles perdent beaucoup de Icurqualitcf. 
roses muscates , dans les pays chauds , sont fort purgatives 

Conserve de roses, solide. On met sécher des roses rouce's 
mondées de leurs onglets, au soleil le plus ardent afin 
qu’étant séchées en peu de tc-mps , elles conservent leur cou 
leur qu’elles perdroient eu partie , si l’on employoit trop de 
temps à les faire sécher. On en pulvérise subtilement une once 
on mêle dans la poudre avec une spatule de bois environ une* 
demi-drachme d’esprit de vitriol, qui rend la conserve plus 
belle; on fait cuire douze onces de sucre fin dans quatre once» 
d’eau-rosc jusqu’à consistance de tablettes, on la retire du feu 
et l’on y incorpore avec une spatule de bois la poudre de roses 
Titriolées. Quand la matière est presque refroidie , on la jette 
par morceaux sur un marbre , ou sur un papier oint d’huile 
d’amandes douces, pour la laisser durcir, puis ou la garde 
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dans une boîte en lieu sec ; c’est la conserve de roses, solide 
ou s(<cbe. On lui attribue les mêmes vertus qu’îi la conserve 
de roses liquide, niais elle n’en a pas tant. Elle est bonne 
pour les délicats, car le goût en est agréable. On la porte dans 
la poche, afin d’en pouvoir user souvent pour le rhume, pour 
fortifier l’estomac, pour arrêter le cours de ventre, 

CoNSOUDE GRANDE, Oreille d’âne {SimphrUtin consolida 
major, Jlore pnrpitreo , Tourn. i58. Simplijtiiin officinale , 
l'inii. 195). Plante qui croît aux lieux humides , le long des 
ruisseaux, dans les prés ; les (leurs sont purpurines ou blan¬ 
ches. Elle est tempérée eii^re le chaud et le scc , et une des 
principales vulnéraires ; elle est niucilagineuse , iiicrassante , 
et même incisive, ce qui fait connoître qu’elle est composée 
de parties mixtes. Sa racine est consolidante , propre pour la 
phthisie, pour les Iluxions de la poitrine, pour le cracheineut 
de sang, pour la dyssenterie, pour agglutiner les plaies , pour 
les fractures ou dislocations , pour les hernies. On .s’eu sert 
intérieurement et extérieurement. 

Contra-TERVA (Contra-j’erva , Linn.), appelée aussi 
racine de drake. Celle racine est apportée du Pérou , comme 
un coiitre-poison des plus assurés ; aussi en porte-t-elle le nom 
spécialement. Hcrnandês s’étend beaucoup sur ses propriétés j 
if en ordonne une demi-drachme ou une drachme , selon les 
forces du malade et la grandeur de la maladie ; on la fait 
prendre dans cinq ou six onces d’eau tiède , pour procurer 
Ja sueur j on réitère ce remède jusqu’à deux ou trois fois î 
il n’est pas seulement capable de préserver de la peste et de 
guérir les morsures de toutes sortes d’animaux venimeux , 
il convient aussi dans les douleurs de tête, de côté, d’cstomac, 
dans le rhumatisme et la sciatique. L’eau ou le vin dans lequel 
cette racine a infusé, bu tous les jours au repas, est un pré¬ 
servatif contre toutes sortes de maladies contagieuses, contre 
l’affection hypocondriaque et contre les vents. 11 aide .â la 
digestion et fortifie l’estomac ; en un mot, cet auteur la pré¬ 
féré au bézoard et la thériaque. 

Quelques-uns mêlent celle racine en poudre avec le double 
de son poids de quinquina, pour la fièvre • d’autres la mêlent 
en dose proportionnée avec le double d’ipécacuanha, pour la 
dyssenterie. 

La racine de contra-yerva entre dans la poudre de la com¬ 
tesse de Kent, et dans quelques autres compositions cordiales. 

Coq de jardin ( Costus hortorum , seu mentha graeca , 
Tanacctum hortense , folio etodore menthae , Tourn. Tanev- 
ectuin balsamita , Linn. u84)- cultive dans les jardius 
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celte plante qui a une odeur forte et agréable, d’un goût amer 
et aromatique. Elle est dessiccative, ap<‘ritive , anti-t‘na(?tique, 
ct'phalique , anti-narcotique, vulnt^raire, atténuante, discus- 
sive , abstersive et utérine ; elle provoque les mois supprimés 
par l’impression des corps froids avec foiblesse de forces vita¬ 
les , forlilic le foie , résiste i la malignité de l’opiuiu et des 
autres poisons ; elle fortifie le cerveau et les nerfs; elle chasse 
les vers contenus dans l’estoinac et dans les intestins j elle est 
bonne au vertige , ii l’apoplexie , h r.asthiae , Ji riiydropisie , 
k la jaunisse, i la gr.avcllc et à la diiliculté d’uriner. La dose est 
jus([u’i deux drachmes, spécialement delà racine. Cette plante 
entre avec succès dans les potions vulnéraires, et sou odeur 
avec sa saveur font juger qu’elle possède les mêmes vertus que 
l’absinthe. 

Coq (^Gallus). Poule (^Gallina). Oiseaux domestiques 
fort connus. La poule , coupée vive par le milieu , s’applique 
utilement toute chaude sur la tète daus la frénésie , dans la 
céphalalgie , dans le délire , dans le transport du cerveau 
dans les fièvres malignes, dans l’apoplexie, dans la léthargie ] 
sur les morsures des bêtes venimeuses, sur des charbons pes¬ 
tilentiels pour attirer le venin , et sur les plaies récentes pour 
étaneber le sang. Une poule ou un coq plumés vifs autour du 
fondement, et appliqués sur les bubons et morsures veni¬ 
meuses , en attirent le venin , mais ils eu nieureul. La tnem- 
brane intérieure du gésier de la poule étant séchée et pulvé¬ 
risée , est employée pour fortifier l’estomac , pour aider à la 
digestion , pour arrêter le vomissement et le cours de ventre 
pour exciter l’urine , et pour le calcul. La dose est depuis un 
demi-scrupule jusqu’il une drachme dans uu véhicule conve¬ 
nable h la maladie. La graisse de la poule amollit les duretif* 
elle adoucit, elle résout. La coquille d’œuf de l.a poule, 
chée et mise en poudre, est apérilive et propre pour la grave) 
le; la dose est d’une demi-drachme h une drachme. Le gosier 
de coq , torréfié et des.séché , pris le soir avant souper dans 
du vin , empêche de pisser au lit involonlaircmcnt. Le bouil- 
Ion fait avec un vieux coq est restaurant , nourrissant,,forti¬ 
fiant. Le blanc d’œuf de poule, battu jusqu'.h ce qu’il devienne 
en écume et eu eau , convient aux inflaininations,et sur-tout 
i celles des yeux, pour arrêter le .sang„pour agglutiner les 
plaies et les fractures avec le bol. Le jaune d’œuf est astrin¬ 
gent; on eu mêle dans les lavemen.spourla dysseiiteric et pour 
les autres cours de ventre : on le fait entrer dans les digestifs , 
dans les cataplasmes. Deux jaunes d’œufs durcis , inaiig<(s 
avec du vinaigre rosat, arrêtent les diarrhées les plus vio- 
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Icutcs, selon rcxp<<rience de Vanhcliiiont et de plusieurs 
autres. La fiente de poule a les infimes proprii^tfis, mais moins 
efficacement que celle de pigeon ; elle est spi'cilique U la jau¬ 
nisse , h la colique , au calcul et îi la suppression de l’urine. 
Six h huit blancs de cette fiente , iiifusfis dans du vin blanc , 
font crever avec succès les abcès intérieurs. 

CoQDELOUROE ( PulsutUlafoUo crossiorc et majore Jlore). 
Les feuilles et les fleurs de celte plante s’emploient comme 
celles de l’herbe k éternuer ; elle est encore plus âcre , car, 
au rapport deTourneforl, la seule vapeur des feuilles broyées 
entre les doigts, et mises dans le nez , semble le brûler, et 
porter sou .action jusque dans le cerveau : c’est pour cette rai¬ 
son qu’il la croit propre aux dispositions soporeuses, [.es 
feuilles pilfics s’appliquent avec succès sur les vieux ulcères, 
sur-tout sur les blessures des chevaux. 

CoQOERET ou Xi.Kku'ETSGT. ( ^Ihekengiofficinarum ,Tourn. 
Phisalis alkékengi, Linn. ). On n’emploie que les baies ou 
fruits de cette plante ; on écrase dans un verre de vin trois ou 
quatre de ces fruits , qu’on fait prendre dans la rétention 
d’urine, et aux hydropiques. Le vin d’alkékenge , k la dose 
de quatre onces , pris tous les malins , est un remède très- 
utile k ceux qui ont la gravelle. On le fait ainsi : dans le temps 
des vendanges , on laisse cuver avec le moût une quantité de 
ces fruits k-peu-près égale aux raisins , puis on l’entonne , et 
ou le conserve pour le besoin. Dans la colique néphrétique , 
quatre ou cinq fruits de coqueret écrasés dans une émul¬ 
sion ordinaire soulagent les malades. 

Dioscoride se servoit de ses fruits dans la jaunisse , aussi 
Lien que dans la rétention d’urine. Le suc, tiré par expression 
et clarifié , s’emploie k la dose d’une once dans les uifimcs 
occasions : on le fait épaissir en consistance d’extrait qu’on 
donnek une demi-once au plus. Brassavole assurequ’un malade 
qui souffroit de cruelles douleurs de néphrétique , fût guéri 
par l’usage du sue d’alkékenge. On en prépare des troehisques 
dont Léinery donne la description. Ces fruits entrent dans le 
sirop de chicorée et dans le sirop anti-néphrétique de Charas. 

Coques oe Levant ( Cocula, seu Cocci orientales). Petits 
fruits , ou baies grosses comme des pois, de couleur obscure , 
presque rondes, qu’on envoie sèches des Indes orientales. Ces 
fruits doivent être ehoisis nouveaux , assez gros, pesans et 
bien nourris. On les pulvérise , on les mêle avec du beurre 
pour chasser les poux j on en frotte la tête en commençant 
par la racine des cheveux , et en montant jusqu’au sommet. 
Ils énivrent et endorment tellement les poissons qui eu ont 
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niangj?,qu’ils paroissent comme morts, et on les prend faci¬ 
lement. Rivière recommande ces fruits contre la goutte , en 
cette sorte : coques de Levant et myrrhe, de chaque parties 
dgalcs , mèlèes avec du vinaigre : les appliquer en catajilasuic 
sur la partie malade. 

Corail {Corallum, seu corallium). Substance animale 
et minérale tout à la fois , espèce de guêpier qui renferme une 
foyrmillière d’insectes , qu’on trouve caché sous les roches 
creuses , en plusieurs endroits de la mer Méditerranée. Il 
y en a de trois espèces, une rouge, la plus estimée de toutes 
povir la médecine , une blanche, et une noire qui est rare. On 
doit choisir le corail rouge , compact , uni, poli , luisant, 
haut en couleur. I.e corail est dessiccatif, réfrigérant , astrin¬ 
gent ; il fortilie le cœur , l'estomac , le foie , purifie le sang , 
résiste à la peste , aux venins et aux lièvres malignes. 

La manière ordinaire de s’en servir est de le réduire en 
poudre subtile passée sur le porphyre , et d’en former en¬ 
suite de petits trochisques avec de l’eau-rose j on les laisse sé¬ 
cher , et on les conserve pour le besoin : ils se réduisent faci¬ 
lement en poudre. On l’ordonne depuis vingt grains jusqu’^un 
demi-gros dans les potions cordiales absorbantes ; car le corail 
est un alkali très-propre à détruire et à corriger les acides qui 
épaississent le sang , et h rétablir sa fluidité naturelle lors¬ 
qu’elle est rallenlie j et c’est en cela qu’il peut passer pour 
cordial et alexitère. On le donne rarement seul, niais ordi¬ 
nairement en bol ou en opiat avec d’autres ingrédiens astrin- 
gens et absorbans. I..e corail convient dans le cours de ventre, 
la dyssenterie, et les rapports aigres de l’estomac. 

Il y a plusieurs préparations de corail, savoir : le sirop qui 
se fait avec le suc d’epinc-vinette et le sucre ; le sel qui pgj 
une solution de corail par le vinaigre qui le réduit en mjg 
poudre blanche j le magistère qui se fait par l’addition de 

l’huile de tartre {jwtnsse rnclangde de carioiiale de potasse 

en déliquescence ) sur cette solution , qn' oceasioiiiie la pré- 
cipitatiou d’une poudre blanche semblable à la précédente. 
Toutes ces préparations , aussi bien que dillérentes teintures 
et sirops composés avec le corail et les drogues astringentes 
ou anodines , sont inférieures la préparation simple dont ou 
a parlé d’abord. Schroder recomniaiide la poudre de corail 
pour cicatriser les ulcères, pour appaiser récoulcincut invo¬ 
lontaire des larmes , et pour éclaircir la vue , eu eu mettant 
un peu dans les collyres. 

Le corail rouge entre dans plusieurs compositions cordiales 
comme l’antidote de Mathiolc , la confection d’hyaciuthc , 
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dans la poudre de l’dlectuaire de gemrnis de Mdsud, dans 
Vaurea ahxandrina , dans les trocliisques de karabé , dans 
la confection llu'riacale de Mynsicht, dans l’elccluaire de Gui 
de Chauliac contre la peste , etc. Il a donnd le nom aux tro¬ 
cliisques de corail de Nicolas , qui sont estimds pour fortifier 
le cœur etl’estoniac , donnas îi un demi-gros î leur vertu vient 
autant des aromates et des plantes cordiales étrangères qu’ou 
y emploie , que du corail qui n’y entre qu’en petite quantité. 

CoRALiNE, Brion , Mousse marine ( Corallina, seu muscus 
inarinus ). Espèce de mousse pierreuse qui se trouve attachée 
sur les rochers et sur les coquillages au bord de la mer. On 
doit la choisir entière , nette , de couleur verte blanchâtre , 
d’une odeur assez forte. Elle est réfrigérante , dessiccative , 
astringente et incrassantc. On l’apporte de divers endroits de 
la Méditerrannée , sur-tout du Bastion de France ; elle est 
aussi commune sur les cotes d’Angleterre. On la réduit eu 
poudre line et pass(‘e sur le porphyre , et on la donne depuis 
demi-drachme jusqu’à une en bol, avec la conserve d’ab¬ 
sinthe ou de Heurs d’oranger. C’est un excellent remède pour 
tuer les vers , ou potir détruire cette matière qu’on appelle 
vermineuse j elle chasse les vapeurs , arrête le cours de ven¬ 
tre et excite les mois. 

La tisane de soldanelle et de coraline est utile aux hydro¬ 
piques. Dans deux pintes d’eau bouillante , jeter deux poi¬ 
gnées de racines et de feuilles de soldanelle mêlées ensemble , 
et une poignée de coraline; laisser infuser une demi-heure, en¬ 
suite la passer par un linge , en donner trois ou quatre verre» 
à demi-heure de distance,et entre elles un bouillon ; si l’éva¬ 
cuation est abondante, on n’en prend que deux ou trois prises. 
La coraline est un absorbant analogue au corail. 

Coriandre ( Coriandrum majus , Tourn. 5i6. Corian~ 
drutti sativuin , Linn. 567 ). Plaute annuelle originaire d’Ita¬ 
lie, aromalàpie , forte , desagrtable , dont la semence est 
seule eu usage dans la médecine. 11 faut la choisir nouvelle , 
grosse , bien nourrie , nette , bien sèche , blanchâtre , de 
bonne odeur et de bon goût. Elle est chaude , dessiccative , 
astringente , et célèbre dans la relaxation de l’estomac ; on 
en prend à la fin des repas pour faire bonne bouche , fermer 
l’estomac , et arrêter les rots et les vapeurs qui montent à la 
tête , aider â la digestion et chasser les vents. On a cru fort 
long-temps qu’elle avoit cjunique chose de dangereux, et pour 
ôter cette prétendue nmuvaise qualité, on la macéroit dans du 
Vinaigre avutll serv ir ; mais présentemeut ou en prend 
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sans celte pri^caution : on n’en doit pourtant user que modd- 
rdnient. 

Cormier , ou Sorbier {Sorbus). Grand arbre rameux qu’on 
cultive dans les jardins ; son fruit, appelé' corme ou sorbe, ne 
mûrit point ordinairement sur l’arbre ; on le cueille en au¬ 
tomne , et on le met sur la paille où il devient mou , doux 
et agréable au goût et bon à manger. Les sorbes sont rdfri- 
gi'ratifs , dessiccatifs et astringens ; ils sont propres principa¬ 
lement avant la inaturitd , pour arrêter le vomissement, les 
hémorragies , les cours de ventre , et extérieurement pour 
refermer les plaies , en fibrine de poudre , les ayan t fait dessé¬ 
cher au soleil ou au four. On les confit avec du miel. 

Corne ni: cerf ( Coronopus , Tourn. Plantago coronopus , 
Linn. i(i(i). Plante qu’on cultive dans les jardins potagers , 
et qu’on mange en salade. 11 y eu a une espèce sauvage. La 
corne de cerf est astringente par le ventre , apéritive par les 
urines , vulnéraire , propre pour arrêter les cours de ventre 
et les hémorragies , bonne pour la colique néphrétique, pour 
la rétention d’urine , pour atténuer la pierre , pour déterger 
et consolider les plaies. 

Cornouiller , ou Cornier (Cornus hortensis mas, Tourn. 
641. Cornus mas , Linn.). Arbre qu’on cultive dans les jar¬ 
dins , et qui est commun dans les bois. Scs fruits, appelés 

cornouilhs ou cornes , sont réfrigératifs ,dessiccatifs ,a&Vrin- 
gens , et iis constipent. Ou fait dessécher ses fruits , puis on 
les pulvérise, La dose est jusqu’ù une drachme, mais ils valent 
mieux en décoction qu’en poudre. 

Le fruit du cornouiller appaisc la soif par son agréable aci¬ 
dité , cl convient dans l’ardeur de la fièvre. On prépare un 
électuaire avec la pulpe de ce fruit passé par un tamis ; il est 
propre pour réveiller l’appétit, et dans la dyssenterie: la dose 
est depuis deux gros jusqu’à une demi-once. On en fait aussi 
une marmelade ou une conserve , en y ajoutant du sucre : la 
dose en est double. On emploie les cornouillcs sèches dans les 
tisanes rafraîchissantes. 

Pour faire le vin des cornouilles , il faut, suivant Jean 
Bauhin, mettre dix livres de ces fruits dans cent livres de bon 
vin rosé , mêlées avec douze livres d’eau ferrée j on laisse 
fermenter le tout pendant quinze jours : après on le soutire , 
et on le met dans des bouteilles pour s’en servir dans le dé¬ 
voiement. Le suc de cornouilles, épaissi sans sucre, s’appelle 
rob de cornu j il a les mêmes vertus que le vin : la dose est 
d’uiic demi-once. 

CoSTU S indique ou arabique ( Coslus dulcis ; coslus ainarus). 
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La plupart des anciens auteurs distinguent plusieurs espèces 
de costus ; mais Clusius , après Dujardin , Bontius et Acosta 
assurent qu’il n’y a qu’une espèce de racine appelée costus , 
laquelle , de douce qu’elle est toute re'cente , devient plus 
amère avec le temps , qui altère aussi sa couleur blanchâtre , 
qui noircit lorsqu’elle est vieille. Les difiérens endroits plus 
ou moins éloignés d’où on l’apporte, ont aussi donné occasion 
i ses difl'éreiis noms 3 car elle vient de la Syrie , dans l’Ara¬ 
bie et dans d'autres provinces de l’Asie 3 on en trouve dans les 
Indes et à la Chine, 

La racine de costus se donne â demi-gros on substance et 
en poudre, et au double en infusion. Elle est apérilivé , slo- 
Jnachique , hépatique, anti-scorbutique,et propre i empor¬ 
ter les obstructions 3 elle entre dans la thériaque et dans plu¬ 
sieurs compositions cordiales et alexitères. 

Coton {fiossipium frutesetns setnine albo). Le coton croît 
. ■’^yie t dans les îles de Chypre et de Candie , 

et abondamment aussi dans les îles de l'Amérique. Sa graine 
est en usage dans les maladies du poumon 3 sa dose est depuis 
deux gros j usqu’h une demi-once dans une chopine d’émulsion, 
pour adoucir la toux et faciliter le crachement : elle est aussi 
astringente, et propre dans la dysscnteric et les cours de ven¬ 
tre. On en donne avec succès dans le crachement de sang. 

Coudrier, O» Noisetier, on Avelinier ( Cor^'/uf funVa , 
s.'ve vulgarts , Tourn. Cot^lus avelUna , Linn. }. Arbrisseau 
qui croît dans les bois , dans les haies , et qu’on cultive aussi 
dans les jardins. Les noisettes les plus grosses , les meilleures 
et les plus estimées, sont celles qu’on appelle avelines. 

Les noisettes et les avelines sont d’une saveur agréable 3 
elles sont nourrissantes et pectorales , étant assez remplies 
d’huile 3 cependant il en faut manger avec discrétion , car 
elles ne sc digèrent pas aisément. Les chatons ou (leurs de 
noisetier sont asiringcns et propres dans le cours de ventre : 
quelques-uns prétendent qu’ils poussent les urines aussi bien 
que les fruits. 

Le gui qui se trouve sur les coudriers et sur les chatons de 
cet arhre, donné depuis un scrupule j usqu’â une demi-drachme 
vn poudre, est un remède éprouvé pour l’épilepsie 3 mais il 
faut auparavant purger le malade avec un vomitif, et le pur¬ 
ger après ce remède avec un purgatif convenable. 

Un gros de la poudre de la coque du noyau , qui passe 
pour astringente , mêlée avec autant de poudre de corail, 
délayée dans cinq ou six onces d’eau de chardori-béni, ou 
d’eau de coquelicot, pour faire boire à ceux qui sont attaqués 
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de pleun'sie ; c’est un remède très-ulîle pour ce mal, au 
rapport de Querrètan. 

On croit que Voleum Iwraclinum de Rulland pourroit être 
celui qu’on tire par la distillalion, per descensuin, du bois de 
noisetier. Il donne cette huile pour un excellent remède 
«outre l’('pilepsic et contre les vers : il calme aussi les dou¬ 
leur des dents , c'iaut fort anodin. 

On lire encore des noisettes et des avelines une huile par 
expression , connue on fait des amandes et de plusieurs autres 
semences ; ou prétend ([ue cette huile est propre pour garnir 
les tempes de cheveux ,et que les personnes chauves se trou¬ 
vent bien de s’en frotter la tête. Elle est adoucissante 
anodine et IxAhiquc, et utile dans les âcrctds de la poitrine 
lorsqu’elle est nouvelle , h la dose d’une demi-once ; elle 


adoucit la peau en resserrant les pores , et elle passe pour 
rendre le teint plus uni j elle entre dans la composition de 
plusieurs pommades. 

CouBGK, ou Calebasse Cucurbita). Plante qui pousse 
plusieurs tiges sarmenteuses , grosses comme le doigt lon¬ 
gues , rampantes à terre , ou s’élevant et s’attachant \ des 
perches par ses tenons. Il y en a de plusieurs espèces qu’on 
cultive dans les j.ardins. La se.nence de courge est du noîubre 
des quatre grandes semences froides , et on l emploie mondée 
ou non mondée , comme les autres. Le fruit est humectant * 
rafraîchissant , adoucissant ; il a les mêmes propriétés que 
le concombre , tant k l’égard de sa semence que de sa sub¬ 
stance. Les feuilles vertes , appliquées sur les mamelles des 
nouvelles accouchées, leur font perdre le lait , selon Ma- 
ihiole. L’eau distillée du fruit avant sa maturité , est propre 
aux inflammations externes des yeux , des oreilles et de la 
goutte ; et prise intérieurement , elle appaise les grandes 
chaleurs du corps. .Son suc par expression fait la même cho 
La chair de courge , pilée crue , et appliquée, appaise**!^' 
inllanimations et guérit les brûlures. 

CotJiiowNE iMPÉniAtE, ou Fritillairc ( Corona imverinli. 
Tourn. 573. Fritillaria iwperwlis , Linn. 435 ), l'iamé ’ 
vaceet bulbeuse qu’on cultive dans les jardins Sa racine^*'t 
âcre, piquante, désagréable au goût, ryugeûtre et même 
vénéneuse , prise intérieurement. 


Crapaud ( Bufo , sive rubela ). Animal assez connu • il 
est ou aquatique , ou terrestre ; le dernier est le plus usUé 
en médecine, parce qu’il contient plus de sel volatil que 
le premier. On perce au mois de juillet les crapauds par la 
tête ou par le cou avec un blton pointu, puis on les laisse 



èi*clier à l’air pour l’usage tant interne qu’externe. Kiperui 
faisoit sdchcr les crapauds à l’ombre , il leur coupoit la tête 
et jeloit les intestins , puis il rêduisoit le reste en une pou¬ 
dre très-subtile, dont il faisoit prendre le poids de douze ou 
quinze grains aux malades d’hydropisie ascite , avec autant 
de sucre , avec un merveilleux succès. On en peut donner 
jusqu’il trois ou quatre fois , pourvu qu’on mette trois ou 
quatre jours d’intervalle entre chaque prise , parce que Je 
remède est violent. Schroder assure avoir guéri parfaitement 
un hydropique désespéré avec la poudre de crapaud. Le cra¬ 
paud desséché s’applique du côté du ventre, sur les charbons 
pestilentiels , après avoir été un peu macéré dans du vinai¬ 
gre , pour en attirer le venin , ce qu’il fait si heureusement, 
qu’on le voit gonllcr. Il arrête immanquablement l’hémor¬ 
ragie du nez , si on l’applique derrière les oreilles, ou si on 
le tient serré dans la main jusqu’à ce qu’il s’échauffe , si on 
le met sous l’aisselle , ou si on le pend au cou du malade. 
La cendre ouda poudre du crapaud desséché , semée sur la 
partie , a la même efficacité. Celte même cendre , ou Je cra¬ 
paud desséché , pendu au cou dans un nouet, en sorte qu’il 
touche la fossette du cœur, guérit sûrement l’incontinence 
d’urine causée par le déchirement du col de la vessie dans 
l’accouchement des femmes. La poudre de crapaud se fait par 
la trituration simple de l’animal desséché j mais les crapauds 
calcinés sont les meilleurs. Trois ou quatre crapauds jetés 
vifs et bouillis pendant une heure dans une livre et demie 
d’huile d’olive , couler l’huile et la garder pour ôter les 
taches du visage , et déterger les ulcères invétérés. 

Crate blanche ( Creta ). Terre dure et blanche , dessic¬ 
cative , abstersivc, emplastique -, on la donne quelquefois 
intérieurement dans l’ardeur d’estomac, ou le soda, dans de 
l’eau de pourpier ou de trochisques. Son usage externe est 
pour dessécher les plaies et les ulcères. La craye , prise en 
poudre jusqu’à une drachme dans du lait de chèvre ou dans 
du vin , tue les vers, et les empêche de monter. 

Crate rouge , ou Rubrique. Espèce de terre rouge ou de 
craye, dessiccative et astringente. On’s’en sert dans le crache¬ 
ment de sang et dans les emplâtres vulnéraires et dessicca¬ 
tifs J appliquée dessus les plaies , elle les déterge et les 
desséche. 

Cresson d’eau {Sisjmbrium aquaUcutn, Tourn. 226. 
Sisjmbrium naslurtium , Liun. qiG ). Plante qui croit com¬ 
munément et facilement le long des ruisseaux , aux marais , 
proche les foulaiucï. Elle est chaude et dessiccative , allé- 
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luiante et ap(<rltivc. Son usage principal est dar.s la «ravcll,. 
dans 1 opilaiton de la rate , du foie , de la matrice f et da 
Je scorlnit dont elle est le remède spécifique ; elle purifie u 
sang , elle aide i la respiration , elle est meilleure verte nue 
seche, parce que son sel volatil se dissipe aisemeiit • elle c!i/ 
m la gratelle , si on s’en frotte ; on s’en sert dans’les erfhU 
nés pour exciter 1 éleriiuement. Le suc de rressoii est bo 
pour consumer le polype , aussi bien que celui du pied dë 
veau et de niorelle. On en met une grosse poignée dans les 
bouillons apéritifs , auxquels on ajoute les écrevisses et le! 
autres plantes apérilives ou hépatiques : ces bouillons purU 
hent le sang en le rendant plus Iluide, et soulagent les bvdro- 
piques et les hypocondriaques. Le lait où on l’a fait bouillir 
est exccllcut pour les maladies de la poitrine. 

Foreslus recommande l’usage du cresson aux personne. 

après 1 avoir pilé et laissé fermenter peiidant'huit jëuë!"*!!!;’ 
un peu de levain j ou en donne une ou deux cuillerées 
Pauli, d après Ambroise Paré , donne comme un 
contre la gale de la tête des enfans , les feuilles 
fricassées avec du saiii-doux. <-resson 

CIIESSON DE JARDIN , dit Alénois ( Nasturiiwn I.n» 
vvlgatum. Pourii. Lepidium satiyum, Linii 8 qu^ 
qu oi, cultive dans les jardins. On se sert en méjecine “d" 
sa feuille Cl de sa semence j l’une et l’autre sontclnuL 
^îessicral.ves, atténuantes , aperilives , abslersives lt!j 
principal sert daus l’enflure de la rate , le scorbut et le taVif! 
mucilagmeux des poumons. I.e cresson alénois est snl ? 
contre les vers , et sp.'cialenient contre ceux du d.Çi 
suivant Hartiuaiil. Gabelchoverus rapiiorte iiu'uii,. ’ 

guérie des vers du cœur par l’usage des bouillons ,1 
quels on meltoit du suc de cresson II d’ail , et 0^1-0 c*. 

macércr du raifort sauv.age. ^ faisoit 

Le cresson alénois rétablit aussi les règles ei n. 
pectoralion : les émulsions faites .avec sa graine F, 
la petite vérole , et sont sudo. ifiques : ces^^raiLë '^^""®*'''' 
passées i la poêle avec du beurre frais ou du sain d^ë * ’ 
rtssent les dartres cl la teigne ; elles entient ,'lë, P u ’ 
micleta de Nicolas d’Alexandrie et dans I i * e 

rfpr., d. Mtad. T,,ur»f,,,Tav‘.„L ZVîré:. 7““ 

m.-a le, du .. k, fa"“i ' P 

les en lave souvent. * “** 

Crète de coq ( Cnsla galli. Touni. 172. rxhmanthus 
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Crista gain , Linn. 84 <>'). Cetta plaute , qui pousse dos Ugos 
carrées simples et de la hauteur d’uupied, croît dans les prés 
humides. On la place au nombre des plantes vulnéraires , 
et on la dit excellente pour guérir les fistules. 

Croisf.tte velue (^ralentia cruciata, Linn. iç)gi y Cette 
plante est commune dans les prés et dans les bois , elle passe 
pour vulin'raire astringente j et les gens de la cainpagtie rem¬ 
ploient avec succès pour les descentes des enfans , en appli¬ 
quant dessus l’herbe pilée eu cataplasme , et faisant boire sa 
décoction aux malades. La plupart des auteurs , entre autres 
Düdonée , Camérarius et Thalius, conviennent de cette pro¬ 
priété. Un auteur moderne assure qu’une fomentation faite 
avec celte plante , et répétée souvent sur la région du foie , 
guérit le squirre de ce viscère. 

CRTST.iL PF. TARTRE ( Tartrite aciiiide de potasse ). Faire 
bouillir dans beaucoup d’eau telle quantité de tartre blanc 
qu’il plaira , jusqu’il ce qu’il soit fondu j passer la liqueur 
chaudement par une chausse d’hypocras dans un vaisseau 
de terre , et faipc évaporer sur le leu environ la moitié de 
l’humidité • liicttre le vaisseau en un lieu frais pendant deux 
uu trois jours , il se forme aux côtés de petits crystaux 
qu’on sépare j faire encore évaporer la moitié de ce qui reste 
d’humidité , et remettre le vaisseau à la cave comme devant , 
et il SC fera de nouveaux crystauX ; continuer ainsi jusqu’à 
ce qu’on ait tiré tout le tartre. Il faut faire sécher ces crys¬ 
taux au soleil , et les garder. Le crystal de tartre est pur¬ 
gatif et apéritif^ il est propre pour les hydropiques , pour 
le,s asthmatiques , et pour les fièvres tierces et ejuartes. La 
dose est depuis une demi-drachme jusqu’à trois drachmes dans 
du bouillon , ou dans une autre liqueur appropriée. Quand 
on veut prendre le crystal de tartre en suhstaiire , il faut le 
mettre eu pilules ou en bols avec quelque chose de liquide, 
ou bien le faire bouillir dans une liqueur j mais il faut boire 
la liqueur bien chaude, car autrement le crystal de tartre sc 
précipite .ni fond du vase. 

CuBEBES , Poivre à queue ^ Cubebae ). Petits fruits assez 
semblables aq poivre noir qu’on apporte des Indes orieulales, 
entre aqtres de l’tle de Java j quelques droguistes les appel¬ 
lent poivre à <jueue ou poivre musqué, soit à cause de leur 
figure , soit par rapport h leur saveur Ôcre et aromatique, 
mais plus douce et plus agréable que celle du poivre ; on en 
mâche pour corriger la mauvaise haleine. Il faut les choisir 
récentes, grosses, bien noires, aromatiques et acres au goût. 
Elles sont chaudes et dessiccatives ; elles atténuent, discu- 
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tent et fortifient les viscères , sur-tout le cerveau. Leur vertu 
est de prévenir l'apoplexie et la paralysie , les vertiges et les 
dtourdissemens Les cubèbes fortifient le cœur et l’estomac , 
ils aident à la digestion , et résistent à la malignité des hu¬ 
meurs; ils font aussi cracher, et dégagent le cerveau : ainsi 
ils ne sont pas seulement alexitères et céphaliques , ils sont 
encore salivans et stomachiques. La dose est en substance 
depuis six grains jusqu’à douze , et en infusion depuis une 
drachme jusqu’à une et demie. Leur huile distillée se donne 
à deux ou trois gouttes. 

Les cubèbes ont donné le nom k l électuaire diacubébes ; 
ils entrent dans le vinaigre ihériacal, et quelques autres com¬ 
positions alexitères. Quelques-uns leur substituent le poivre 
de la Jamaïque. 

CncuPHES (^Cucuphae). Bonnets piqués, garnis de poudres 
céphaliques , qu’on applique sur la tête des malades pour 
fortifier le cerveau. Les demi-cucuphes ne diffèrent qu’eu 
grandeur , car ils sont remplis des mêmes remèdes ; ils sont 
faits pour ceux qui ont la migraine , ou quelque autre mala¬ 
die qui ne tient qu’une partie du cerveau. 

CuctiPHE , ou Bonnet pifjué pour réjouir et fortifier le cer¬ 
veau. Cloux de gérofle , canelle , calamus aromaticus, schœ- 
nantum, iris, marjolaine , romarin, bétoinc, sauge, stœchas, 
de chaque une drachme ; baies de laurier , storax , benjoin , 
gomme tacarnahaca , de chaque demi-drachme ; pulvériser 
grossièrement toutes ces drogues , répandre la poudre éga¬ 
lement dans du coton cardé , qu’on enveloppe de toile ou de 
taffetas , pour en former un bonnet ; on le pique par petits 
carrés , afin que la poudre demeure divisée. Ce bonnet 
piqué est propre pour réjouir et fortifier le cerveau , pour 
l’épilepsie , la léthargie , paralysie , apoplexie ; il raréfie , 
par ses parties subtiles , qui entrent par les pores du crâne 
la pituite trop condensée , et il lui donne quelquefois cours 
par le nez ou par la bouche. On peut ajouter quatre grains 
d’ambre et autant de musc aux drogues ci-dessus , pour ceux 
qui ne sont pas sujets aux vapeurs. 

CtJLEN , ou Thé à foulon ( Psoralca glandulosa , Linn. ). 
Arbuste , originaire du Pi'rou , dont les jeunes brandies sont 
couvertes d’une matière gluante , leur odeur est forte et aro¬ 
matique ; la saveur des feuilles est aromatique et amère ; les 
feuilles sont employées en infusion en manière dç thé contre 
tontes les maladies de la peau , et particulièrement contre 
la gale. 

Cumin (^Feniculum orientale, cuminum dietwn, Touru, 
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5i 1. Cuminiim cj-mium , Linn. ). Espèce de carvi fju’on cul¬ 
tive dans l'île de Malle, sous le nom A'anis âcre, d’où on envoie 
ici la semence sdche , laquelle est chaude est dessiccative • 
elle attdnue , digère , résout , discute et convient à la colique 
venteuse , au vertige ; elle excite l’iirine : une pincée dans 
un verre de vin est utile pour arrêter le vomissement et for¬ 
tifier l’eslomac. Trois gros dans trois verres de vin dtoient 
conseillés par les anciens pour la sufibcalion de matrice. On 
emploie ce cumin aux mêmes usages que le cumin cultivé , 
mais à moindre dose , parce qu’il est plus âcre. On doit choi¬ 
sir cette graine récente, bien nourrie , nette , entière , ver¬ 
dâtre , d’une odeur forte et désagréable. 

CuRCUMA , ou Souchet des Indes , Terrc-mérité. Safran des 
Indes (^Curemna officinarum ,'£ourx\. 567. Curcuma radice 
longa , Linn. ). La racine de cette plante est en usage en 
médecine ; on l’apporte des Indes, de Bengala et de Malabar: 
elle croît aussi dans l’île de Saint-Laurent. Elle est assez 
semblable au gingembre , dont elle ne diffère que par la cou¬ 
leur jaune, qui la fait appeler des Portugais Safran di Tierra, 
Cette plante abonde en sel volatil huileux ; c’est un anti¬ 
scorbutique éprouvé ; elle est aussi apéritive, propre â pousser 
les mois, les urines, et ît déboucher les viscères ; on l’cinplo'je 
avec succès dans la Jaunisse et dans l'hydropisie : la dose est 
d’un demi-gros en poudre, et d’un gros en infusion. La cou* 
leur jaune de cette drogue la rend utile aux teintures et 
Ji d’autres sortes d’ouvrages. 

Cuscute , ou Augure de lin (jCuscuta major, cuscuta minor, 
Tourn. 652. Cuscuta europea et Epithjmum, Linn. aBo ). 
Plante qui croît sur les autres herbes , particulièrement sur 
l’ortie , le lin et le houblon. On se sert de l'herbe avec ses 
fleurs , sur-tout de celle qui croît sur le lin. La semence 
entre dans certaine composition pour la rate. Cette plante est 
dédiée â la rate et au foie 5 elle est chaude, sèche , abster- 
sive , subastringente et apéritive 5 on l’emploie dans les 
infusions et les décoctions apéritives , hépatiques et laxa¬ 
tives , depuis une pincée jusqu’à trois pour une prise de six 
ou huit onces de liqueur. Elle corrige l’humeur mélancoli¬ 
que, et convient à la gale, à la jaunisse noire, cl aux obstruc¬ 
tions du foie et de la rate. L’eau distillée de toute la plante 
est merveilleuse contre les rougeurs du visage. Laiigius fait 
un sirop de cuscute contre les lièvres chroniques. Comme la 
cuscute tire les vertus de la plante à hutuelle elle est attachée, 
celle qui vient sur le lin est plus humide que les autres espè¬ 
ces ; celle qui croît sur le genêt convient à la rate j celle du 
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ihyinj appelce<'p'/4mj purge par les selles el parles urines; 
cl celle de dessus le houblon est salutaire aux maux de la rate. 

Cyclames , ou Pain de pourcleau (Cj'clainen europium, 
Tourn. Linn. 207). Plante ainsi appelée Jt cause de sa racine 
qui est ample et ronde comme un cercle, ayant la forme d’un 
petit pain que les pourceaux aiment beaucoup : elle croît dans 
les bois, dans les buissons , !i l’ombre. On se sert de sa raeine 
que l’un cueille en automne ; elle est chaude et dessiccative , 
die découpe puissamment , ouvre , déterge et fait éternuer. 
Son usage principal est dans la dureté de l’ouïe , en infusion 
dans de fesprit-de-vin ( akohol) : elle sert à chasser la pierre 
des reins , ;i gU'Vir la jaunisse. On a éprouvé que l’eau dis¬ 
tillée de la racine , Lue à la quantité de six onces avec une 
once de sucre , arrête aussitôt le sang Auant de la pi'ilrine , 
de l’estomac ou du foie , et consolide les vaisseaux rontpus , 
s’il y en a. Son jus mêlé aux clyslères soulage efficacement 
les coliques et les iranch(<cs. L’usage de la racine de cette 
plante est plutôt extérieur qu’intérieur. 

Son suc , qui est extrêmement âcre , entre dans la compo¬ 
sition de l’onguent de Arthanita auquel il donne-le nom : cet 
onguent purge par le bas, lorsqu’on en frotte le bas-ventre , 
et fait vomir lorsqu’on eu frotte l’estomac. Les purgatifs les 
plus violens entrent dans cet onguent ; il est très-résolutif ^ 
et propre pour les tumeurs sqüirrcuses de la rate et du inéseul 
1ère , lorsqu’il est appliqué sur ces parties : il tue les vers , 
et convient aux hydropi((ues. 

La racine de cjclameii étant fraîche , est utile pour fondre 
les tumeurs scrophuleuses. Quelques-uns, pour la rendre 
plus p«hjétrante, saupoudrent cette raeine de sel anamoniac , 
après l’avoir écrasée , et l’appliquent ensuite sur les écrouel¬ 
les et sur les aulrc'! tumeurs squirreuses ou plitreuses. 

CryiBKJ,AiKT. {Cyinbalaria wa/garfy, Tourn. i(iq. 
rhinum cymbalaria , Linn. Br)” ). Celte plante , qui 
coulre les murailles huini<les , les pierres , etc. , est astrin¬ 
gente et convient pour arrêler les pertes de sang. 

Cynoglosse , ou Langue de chien ( Çynoglossum majus 
vuZgare, Tourn. iSq. Cjiioglossuin oj^inale 

Cette plante est commune dans les bois et au bord des che¬ 
mins , proche des murailles à l’ombre ; sa racine et ses feuil¬ 
les sont cii usage comme rafraîchissantes , dessiccatives , 
émollientes, pectorales , vuluéraircs et astringentes. Ihans I» 
dysseiileiie , le cours de ventre, l'ardeur d’urine et la toux 
convulsive , la décoction , riufusiou et la tisane faites avec la 
racine sont Irès-uliles : elles adoucissent les humeurs âcres , 
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arrêtent les pertes de sang et toutes sortes d’hdmorragies ; elles 
dessdchent les ulcères intérieurs, et sur-tout ceux des pros¬ 
tates dans la gonorrhée virulente. On ajoute les feuilles dans 
les décoctions et dans les cataplasmes éinollieus et résolutifs. 
La racine de langue de chien a donné le nom aux pilules de 
cynoglosse , dont la vertu est d’adoucir le sang et de provo¬ 
quer le sommeil ; mais cette propriété est due à l’opium et 
1» la semence de jusquiame, qui eutreul dans ces pilules : la 
dose ordinaire de ces pilules est de quatre à cinq grains, dans 
lesquels il y a un grain ou environ d’opium. 

Tragus recommande l’onguent fait avec le suc de langue 
de chien , un peu de miel de térébenthine, pour les gerçures 
et les tumeurs du fondement. I.a décoction de ses racines et 
les racines mêmes , appliquées en cataplasmes, guérissent les 
tumeurs scrophiileuscs. On s’est utilement servi de la racine, 
coupée par rouelles, qu’on a mis chauffer sous les cendres , 
enveloppée dans une feuille de choux ou de poirée , et appli¬ 
quée sur le nombril, pendant douze heures environ, dans le 
frisson de la fièvre tierce. 

CypRKS (petit ). Voj'ez Aurone femelle. 

Cyprès (^Cupressus). Grand arbre toujours vert, qui 
s’élève en pyramide , qui croît dans les bois montagneux , et 
qu’on cultive dans les jardins. Celui qui croît aux p.ays chauds 
rend de la résine par les incisions qu’on fait à son tronc. 

On n’emploie ordinairement en médecine que les fruits 
appelés noix de cyprès, et dans les pharmacopées nuclei vel 
pilulae cupressi, galbulae, galUuli. Ces noix sont fort astrin¬ 
gentes , mises en poudre à la dose d’un gros : elles sont auasi 
fébrifuges, et on les donne infusées dans du vin blanc à la 
manière du quinquina, sur-tout pour les lièvres quartes. Elles 
sont propres pour la dyssenterio, pour les hernies, pour arrê¬ 
ter les gonorrhées , pour le cracbemeut de sang , la diarrhée, 
le flux d’urine involontaire , prises en poudre k la dose d’un 
gros. 

Houllier, et après lui Chesneau et Baricelte, prétendent 
que les feuilles du cyprès sont bonnes pour la guérison des 
écrouelles , des tumeurs œdémateuses et des hernies. On nret 
en poudre ces feuilles , on les arrose du vin du pressoir ou 
d'autre , pour en faire un cataplasme qu’on applique tous les 
jours sur la partie malade , jusqu’à parfaite guérison. 
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JJattes {DactjU). Les dattes sont les fruits d’une espèce de 
palmier qui croît en Afrique et en Egypte. On emploie ordi¬ 
nairement les dattes dans les tisanes pectorales, au nombre 
de dix ou douze pour deux pintes d’eau , après les avoir inon¬ 
dées do leurs noyaux. Elles sont propres dans le cours de 
ventre , comme adoucissantes et légèrement astringentes et 
détersives. Elles fournissent unalitnent assez doux, lorsqu’elles 
sont fraîches et nouvelles : des peuples entiers s’en nourrissent 
dans l’Orient. La pulpe ou la chair des dattes , cuite dans 
l’hydromel , et passée par le tamis , est la hase de l’électuaire 
dianhénic , dont la vertu purgative dépend de la scammonéc 
et au turbiih : sa dose est juseju’à une once eu lavement, plus 
communément qu’en potion. 

Dadcus de Candie. Voyez Carotte sauvage. 

Décoction (Decoctio) se fait, ou pour dissoudre les sub¬ 
stances actives et utiles des mixtes dans une liqueur appro¬ 
priée , ou pour cuire et ramollir les mixtes, en sorte qu’on en 
puisse tirer les pulpes. Pour procéder par ordre, lorsqu’il faut 
faire une décoction de plusieurs médicamens , on commence 
par les plus solides , tels que sont les bois; après on met les 
racines et les écorces, ensuite les fruits ; après eux les herbes 
les baies et les semencés; les fleurs sont réservées pour la lin. 
On râpe , on écrase ou on incise bien menu les bois , les 
racines et les écorces, on fend les fruits , ou incise les herbes 
on brise les baies et les semences , et on met les fleurs telles 
qu’elles sont. Cette règle néanmoins n’est pas si généi-ale 
qu’elle n’ait ses exceptions; car un bois de substance spon¬ 
gieuse demande moins de cuite qu’une racine bien compacte 
l’orge entière souffre autant de cuite que les bois ; d’ailleurs 
les bois et les racines aromatiques ne peuvent pas souffrir une 
long:ue coction , sans que les meilleures parties se dissipent • 
les écorces, les fruits et les semences aromatiques ne deman¬ 
dent qu’une simple infusion ; la racine de réglisse se met 
après les herbes, les capillaires en même temps que la réglisse 
ou immédiatement après ; les semences froides en même temps 
que les fleurs ; la fleur de nénuphar souffre presque autant 
de cuite que les herbes. 

Décoction blanche de Sydenham. On calcine six gros de 
la corne de cerf en blancheur, on la pulvérise, et on la mêle 
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avec deux onces de mie de pain blanc ; on met bouillir le 
mdlangc dans trois chopines d’eau , îi la diminution du tiers; 
on coule la décoction , et on y dissout du sucre fin îi la quan¬ 
tité qu’il faut pour lui donner un goût agréable, mais il n’y est 
pas nécessaire : on pourroit, en place de sucre, employer du 
sirop de grande consoude j il scroit plus'convenable dans les 
maladies dans lesquelles on donne celte décoction, qui est en 
usage en Angleterre : on aromatise avec une demi-once d’eau 
de fleurs d’oranger. F.lle est propre pour la dyssenterie , la 
diarrhée, le ténesme, le crachement de sang et la toux sèche. 
Il faut en user dans sa boisson ordinaire, et agiter la bouteille 
chaque fois qu’on en donnera au malade. 

Décoction détersive pour les lavemens. Orge entière, son 
maigre, feuilles d’aigremoine , de renouée , de bouillon blanc 
cl de plantain , de chaque demi-poignée ; roses , deux pin¬ 
cées ; semence de lin , deux drachmes. Mettre bouillir en¬ 
semble dans trois chopines d’eau tous les ingrédieiis confusé¬ 
ment , jusqu’à ce qu’ils soient cuits j on coule la décoction 
avec expression pour s’en servir. Elle est propre pour arrêter 
le cours de ventre. 

Aota, On fait quelquefois des décoctions détersives dans 
du lait , quelquefois dans du bouillon d’une tête de mouton 
cuite avec sa peau , et quelquefois dans du bouillon de tripe. 

TiûcocTiOTS émolliente pour les lavemens. Feuilles de mauve, 
guimauve , pariétaire , violier de mars , mercuriale, seneçon, 
de chaque une poignée j fleurs de camomille et de inélilot , 
de chîique demi-poignée; inciser les herbes, les mettre bouillir 
avec les fleurs dans trois pintes d’eau jusqu’à la consomption 
du tiers , retirer la décoction de dessus le feu ; et quand elle 
est presque refroidie , la couler. Elle amollit les humeurs , 
et les dispose à l’évacuation. 

Aota. Si on veut que la décoction soit plus rafraîchissante , 
on y ajoute de la chicorée , du concombre, de la laitue et du 
pourpier. 

Décoction contre le ver solitaire. Faire bouillir de la 
graine de pourpier dans une sullisante quantité d’eau , pour 
une décoction à prendre pendant long-temps. 

Décoction contre les obstructions et les Jiévres interrnit- 
tantes. Faire sécher doucement une quantité arbitraire de 
branc-ursine ; faire bouillir dans une sufllsantc quantité d’eau 
commune , et lorsque la décoction prend une couleur jau¬ 
nâtre , on la retire et on y met un peu de levain fait avec 
la farine de seigle; après quoi on ferme le vaisseau et on laisse 
fermenter la liqueur. Lorsque la fermentation est faite , la 
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liqueur a une odeur agiffable et uu gov'it acide : on la passe 
Il la chausse et ou la garde dans uu lieu fraia- 

Décoction pectorale contre la phthisie pulmonaire. Ecraser 
un peu huit gros limaçons et les jeter dans trois eaux chaudes 
différentes pour les faire dégorger ; ensuite les faire bouillir 
dans une pinte d’eau jusqu'à réduction de deux tiers : passer 
le tout avec expression et couper ce liquide avec égale quan¬ 
tité de lait de vache. Partager ce mélange en deux doses 
qu’on prendra tièdes , une le matin à jeun , l’autre à cinq 
heures du soir. Nota. On peut remplacer les limaçons par la 
chair des animaux h viandes blanches, comme celle de veau , 
de poulet, de grenouille , ou par la racine de quelques plan¬ 
tes mucilagincuscs , comme celles de guimauve , de mauve 
de grande consoude. 

Décoction contre l’hydropisie et la rétention d’urine. 
oncedes cinq racines apéritives , feuilles de pimprenelle et de 
cétérach , de chacune une poignée j écorce de frêne et de su¬ 
reau , de ch.icune une demi-once ; baies de genièvre con- 
tuses, deux gros : les faire cuire dans deux pintes de vin 
blanc et prendre la décoction par verre. 

Décoction contre l’ascite ou liydropisie du bas~ventre 
Faire bouillir dans une chopine d’eau et autant de lait dé 
vache,qu’on réduirai moitié, une poignée d’écorce intérieure 
verte de sureau. Passer ensuite par uu linge avec expression 
et partager en trois doses qii’on donnera tièdes d’heure eiî 
heure ; supprimer la troisième , si les deux premières ont 
produit d’assez fortes évacuations. 

Décoction contre la pierre et la colùjue néphrétique. Fajre 
bouillir légèrement dans deux livres d’eau de fontaine, feuilles 
d’herniole, avec toute la plante , trais poignées j ajout,.j. ^ la 
colaturc une once de conserve de (leurs d'oranger 
prendre par verres. ’ P 

Décoction contre la pleurésie. Faire bouillir dans u 
pinte de bon vin deux poignées de feuilles d’hysouo* dé¬ 
layer dans la décoction deux cuillerées de miel , dont le ma" 
iade prendra un verre le malin , ayant soin de se tenir rwl 
dement. 

Décoction contre la i^ suric. Baies d’alkékenge, de ge¬ 
nièvre , semences de rarnllc , de chacun deux gros j les faire 
cuire dans un verre de vin blanc , pour prendre dans la dy- 
surie , la pierre et la suppression dhirine. ^ 

Décoction contre les hémorragies de la matrice , ou règles 
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trop abondantes. Couper par petits morceaux et faire bouillir 
dans quatre pintes d’eau , qu’on rdduira à moitid , les écorces 
de trois oranges aigres, qui ne soient pas encore tout à fait 
mûres. Passer la décoction par un linge , et en donner deux 
verres tièdes à jeun , une heure de distance l’un de l’autre. 
Pour rendre cette boisson plus astringente , on pourroit y 
éteindre un fer rouge. 

Décoction contre le diabétès. Faire bouillir dans trois cho- 
pines d’eau commune , qu’on réduira à moitié , deux scru¬ 
pules de cachou préparé : diviser en quatre doses qu’on 
prendra tièdes dans la journée , entre les repas, en continuant 
quelque temps. 

Décoction contre la peste , les fièvres malignes et les ma-' 
ladies vénériennes. Racines de pétasite , deux onces j feuilles 
de reine-des-prés , de chardon-béni, de germandrée , de cha¬ 
cune deux poignées : faire cuire le tout, pendant un quart- 
d’heure , dans trois chopines d’eau de fontaine : prendre là 
décoction pour boisson ordinaire. 

Décoction contre les vapeurs. Faire bouillir dans quatre 
verres d’eau , qu’on réduira à trois , deux onces de racines 
d’auuée , séchées et coupées par tranches ; ajouter deu;x gros 
de sucre candi et une grosse pincée d’anis vert : passer cette 
décoction , et en prendre un verre le matin à jeun pendant 
quelque temps. 

Décoction Contre les hémorroïdes. Faire cuire dans une 
sulfisaute quantité d’eau , racines et feuilles de scrophulaire , 
et en faire usage pour boisson ordinaire. 

Décoction vulnéraire. Racines de grande consoude , une 
once • feuilles de pyrole , de sarriette , de bugle , de chacune 
deux’poignées ; fleurs de millepertuis et de roses rouges , 
de chacune une pincee : avec une pinte devin blanc, faire une 
décoction vulnéraire. 

Décoction contre les fieurs blanches , autrement la leu¬ 
corrhée ,ou catarrhe de la matrice et du vagin. Faire bouillir 
légèrement , et réduire à un bon verre , dans une chopine 
de lait de vache , une poignée de sommités fleuries d’ortie 
blanche , et environ un scrupule de cauelle concassée, et cou¬ 
ler pour une dose à prendre le matin pendant neuf à dix jours. 

Décoction contre la goutte. Faire bouillir , dans une pinte 
d’eau , pendant quelques momens , une poignée de tréfilé 
d’eau ; prescrire cette décoction eu guise de tisane à la personne 
attaquée de la goutte. 

Décoction tempérante contre les inflammations de la poi¬ 
trine et du bas-ventre. Faire bouillir dans trois chopines d’eau, 



qu’on réduira k une pinte , une poign(<e de la plante appelftg 
arnica par les Allemands, et en Lorraine , tabac des Vosges, 
CO.-,,;.- boisson ordinaire. 


Il servir pour 


^utre décoction. Feuilles de pourpier et de laitue , de 
chacune une bonne poignife ; fleurs de tussillage, de bouillon 
blanc et de nénuphar , de chacune une pincée , faire bouillir 
le tout dans deux pintes d’eau , qu’on réduira k trois cho- 
pines ; couler et ajouter k la décoction une once et demie de 
sirop de tussillage , pour une décoction tempérante k prendre 
tiède , k la dose d’un grand verre , de trois heures en trois 


Décoction contre l’hjdropisie. Faire bouillir, dans de l’eau 
de fontaine, de l’écorce d’orme en suffisante quantité , et eu 
prescrire la décoction. 

Décoction contre les douleurs qui suivent l’accouchement, 
et contre la suppression ou la diminution des lochies. Faire 
bouillir une poignée de feuilles d’armoise dans trois cho- 
pines d’eau, qu’on réduira k deux j vers la fin de l’ébullition , 
ajouter une poignée de feuilles et de fleurs de camomille 
romaine. Couler la décoction et la donner tiède par verres , 
toutes les heures , en ajoutant quelques gouttes d’eau de ca- 
nelle, s’il y a de la foiblesse. En inèmc temps il faut renfer¬ 
mer le marc des herbes entre deux linges et l’appliquer le plus 
chaudement possible sur l’hypogaslre, ou la partie inférieure 
du bas-ventre. 


D’Écocrmn contre l’asthme et l’oppression de poitrine. Boire 
pendant six semaines de la décoction de raves, le matin k 
jeun , k la quantité de quelques verres. 

Décoction contre l’asthme humide et la toux glaireuse. 
Faire bouillir légèrement pendant un quart d heure , dans 
trois demi-setiers de vin ou d’eau miellée , une poigmie de 
thym , dont on boira le matin à jeun, k la dose d’un petit 
verre. 

Décoction contre l’épilepsie. Gui de chêne , deux onces • 
racine de pivoine mâle , une once ; les faire bouillir dans trois 
pintes d’eau réduites k deux j ajouter sur la lin de la racine 
de grande valériane écrasée , une demi-once j des fleurs de 
muguet, de tilleul et de caillelait jaune, de chacune une 
pincée ; passer ensuite le tout , avec expression , et ajouter 
du sirop de pivoine simple , deux onces , pour une décoction 
anti-spasmodique, k prendre tiède k ladose de trois ou quatre 
verres dans le jour. 



décoction contre les contusions internes causées par des 
chutes , des coups , ou tout autre accident. Faire bouillir 
dans deux piiiles d’eau , qu’on rt'duira à trois cliopines, des 
feuilles de lierre terrestre , de plantain , de mille-feuille , 
de chacune deux gros. Passer ensuite la liqueur par un linge , 
avec une Idgère expression, et y dissoudre trois gros de sucre. 
On en donne à boire une tasse tiède quatre fois par jour , et 
on continue quelque temps. 

Décoction upéritive. Racines de chiendent, de petit houx 
€t d’asperges, de chacune une once ; feuilles d’aigremoine 
et de chicorée sauvage , de chacune deux poignées : faire 
bouillir , dans deux pintes d’eau commune qu’on réduira 
i trois , pour une décoction. 

Décoction pour résoudre les obstructions. Racines de 
chardon - robert et de chicorée sauvage , de chacune deux 
onces J feuilles d’aigremoine , de scolopendre , de capillaire , 
de buglose, de cerfeuil , de chacune une poignée 5 sommités 
d’absinthe , fleurs de souci, de chacune deux pincées : faire 
une décoction, avec suflisante quantité d’eau de rivière, pour 
six doses , dans chacune desquelles on délayera une once de 
sirop des cinq racines apéritives : on donnera les six doses 
h des distances convenables. 

Décoction éprouvée contre les squirrhes et les tumeurs 
dures de la rate. Prendre de la fougère avec sa racine, sabiuc , 
absinthe , de chaque quantité sullisanle j faire cuire le tout 
dans de l’eau tirée de l’auge des forgerons , jusqu’à la dimi¬ 
nution du tiers ; ajouter de petits raisins séchés , pour donner 
i la décoction une saveur agréable , seulement à la lin , parce 
que les raisins s’aigrissent en cuisant trop : couler le tout. 
La dose est d’un verre en se mettant au lit. 

Décoction contre la suppression d’urine. Gratteron frais , 
une poignée ; faire bouillir, dans une pinte d’eau commune , 
jusqu’à diminution d’un quart, et partager la décoction en 
trois prises à prendre à distances convenables. 

Décoction pour les maux de tête. Faire bouillir dans une 
pinte d’eau commune une poignée de feuilles de bétoine , 
y ajouter réglisse ratissée et pilée, un demi-gros, et en pres¬ 
crire la colaturc dans les maux de tête. 

Décoction contre le calcul. Fleurs de camomille 
ordinaire , deux poignées j verser par-dessus une pinte de 
vin blanc ; digérer sur les cendres chaudes pendant deux heu¬ 
res J passer l’infusion , en exprimant fortement, et la verser 
sur deux autres poignées de fleurs de camomille ; digérer 
de nouveau sur les cendres chaudes pendant le même temps, 
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exprimer fortement, verser la liqueur sur de nouvelles fleurs 
pour la troisième fois , et macérer de la même manière : faire 
enfin bouillir légèrement et passer celte décoction pour la 
dernière fois. Le malade en prendra deux ou trois cuillerées 
dans un petit verre de vin chaud. 

Décoction contrv l’hjdropisie commençante et les mala¬ 
dies de la peau. Feuilles et sommités d’eupatoire d'Avi- 
cène, deux poignées ; fuinetcrre, une poignée : faire bouillir 
légèrement dans une pinte de petit-lait , et faire prendre 
cette décoction au malade. 

Décoction contre le tremblement des membres. Faire 
bouillir dans suffisante quantité d’eau commune, réduite k 
une pinte, racines d’auiiéc, de bardaneet de fenouil, de cha¬ 
cune une once j prescrire cette décoction contre les trem- 
blcmens des membres occasionnées par des exhalaisons 
mercurielles. 

Décoction contre le rachitis. Moelle blanrhfttrc de racine 
d’osmonde , trois onces j capillaire, une poignée; faire bouil¬ 
lir dans trois chopines d’eau commune ; donner cette décoc¬ 
tion dans celte maladie. 

Décoction pour la diminution du lait. Racines de fenouil 
trois onces ; graine de fenouil, une demi-once ; fleurs dé 
sureau , une poignée : faire bouillir dans deux pintes d’eau 
commune réduites & trois chopines , et donner celte décoc¬ 
tion pour boisson ordinaire. 

Décoction contre la jaunisse. Mettre dans un pot de terre 
neuf, avec une pinte de vin blanc , une livre de bois de mo- 
relle découpé par morceaux ; couvrir exactement k pot : 
faire b millir à un feu doux , jusqu’k réduction d'un tiers : 
prescrire cette décoction au malade , à la dose d’un verre , 
malin et soir. 

Décoction contre la Jaunisse invétérée. Faire bouillir 
dans une chopiue de bière , jusqu'à réduction de moitié 
une poignée de pulmonaire de chêne {lichen pulnionarius). 

I.C malade en prendra une doutaiuc de cuillerées chaudes^ 

matin et soir pendant neuf jours. ’ 

Décoction contre la sciatique et la goutte. Ivette et ger- 
inandrée , de chacune une poignée ; sommités de petite cen¬ 
taurée , une demi-poignée : faire bouillir dans trois chopines 
d’eau réduites à deux. Donner cette liqueur chaude , à l^ 
dose de quatre onces , quaire fois le jour. 

Décoction diurétique. Pois chiches rouges, une demi- 
once ; tiges de fèves brûlées, une poignée; racines de chien¬ 
dent et de persil, de chacune deux onces : faire bouillir dans 

deux 
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deui pintes d’eau commune rt-duites h une pinte; ajouter 
à la décoction sirop de guimauve et de fenouil une once 
et demie. 

Décoction béchique et vulnéraire contre les ulcères du 
poumon. Racines de grande consoude et de guimauve , de 
chacune une demi-oiice ; feuilles nouvelles de langue de cerf, 
de pyrole , de véronique, de pervenche, de sanicle , de lierre 
terrestre , de buglc et de capillaire, de chacune deux bonnes 
pinedes ; fleurs de petite ceiitaurt^e , de bouillon-blanc et de 
millepertuis , de chacune une piiict^e ; faire bouillir le tout 
dans trois pintes d’eau commune r<<duites à deux ; ajouter 
à la décoction du sirop de pas-d’âne, quatre onces , pour une 
ddcoction à prendre tiède , à la dose d’un verre , de trois 
heures en trois heures , dans le crachement de sang , les ulcè¬ 
res du poumon et autres ulcères intestins. 

Décoction pour les enfans attaqués de fièvres lentes avec 
douleur du bas-ventre. Racines de chiendent, de fraisier , de 
chacune une once ; faire bouillir dans trois chopines d’eau 
commune , réduites h deux ; ajouter sur la fin feuilles d’ai- 
gremoine , d’alleluia , de chacune deux poignées ; donner 
la décoction par verre , de trois heures eu trois heures. 

Décoction contre la taux et l'effervescence du sang. Faire 
bouillir dans de l’eau pure deux onces d’orge entier ; jeter 
ensuite cette eau, après quoi verser suffisante quantité d’eau 
nouvelle , faire bouillir à un feu doux jusqu’à réduction , 
passer sans exprimer ; ajouter une once de sirop rosat, et 
donner cette décoction pour boisson ordinaire dans la toux 
et les maladies inflammatoires. 

Décoction contre la leucophlegrnatie et la bouffissure uni¬ 
verselle. Faire bouillir dans trois demi-setiers de vin rouge, 
à la réduction de deux verres, que le malade prendra tièdes, 
le matin à jeun , à deux heures de distance l’un de l’autre , 
restant dans le lit et s’y tenant bien couvert, une poignée de 
feuilles de romarin : cette décoction a souvent réussi contre 
ces maladies. 

Décoction contre la djssenterie. Faire bouillir dans une 
pinte de lait, à la réduction de moitié , une poignée de nuiu- 
inulaire; couler le tout par un linge , et y ajouter du sirop 
de grande consoude , une once et demie , pour donner eu 
trois tasses , à trois heures de distance l’une de l’autre. 

Décoction contre les fèvres intermittentes. Faire bouillir 
dans deux bons verres de vin blanc vieux, à la réduction 
de moitié , trois gros de semences de panais de jardin , con- 

I. i3 



jyi DÉCO 

cassJ^cs ; roirier et exprimer fortement pour une dose h 
prendre tiède dans les lièvres iiilermilteules , quatre ou cinq 
heures avant l’accès ; le malade restera dans son lit bien cou¬ 
vert : ce qui se répétera cinq ou six fois de la même manière. 

yiutre. Prendre des racines de panais cultivés , lavées et 
non ratissées , deux poignées j les couper par tranches et les 
faire bouillir pendant quelques minutes dans une cliopinc 
de viu blanc , les faisant infuser ensuite pendant h» nuit sur 
des cendres chaudes) couler le lendemain avec forte expres¬ 
sion , et partager le tout eu trois doses à donner tièdes de 
quatre heures en quatre heures , dans l’interinissioii des 
fièvres. 

uiutre. Faire bouillir de l’écorce de prunier sauvage, et eu 
donner pendant plusieurs jours pour boisson ordinaire. 

Décoction pour déterger les ulcères. Sommités d’andro- 
seinum ou toule-saine , de millepertuis et de petite centau¬ 
rée , de chacune une poignée ) semences de toute-saiue et de 
millcpertnis , de cliacune deux gros ) les piler et les faire 
bouillir pendant une demi-heure dans une chopine et demie 
d’eau ) laver avec celte décoction les ulcères sordides. Le suc 
d’illécébra ou son eau distillée est aussi très-vantd pour le 
même usage. , , . , 

Décoction vermifuge. Racines de chiendent, une once • 
sommités de petite absinthe, une demi-poignée ) Heurs de 
pêcher, une pincée 3 les faire bouillir pendant un quart- 
d’heure dans six onces d’eau de fontaine ) on délayera dans 
la décoction une once de sirop de limon, 

Autre. Faire bouillir dans trois chopines d’eau , et réduire 
V une pinte , une once et demie de racines de raifort sau¬ 
vage, pour une tisane. 

Décoction contre la peste. Racines depétasite, une demi- 
once ; feuilles d’ulmaire , de chardon-béni et de chamoedris 
de chacune une demi-poignée ) Heurs de calendule et de pavot 
rouge , de chacune une pincée : les faire cuire dans trois 
chopines d’eau de fontaine pendant un quart-d’heure , pour 
boisson ordinaire. 

Décoction contre la colique néphrétique. Faire bouillir 
légèrement trois feuilles d’heruiolc dans une pinte de vin 
blanc ; ajouter à la décoction une once de conserve de fleurs 
d’oranger , pour prendre de temps k autre par verres. 

Autre. Baies de genièvre , une once ; racines de lis et 
d’allhæa , de chacune demi-once ; semences de lin , deux 
gros ; sommités de millepertuis, une pincée : les faire bouil¬ 
lir pendant un quart - d’heure dans trois chopines d’eau. 
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Ajouter îi la clecoclion une chopiiic de vin Liane , pour bois¬ 
son ordinaire. 

Décoction pectorale et stomacale . Orge mondi*, demi-once, 
jujubes et sebestes, de chaque une douzaine ; raisins mondes 
de leurs pépins , six drachmes ; figues bien nourries et dattes 
sans noyau, de chaque une demi-douzaine; feuilles descabieuse 
et de pulmonaire , de chaque une poignde ; hysope , poly. 
trie et fleurs de pas-d’âne ; de chaque une pincee , réglisse 
deux gros ; faire la ddcoction du tout dans trois chopines d’eau 
de fontaine ri^duite en bouillant sur un feu clair aux deux tiers , 
selon la manière suivante. On fait bouillir un bon quart- 
d’heure l’orge mondé dans l’eau , puis on y ajoute les dattes , 
les raisins , les jujubes et les sebestes incisés. Oü fait bouillir 
ces fruits avec l’orge pendant un nouveau qiiart-d’heure, 
puis on y ajoute la scabieuse, la pulmonaire et l’hysope in¬ 
cisées ; on les y fait bouillir un nouveau quart-d’heilre, après 
quoi on y ajoute la réglisse raclée et bien écrasée, le polytric 
et le pas-d’âne ; et après leur avoir donné un petit bouillon , 
on 6tc la décoction du feu , et on la coule , lorsqu’elle est à 
demi-refroidie. 


Dénominations usitées en médecine , expliquées. Lors¬ 
qu’on trouve dans quelque recette les cinq racines apéri- 
tives ordonnées , il faut prendre celles d’ache , d’asperge, 
de bruscus ou petit houx , de fenouil et de persil. Plusieurs 
autres racines sont aussi apéritives , et aussi en usage que 
cellcs-lâ , comme celles de gramen ou chiendent , d’arrête- 
Lœuf, d'eringium ou chardon-roland , de fougère mâle , de 
fraisier, de guimauve ; mais il a plu aux anciens de fixer 
ainsi ce nombre de cinq racines apéritives. 

Les cinq capillaires sont ; VadiaiUum blanc appelé capil¬ 
laire de Montpellier , l’adiantum commun ou noir, le cé- 
térach , le polytric, et la jia/via vita , ou ruta muranh. On 
y ajoute une sixième espèce, qui est la lingua cervina , appelée 
ordinairement scolopendre. 


Les herbes émollientes communes sont : la bette ou poirée , 
la branc-ursinc , la guimauve, la mauve , la mercuriale , la 
pariétaire , l’arroche , le séneçon , le violier de mars , et 
le lys. 

Les quatre Jleurs carminatives, ou propres pour chasser les 
vents, sont celles d’aneth , de camomille , de matricaire et 
de mélilot. 

Les trois Jleurs cordiales , sont celles de bourrache , de 
buglose et de violette. 


i3.. 
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Les quatre grandes semences chaudes sont celles d’anis , de 
carvi, de cumin , de fenouil. 

Les quatre petites semences chaudes sont celles d’ache , 
d’amnii , de daucus, de persil. 

Les quatre grandes semences froides sont celles de ci¬ 
trouille, de concombre , de courge et de melon. 

Les quatre petites semences froides sont celles de chicorde , 
de laitue , d’endive et de pourpier. 

Les cinq fragment précieux sont la cornaline, l’dmeraude , 
le grenat, l’iiyacinthe et le saphir. 

Les eaux céphaliques qui fortifient le cerveau sont celles 
de basilic , de jasmin , de mdlisse , de romarin, de sarriette, 
de sauge , de (leurs de bdtoine , de calament, de marjolaine • 
d’œillet, d’oranger , de pivoine , de primevère , de roses , de 
stœchas. 

Les eaux ophtalmiques qui rcmi^dient aux maux des yeux 
sont ce'les de chélidoiiie, de iiiorellc, de mouron i fleur rouge 
de fenouil, de plantain, d’euphraise, de rue , de verveine de 
(leurs de blucts , de chicorée sauvage , de roses. ’ 

Les quatre eaux anti-pleurétiques sont celles de chardon- 
béni , de coquelicot , de pissenlit et de scabieuse. On v n 
roit joindre celles de bourrache , de buglosc, de grattoron • 
défaut de l’eau de cestrois dernières plantes, leur jus pris h la 
quantité d’un verre fait suer, et guérit la pleurésie/ce qui 
a ét(< éprouvé plusieurs fois avec succès. ^ 

Les eaux pectorales qui fortifient la poitrine sont celles de 
bourrache, de buglose, de coquelicot, de capillaire, d’hysope 
de marrube blanc, de scabieuse, de tussilage, de violettes. * 
T iC& quatre eaux cordiales sont celles de buglosc, de chicorée 
d’endive et de scabieuse. Ou pourroit y joindre plusieurs au¬ 
tres eaux de la même vertu, cotnme celles d’alléluia, de cerises 
noires , de chardon-béni , de mélisse , de morsus diaboli 
d’oseille, de scorsonère , de souci, à'ulmaria. * 

Les eaux alexitères qui résistent aux venins et k la peste 
sont celles d’angélique,de basilic, de citron ,de genièvre de 
lierre, de noix vertes, de gentiane, d’orange , de rue, de scor- 
dium,àc scorsonère, de tormentille; elles sont aussi cordiales' 
Les eaux stomachiques qui fortifient l’estomac sont celles 
de balaustes récentes , de menthe , de roses rouges. 

L<ÿ eaux hépatiques qui fortifient le foie sont celles d’aigre- 
inoinc,dc capillaire, de chicorée, de fumeterre,de pourpier 
de laceron , de roses blanclies. ’ 

IjCs eaux spléniques qui fortifient la rate sont celle de cus¬ 
cute , de muguet, d'hemionitis , de pommes, de reinette, de 
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scolopendre , de tamaris, de thym, de fleurs de genêt, de 
houblon. 

Les eaux néphrétiques qui fortifient les reins et chassent, par 
les urines , les humeurs et flegmes qui causent les obstruc¬ 
tions et la gravelle, sont celles d’alkêkenge , d’arrête-btruf, 
de chèvre-feuille, de concombre, de gousses de fdves, de mauve, 
de melon , de raifort, de valériane. 

LVau d'ulrnaria provoque la sueur, et celle de pourpier tue 
les vers. 

Les trois huiles stomachiques sont celles d’absinthe, de coing 
et de mastic. Ou en trouveroil d’autres qui auroient encore 
plus de vertu pour fortifier l’ectomac, comme celles de girofle, 
de laurier, de macis, de muscade. 

Les trois onguens chauds sont ceux d’Agrippa, d’althœa et 
le nerval. 

Les quatre onguens froids sont Yalbum Rhasis, le cêrat de 
Gallien , le populeum et l’ongqent rosat. 

Les quatre, onguens ordinaires aux chirurgiens sont le basi- 
licum , qui digère et mûrit, le vert des apôtres qui mondific, 
le doré qui inc.arne , et le blanc qui cicatrise. 

Les quatre farines sont celles de fèves, de lupins, d'orge 
et d’orobe. On y jointsouveut celle de fènu-grec, de froment, 
de lentilles et de lin. 

On ordonne plusieurs fruits au nombre , qu’on désigne par 
N, ou par paire, désignés par. Lorsqu’on trouve divers médi- 
carnens décrits dans une même recette , et qu’après quel¬ 
ques-uns on trouve le mot de ana , ou à d , il faut entendre 
de chacun la quantité ordonnée. Par s a ou ex arte, il faut 
entendre, 5UtVo/tt les régies de l’art. Par q s il faut entendre 
quantiim satis , c’esl-h-Airc, autant qu’il en faut. 

Dentelaire {Plumbago europeu, Linn.). Celte pltinle 
vivace croît dans l’Europe méridionale , et particulièrement 
aux environs de Montpellier. Scs feuilles et sa racine sont 
d’une saveur très-ûcrc , et la dernière a une odeur aromatique. 
Avec celte plante on fait un remède certain contre la gale. 
Piler dans un mortier de marbre deux ou trois poignées de sa 
racine, jeter dessus une livre d’huile bouillante qu’on remue 
avec les mcines pendant trois ou quatre minutes : passer le tout 
k travers un linge, et l’exprimer fortement j on forme un nouet 
avec la racine restée sur le linge. Pour faire usage du remède , 
il faut que l’huile soit bien chaude ; on y trempe alors le nouet 
avec lequel on agite le dépôt qui s’est formé au fond de 
l’huile, et on s’en sert pour frictionner un peu fortement toute 
la superficie du corps, en réitérant toutes les douze heures , 
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et continuant lorsqu’il paroît de la gale : on peut se dispenser 
de tout reinide int(<rieur. 

Désinfectans (les). On nomme ainsi les moyens qui ont 
la propri(<t(i de détruire ou de corriger l’infection des choses 
int<*rieures avec lesquelles l’homme est en rapport, telles que 
l’air, l’eau, les aliinens , les v<:temens, etc. 

Procédés pour désinfecter l’air d’un espace qui aurait cin, 
quante toises ( a,qoo pieds cubes) de capacité. 

1» Par l’espritde nitre {acide nitrique). Nitrate de potasse, 
acide sulfurique , de chacun dix gros : mettre la nitrate de 

F Otasse dans une capsule de terre cuite , et y verser à froid 
acide sulfurique ; alors la nitrate de potasse se dtigage sous 
forme de vapeurs très-expansibles qui neutralisent tout ce qu’il 
y a d’infect dans l’atmosphère de l’espace donné. 

a» Par l’esprit descl ( oeWe tnuriafjyue). Sel marin {muriate 
de soude)^ douze gros ; acide sulfurique, dix gros : mettre le 
sel marin dans une c<apsulc de terre cuit^e , et y verser l’-icide 
sulfurique ; exposer ensuite ce mélange à une douce chaleur. 
Le sel marin sc décompose , et l’acide sulfurique se répand 
en v.ipeurs qui désinfectent l'appariement. ” 

3“ Par l’acide marin déphlogistiqué {acide tnuriatiqug oxi- 
géné). Oxide de manganèse pur en poudre, deux gros - sel 
marin {muriate de soude), dix gros; acide vitriolique {acide 
sulfurique ), six gros ; eau, quatre gros : mêler ensemble, dans 
une capsule de terre cuite bien dure, l’oxide de manganèse 
avec le muriate de soude ; verser ensuite dessus l’acide sulfu-. 
Fique étendu dans l’eau : l’acide muriatique se dégage et se 
répand sous forme de vapeurs en se combinant avec l’oxigène 
de la manganèse. 

Selon l’étendue qu’on a à désinfecter d’après la proportion 
donnée ci-de.ssus, on multiplie les appareils ; mais chacun 
ne doit contenir que la quantité d’ingrédiens détaillés. 

Désinfecter l’eau. Oa U fait filtrer ii travers le charbon • elle 
reprend sa salubrité ; elle se déb.arrassc des matières putrides 
et des odeurs désagréables qui la reiidoicnt dégoûtante et mal- 

Désinfecte.r les vélemens,les papiers, etc. On les expose aux 
vapeurs de l’esprit sulfureux volatil {acide sulfureux) , qu’on 
obtient en brûlant du soufre en plein air; ou bien on les 
plonge dans le vinaigre radical {acide acétique). 

Désinfection d’un cadavre. Arroser la fosse et le cadavre 
qui y est enterré avec de l’eau de chaux, ou y répandre de h» 
chaux vive réduite en poudre. Si on a des remarques à faire , 
OU une dissection anatomique pour constater quehjue fait, il 



faut avoir soin de se placer toujours du c6i(< du vent, afin d’en 
éviter le courant qui passe sur le cadavre infect, f^oj-ez Vinai¬ 
gre des quatre voleurs. 

Dictame de crête , ou Dictamne ( Origaiium creticum , 
latifolium , tomentosum , seu dictamnus creticus , Touru, iqq. 
Origanum creticum, Linii. 825). Quoique celte piaule Décroisse 
pas uaturellement en France,elle est commune dans les jardins: 
elle est cordiale et einindnagogue. Ses feuilles et ses bouquets 
de fleurs sont eu usage pour les maladies du cerveau et des 
nerfs , pour celles de la matrice j car elle pousse les mois , les 
vidanges et facilite l’accouchement laborieux, au rapport d’Hip. 
pocrateet de Pline qui croient qu’elle fait sortir le fœtus mort. 
Baiihin rapporte une observation de cette nature. Quelques- 
uns l’emploient dans les fièvres. Les sommités fleuries échauf¬ 
fent et réveillent les forces vitales et musculaires; clics sont 
indiquées dans les maladies de foiblesse occasionnées par les 
humeurs séreuses, et particulièrement dans les maladies sopo- 
réuses et l’asthme humide, et sur la fin du rhume catarrhal. 
On donne cette plante en poudre depuis une demi - drachme 
jusqu’à une; et en infusion dans le vin blanc depuis deux 
drachmes jusqu’à demi-once. On en donne aussi la teinture 
à la manière du thé. 

Le dictame entre dans la thériaque d’Andromaque le père , 
et dans celle qui est réformée, dans le niithridat, l’orviétan, 
le diascordium , dans l’opiat de Salomon ,dans le sirop d’armoise 
de Rhasis, dans la poudre diaprassii de Nicolas d’Alexandrie, 
dans la confection d’hyacinthe et dans la poudre de l’électuaire 
de safran de mars de Bauderon. 

Digitale {Digitalis purpurea, Tourn. i65. Linn. 866), 
Cette plante bisannuelle , qui croît sur les montagnes et dans 
les lieux exposés au nord, n’est pas dans ce pays d’un usage 
si familier qu’en Angleterre : Ray rapporte que les gens de la 
campagne s’en trouvent bien pour l’épilepsie : il faut être vigou¬ 
reux et robuste pour s’eu servir, parce qu’elle purge par haut 
et par bas avec violence. La manière de s’en servir est d’en 
faire bouillir deux poignées, avec quatre onces de polypode 
de chêne, dans suffisante quantité de bière pour une prise; 
il faut eu continuer l’usage pendant quelque temps , et en pren¬ 
dre deux fois la semaine , particulièrement quand l’épilepsie 
est invétérée. Parkinson assure aussi que l’onguent fait avec le 
suc de la digitale est propre pour les tumeurs scrophuleuses. 
Cette plante est vulnéraire ; on s’eu sert beaucoup en Italie 
pour réunir les plaies et nettoyer les ulcères. 

Dompte- VEiNiH { Fincetoxicum, Lin. 514. Asclepias albo 
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Jlore, yomn. 94 ). Plante qui pousse plusieurs tiges pliantes 
et flexibles , qui croît dans les bois , aux lieux montagneux 
rudes et sablonneux. En m<^decine on ne se sert guères que 
de sa racine , qui est chaude , hystérique , médiocrement 
dessiccalive , atténuante , alexipharmaquc et trés-sudori- 
fique. Son principal usage est dans la peste et les maladies 
venimeuses, dans l’obstruction des mois , dans la palpitation 
de cœur , la lipothymie. Sa décoction est efficace dans les 
maladies malignes , pour pqus.ser la malignité dehors par les 
sueurs j c’est aussi un spécifique incomparable dans l’hydro- 
pisie ascite et Vanasarca , et spécialement dans l’ascite 
qu’elle guérit par les sueurs. Ea semence est recommandée 

contre le calcul. I..’usage externe , tant des (leurs , que de la 
racine et de sa semence, est pour mondifier les ulcères sor¬ 
dides et malins , les morsures des bétes venimeuses , et pour 
les ulcères des mamelles ; la prise de la racine est d’une 
drachme. On distille une eau de la plante entière , et on en 
fait un extrait avec de l’esprit-de-vin {alcahol). 

DujioyIC {Doroniciiin radice scorpii, Tourn. iSy. Doro 
nicum pardalianches , Linn. ). Cette plante, qui croît sur les 
endroits élevés , est de peu d’usage dans la pharmacie • il 
n’est pas même prudent de s’en servir intérieurement cà 
les chiens et les autres bêtes à quatre pieds n’en tnangenl 
point sans danger : cependant Gessner a osé en faire l’expé¬ 
rience sur lui-même j et on peut, d’après le témoignage de-ce 
philosophe , en user hardiment : il s’en servoit avec succès 
dans l’épilepsie et le vertige , la mêlant avec le gui , la gen¬ 
tiane et Yaslrantia. Quelques-uns, d'après Mathiole, la croient 
propre aux morsures du scor, ni, î. cause de la figure de sa 
racine ; clic entre même dans la composition de quelques re¬ 
mèdes alexltères ; et Ray assure que les gens de la campacnê 
s en servent pour les vertiges. ^ ° 

On prétend que les danseitrs de corde mangent .souvent 
de la racine de doronic pour fortifier leur cerveau et s 
rantir du vertige La racine de cette plante est employéc^dmil 
la poudre de 1 (<lcctuairc dinmbra de Mésiié , dans celle di 
margaritifrigidi, dans ( elle diamosc/n didcis de Mésué dans 
l’élecluairc de gemmis^ du même, dans le philo,tium pers'icum 
et dans la poudre de l’électuaire lœtijicans de Rhasis. ’ 

Doromc d’\llemagnc , ou Arnica ( Doroiiicwn planta- 
ginis folio alleruo, Tourn. 488. Arnica montana , I.inn. ). 
Cette plante est au nombre des vulnéraires apérilives , d’a¬ 
près Cartheuser , qui paroît en faire un grand cas dans lc,s 
chutes et dans les contre-coups , lorsqu il y a lieu de sonp- 
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çonner du sang extravasd et dpanchd intérieurement. Il pré¬ 
tend que l’infusion de cette plante , et sur-tout des fleurs qui 
ont plus de vertu que les feuilles , est capable de diviser 
l’humeur épanchée , de la disoudre , et de la faire sortir, 
soit par les urines , soit par une sueur abondante. II ajoute 
mêine que, dans le cas où le sang seroit extravasé et reporté 
dans l’estomac , il sortiroit par le vomissement ; et dans le 
cas où le sang seroit répandu dans les intestins, il sortiroit 
par le fondement ; enfin , qu’il pourroit sortir même par la 
partie blessée , si elle étoit ouverte. 

Cette vertu , quelque merveilleuse qu’elle soit, n’est pas 
la seule ; Varnica, selon le même auteur , est encore très- 
salutaire dans un grand nombre d’autres maladies , dans la 
gravelle , la néphrétique , la douleur de côté opiniâtre , la 
goutte , la paralysie , l’hydropisie dans son principe , la 
cachexie, les fièvres quartes opiniâtres, les épanchemens qui 
ne cèdent point aux remèdes ordinaires , les obstructions de 
la matrice , de la rate et des autres viscères , et même dans 
l’asthme , etc. 

11 est bon d’ajouter que l’auteur recommande fort au 
malade , au cas que ses forces le lui permettent, de marcher 
dans sa chambre , et de ne pas rester au lit lorsqu’il a pris le 
remède à dose entière,parce que les douleurs, qui ordinaire¬ 
ment surviennent, sont moins vives en marchant qu’en res- 

Toute la plante est d’usage , la racine , les feuilles et la 
fleur ; mais la fleur a plus d’activité et de principes résineux , 
ce sont ses termes. Une once de fleurs donne un gros et demi 
d’extrait résineux, et deux.^os et un scrupule d’extrait 
gommeux ; tandis qu’égale quantité de feuilles ne fournit 
qu’un gros et douze grains d’extrait résineux, et deux gros 
et demi d’extrait gommeux. 

L’herbe et les fleurs sc donnent h la dose d’une ou deux 
pincées en infusion ou en décoction, mais préférablement 
en infusion dans l’eau bouillante. Sitôt que ce remède est 
pris , les malades sentent de grandes douleurs dans la partie 
malade , et sur-tout dans la région de l’estomac, avec une 
forte envie de vomir, des tranchées si vives dans le ventre , 
que les malades qui ne sont pas avertis de cet effet croient 
leur dernière heure venue : enfin tout se calme par une grande 
évacuation d’urines , de sueurs, ou même par un vomisse¬ 
ment et une évacuation par le bas. 

Voilà ce qu’il y a d’essentiel sur l’usage de l’arnica dans 
le traité de Gurlheuser. Nous croyons cependant qu’il faut 



EAUX 

rabattre beaucoup de cet (‘loge , et sur-tout de la dose du 
remède : puisqu’il abonde en principes actifs , qu’il excite 
des vomissemens, des tranchées , une grande agitation dan» 
toute la machine, on doit en user avec prudence et com¬ 
mencer par une dose plus légère. Une plante 8(‘che , sur-tout 
une plante aromatique âcre et chaude, doit se donner à petite 
dose, comme à celle de dix ou douze grains d’abor(l, eu 
augmentant peu h peu. Les Allemands en gén(‘ral dosent un 
peu trop les remèdes , et sur-tout les purgatifs. On en donnu 
dans les pertes de sang auxquelles les femmes sont sujettes , 
et véritablement la plupart de ces pertes viennent d’engor¬ 
gement des viscères ; la circulation est interceptée , suspen¬ 
due, ralentie ; les vaisseaux deviennent variqueux : et à quoi 
aboutiroient les remèdes astringens ? à augmenter l’engorge¬ 
ment , le resserrement , et par con.séquent !i augmenter l’hé¬ 
morragie ou il produire un squirrhe, un dépdt , et bientôt ur» 
abcès , un ulcère , etc. 

Double-feuille {Ophris ovata > Linn. i54o). On trouve 
cette plante dans les bois humides : elle est vulnéraire dé- 
lersive ; les gens de la campagne l’estiment pour les vieilles 
plaies et les ulcères. Us font infuser toute la plante , racine 
et feuilles dans l’huile d’olive, et s’en servent ensuite comme 
d’un baume : quelques-uns la pilent sans façons , et l’apnlj, 
quent sur le mal. ^ 

Douce-Amère , ou Morelle rampante (Dulca arnara, seu 
Solarium scandens,\Âna. 264). Espèce de morelle qui pousse 
des sarinens longs ordinairement de deux ou trois pied». 
Elle est chaude , diurétique, anodine , fébrifuge , pulmoni- 
que , et tue les vers. Ses feuilles et ses baies sont dessiccati¬ 
ves , digestives , détersives , résolutives, propres pour les 
obstructions du foie, pour les hernies , pour ceux quj sont 
tombés de haut, pour dissoudre le sang caillé, étant prises 
en décoction, ou autrement. On l’emploie en forme de cata 
plasme sur la tumeur des mamelles causée par la coaguladoiî 
du lait : le suc efface les taches du visage. Cette plante pur 
gc quelquefois violemment par les selles, et par les uriueà 
quelle rend noires. 

E 

Eaux ijistillées. Comme la distillation des eaux est né¬ 
cessaire dans la pharmacie ordinaire , il ne sera question que 
de celles qui en dépendent. 
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La distillation est une raréfaction et une exaltation des 
parties humides, et les plus essentielles des mixtes , réduites 
par le feu en vapeurs , lesquelles étant montées au chapiteau 
de la cucurbite , et y trouvant du rafraîchissement , se con¬ 
densent en gouttes qui descendent dans le récipient. 

Ou fait les distillations , afin de séparer les substances les 
plus pures des mixtes, et pour les conserver sans qu’elles se 
corrompent. 

On divise les eaux distillées en simples et en composées f 
les simples sont celles qu’on tire de la plante sans addition , 
comme l’eau de plantain , l’eau de rose , l’eau d’oseille. Les 
composées sont celles où il entre plusieurs espèces d’ingré- 
diens , comme l’eau alexipharmaque , l’eau de mélisse magis¬ 
trale , l’eau vulnéraire ou d’arquebusade et autres. 

On doit , autant qu’on peut, employer les vaisseaux de 
verre ou de terre pour la distillation des eaux ; mais quand 
ces vaisseaux ne sont pas assez grands pour lx;ancoup de ma¬ 
tière qu’on veut distiller à la fois , il faut se servir de vais¬ 
seaux de cuivre étamés en dedans. 

Il y a deux sortes de distillations , une qui se fait per 
ascensum, et l’autre per La première est la plus 

ordinaire , quand on échauffe la matière par dessous. La 
seconde est quand on met le feu sur la matière qu’on veut 
échauffer ; alors la vapeur qui en sort ne pouvant point s’éle¬ 
ver , SC précipite au fond du vaisseau. 

Comme les mixtes , dont on tire les eaux , sont de diffé¬ 
rentes substances , les unes volatiles et les autres fixes , les 
unes aqtteuses ou flegmatiques , les autres sèches ou salines, 
il faut se servir de moyens différens pour enlever par la 
distillation, autant qu’il se peut, de leurs parties essentielles. 

Les eaux distillées peuvent être gardées plusieurs années 
sans qu’elles se corrompent , parce qu’on en a séparé par la 
distillation les substances fermentables qui pourroient les 
faire gâter ; mais on doit les renouveler tmttes les années , 
parce que la vertu qu’elles out tirée de la plante se détruit 
beaucoup dans l’hiver. 

Eau alexipharmaque , c’est-Ji-dire, r/ui résiste au venin , 
en fortifiant la Tmture. Ecraser dans un mortier, le mieux qu’il 
se pourra , deux onces de noix avec leurs écorces tians le 
temps qu’elles sont bien tendres , comme au mois de juin ; 
choisir les herbes de chardon-béni, de mélisse , de rue , de 
scabieuse et de scordium , de chaque aussi deux onces , dans 
leur plus grande vigueur j les inciser , et les piler jusqu’à ce 
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qu’elles soient bien en pAte. On les mêle avec les noix , et l’on 
met le mtOange dans une cucurbitc de verre ou de grès , on 
l’humecte avec ce (fu’il faut de bon vin blanc, et l’on couvre la 
cucurbile avec son cliapilcau j on laisse la matière en digestion 
pendant vingt-quatre lieures, puis on fait la dislillaliou au 
bain-marie , et on garde l’eau dans une bouteille bien bou¬ 
chée. Elle est propre pour résister au venin , à la malignité 
des humeurs, pour préserver de la corruption , pour chasser 
par la transpiration. La dose est depuis une once jusqu’à 
quatre. 

Eau alumineuse de Liébaul. Suc de plantain , de pourpier 
et de verjus , de chacun deux onces : y mêler doiue blancs 
d’œufs , et douze onces d’alun de roche pulvérisé ; mettre le 
mélange dans un alambic de verre , et eu faire distiller l’hu¬ 
midité au feu de sable. Cette eau est très bonne pour nettoyer 
les plaies et les ulcères ; comme il ne monte que le flegme de 
l’alun ( suÿàfe alumineux) par cette distillation , si on veut 
rendre l’eau plus forte , on y dissout deux drachmes d’alun. 

Eau anti-nëphrdtitjue. Deux livres de pariétaire cueillie 
h une vieille muraille , et nue livre d’oignons blancs , hacher 
le tout ensemble , le mettre dans du vin blanc , le laisser eu 
digestion dix ou douze heures , puis ftire disliller le tout 
Prendre trois matins de suite un demi-verre de cette eau Ji jeun ' 
puis en prendre aussi une fois chaque mois h jeun dans le 
déclin de la lune. User ordinairement de bouillons rafraîchis- 
sans , et s’abstenir de manger trop salé. 

Eau d'absinthe. D’une bonne qualité d’absinthe vulgaire 
verte, récemment cueillie pendant qu’elle est dans sa plus 
grande vigueur, prendre les feuilles qu’on coupe, et qu’on 
écrase bien dans un mortier ; on eu emplit environ la moitié 
d^mie grande cucurbitc de cuivre étamé en dedans • on fait 
ccpemlant une forte décoction d’autre absinthe j on la coule 
toute bouillante , et l’on en verse sur l’absinthe pilée ou bien 
de l’eau distillée de la même plante de l’année pn-cédente ce 

qn’il en faut pour la bienhumecter,depeurqu’ellencs’attache 

au fond du vaisseau -, on bouche exactement la cucurbîtè et 
on laisse la matière en digestion pendant deux jours , après 

lesquels on débouche le vaisseau, ou le place dans un four¬ 
neau , on adapte dessus la tête de mort avec son réfrigérant 
on V joint un récipient ; on lutte les jointures, et par uu feu 
modéré on fait distiller environ la moitié de la liqueur ; ou 
laisse alors réfroidir les vaisseaux, on les sépare , ou exprime 
ce qui est demeuré dans la cucurbitc, et l’oii y met disliller 
le suc comme auparavant , jusqu’à ce qu’il n’en reste que 
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deux ou trois livres , et on garde l’eau distillée dans des 
bouteilles bien bouchdes. 

Elle est propre pour inciser, atténuer la pituite , fortifier 
l’estomac , exciter l’appétit, aider à la digestion , provoquer 
les mois , abbatre les vapeurs et tuer les vers. La dose est 
depuis une demi-once jusqu’à quatre onces. 

On peut faire sdcher le marc exprimé, et le brûler avec 
beaucoup d’autre absinthe. On met tremper les cendres dans 
de l’eau chaude , pour en faire une lessive , laquelle étant 
bien filtrée, on en fait éjvaporer l’humidité dans une terrine 
de grés, ou dans un vaisseau de verre, au feu de sable j il reste 
un sel qu’on garde dans une bouteille bien bouchée , c’est le 
sel d’absinthe. 

Il est fort apéritif, propre pour lever les obstructions du 
foie , de la rate , du mésentère, pour exciter l’urine , pour 
la jaunisse, l’hydropisie , les mois retenus. La dose est 
depuis six grains jusqu’à une demi-drachme , délayés dans de 
l’eau d’absinthe. 

On peut clarifier la liqueur demeurée au fond de la cucur- 
bitc après la distillation , et en faire évaporer l’humidité jus¬ 
qu’à consistance de miel ; ce sera l’extrait d’absinthe, qui est 
apéritif, et propre pour les maladies hystériques. La dose est 
depuis un scrupule jusqu’à une drachme , délayé dans sa 
propre eau , ou pris eu bol. 

On peut faire encore une eau d’absinthe plus spiritueuse, en 
arrosant ou humectant l’absinthe pilée avec du vin blanc , 
et la mettant distiller au bain-marie ou au bain.de vapeur. 

Nota. Par les mêmes méthodes on tire les eaux , les essen¬ 
ces , les extraits et les sels de toutes les plantes odorantes 
suivantes : l’ache , l’armoise , l'aurone , le basilic , la bé- 
loine , la camomille , le coq de jardin , le cerfeuil, le cala- 
nient, le fenouil, le genièvre , l’hysope , le laurier , la 
lavande , le marrube , la matricaire , le luélilot, l’origan , le 
persil, le pouliot, le romarin , la Sabine , la sarriette, le ser¬ 
polet , la mélisse, la menthe, la marjolaine, la rue , la tanai- 
sie « la sauge , le scordium , l’yèble. 

Eau de baies degenièvre. On pile bien dans un mortierquatre 
livres de baies de genièvre des plus grosses, mûres, nouvelles, 
ou cueillies dans l’année , et ou les met dans une grande 
cucurbite de cuivre étamé j on verse dessus six pintes d’eau 
chaude , on place le vaisseau dans un fourneau, on y adapte 
sa tête de mort étamée en dedans avec son réfrigérant et sou 
récipient, on lutte les jointures , et on laisse la matière en 
digestion pendant trois jours : on la fait ensuite distiller par un 
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feu de charbon assez fort ; il sortira dans le récipient de l'eau 
spiritueuse , et un peu d’huile qui nagera dessus. Quand le 
récipient est plein , ou le retire , et on s«lpare , par le moyen 
d’un petit cutuii, l’huile dtherde {huile volatile)^ qui nage 
dessus ; on la garde dans une bouteille bien boucht'e. 

Elle est propre pour fortifier le cerveau et l’estomac, pour 
atténuer la pituite grossière, pour la pierre , exciter l’urine , 
pour la douleur néphrétique , la colique venteuse , tuer les 
vers , résister à la corruption , et contre le scorbut. La dose 
est depuis une goutte jusqu’.^ six. L’eau a les mêmes vertus. 
Sa dose est depuis une once jusqu’à six. 

On peut mettre à la presse ce qui est demeuré dans la 
cucurbitc j et ayant passé la liqueur exprimée au travers d’un 
blanchet, on en fait évaporer l’humidité i petit feu , jusqu’à 
consistance de miel épais ; c’est l’extrait {extractif) de geniè¬ 
vre , que quelques-uns appellent theriaca Gerrnanoniin. 

Il est propre pour fortifier l’estomac , exciter l’urine et les 
mois , pour abattre les vapeurs et résister au venin. La dose 
est depuis un scrupule jusqu’à une drachme. 

On peut encore faire une eau spiritueuse de genièvre en 
humectant les baies concassées avec du vin blanc , ou avec de 
l’eau-de-vie , en mettant distiller la matière au bain-marie 
ou au bain de vapeurs ; mais alors on ne retire point d’hnilè 
séparée , parce qu’elle aura été rectifiée et dissoute par l’es- 
prit-de-vin {alcohol). 

Nota. On peut distiller de la même manière tous les mixtes 
secs odorans , comme baies , semences et bois. On fait aussi 
un ratafia de baies de genièvre dont on parlera. 

Eau de bluels, ophthalmique, dite casse-lunettes. Prendre 
trois livres du Heurs de cyanus, qu’on appelle bluels ou bar¬ 
beaux , récemment cueillies en leur vigueur, les écraser avec 
leurs calices dans un mortier de marbre , avec ce qu’il fa 
d’eau de neige pour les bien humecter , les mettre dans une 
cuciirbite de verre ou de grès ; et y ayant adapté un chani 
teau et un récipient, laisser digérer la matière mr une ch'»' 
leur lente au bain-marie pendant un jour , puis en faire dis* 
tiller l’humidité ; on expose quelques jours au soleil l’eaü 
distilh'e dans une bouteille débouchée , puis on la garde. 

Elle est propre pour les inflammations et pour les autres 
maladies des yeux ; elle les rafraîchit, et elle en raffermit les 
fibres. On s’en sert pour les vieillards , et on l’appelle eau 
de casse-lunettes , parce qu’en éclaircissant la vue , elle em¬ 
pêche qu’on n'ait besoin de lunettes : il en faut faire souvent 
tomber quelques gouttes dans les yeux. 



Eau de canette. Choisir une demi-livre de bonne canelle 
bien piquante , la concasser , et la mettre dans une cucuriite 
de verre ou de grès , verser dessus trois chopines de bon vin 
blanc J adapter un chapiteau à la cucurbite avec son rdcipient, 
lutter exactement les jointures avec de la vessie mouillée , 
laisser la matière en digestion pendant deux jours , placer 
ensuite la cucurbite au bain-marie , et faire distiller toute 
l’humidité ; on a une eau blanche qu’on garde dans une 
bouteille bien bouchée. 

Elle est bonne pour fortifier le cœur , l’estomac et le cer¬ 
veau j elle chasse et dissipe les vents, elle aide à la digestion, 
elle se prend depuis une drachme jusqu’à une once. 

Eau de casse simple purgative. Concasser six onces de 
casse eu bâton, et après en avoir rejeté le bois, en faire bouillir 
la moelle et les noyaux dans une chopine d’eau commune ou 
de petit lait, jusqu’à réduction de deux verres. On passe en¬ 
suite la liqueur par un linge avec expression , et on la par¬ 
tage en deux prises , pour les donner tièdes à deux heures de 
distance l’une de l’autre , en intercalant un bouillon léger 
entre les deux. 

Eau de Jraises. Bien écraser dans un mortier de marbre , 
et les mettre dans une grande cucurbite de verre, qu’on place 
au bain-marie , quatre ou cinq livres de fraises mûres j 
y adapter un chapiteau et un récipient , lutter les jointures , 
et, par un feu assez fort , faire distiller ce qu’on peut de 
l’humidité du fruit , et c’est l’eau de fraises. 

Elle est bonne pour fortifier le cerveau , le cœur , pour 
purifier le sang. La dose est depuis une once jusqu’à trois. 

On fait de l’eau de fraises par plusieurs autres méthodes. 
I-.es uns laissent fermenter le fruit écrasé pendant trois ou qua¬ 
tre jours, afin que ses principes s’exhalent avant la distillation. 
Les autres humectent leurs fraises écrasées avec du vin blanc, 
pour rendre l’eau plus spiritucuse et plus apéritive. D’autres 
les humectent avec du lait d’ânesse, pour rendre l’eau plus 
propre à l’embellissement de la peau. 

Nota. On peut tirer les eaux de tous les autres fruits succu- 
Irns , à la manière de l’eau de fraises ; savoir d’abricots , de 
baies de sureau, de cerises, de berberis, de citrons, de citrouil¬ 
les, de coings , de concombres, de cornouilles, de courges , 
de melons, de mûres, de baies de morelle, de baies d’yèblc, 
de nèfles, d’oranges , de pommes , de prunes , de pêches, 
de sorbes. 

Eau defrai de grenouilles. On ramasse au printemps, vers 
le mois de mars, la quantité qu’on veut de frai de grenouilles 
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tien pur, qui soit assez condensti oudpais,et qui ait nen 
d’odeur J on en fait distiller rhumiditd au bain-marie en la 
manière ordinaire , et on expose l’eau distillée au soleil nen- 
dant sept ou huit jours, puis on bouche la bouteille. * 

Crollius décrit une aqtre manière de distiller Veau de fm! 
de grenouilles sans feu. On remplit un ou plusieurs sacs de 

toile de Irai de grenouilles bien conditionné, comme devant on 

les suspend ; en les attachant à quelque poteau, on les y la’isse 
long-temps, et l’on y reçoit la liqueur claire qui en découle 
jusqu;4 ce qu’on en ait assez; on met cette liqueur dans des’ 
bouteilles de verre, et on l’expose au soleil, elle s’y purifie 
et il s’y fait un sédiment mucilagineux; on sépare l’eau claire 
par inclination , jetant le sédiment, et on la remet au soleil 
pour la faire encore purifier; on continue de même'jusqu’à 
ce qu’elle soit claire comme de l’eau commune , alors on la 
garde ; mais elle ne se conserve pas si long-temps que celle 
qui est distillée par le feu ; à la vérité , elle doit être meilU.. ! 
pour le rafraîchissement et pour l’embellissement de la Lu 

L eau de frai de grenouilles est fort rafraîchissante 
densante, proprepour les hémorragies, pour calmer la dôulenr 
de la goutte, les cancers, les érysipèles et les autres 
de la peau. Ou l’applique extérieurement avec des 1:^““®®“*® 
s en sert aussi pour décrasser le visage. 

Nota. On distille, comme le frai de grenouilles le lait i 
cervelle humaine , le wng, le miel, la manne, la fiente’de 
vache au mois de mai, dont l’eau est annelée utîltpfi 
l’urine , l’eau de pluie, la rosée de mai. 

Eau de gentiane composée. On coupe par petits morceaux 
une Jivre et demie de racine de gentiane bien choisie , et on la 
met dans une curcubite de verre ou de grés , avec cintr 
et demie de feuilles et de fleurs de petite centaurée écrasée 
on verse dessus six pintes d’excellent vin blanc on KoimU * 
Lien le vaisseau, et on le place dans du fumier i’ j 
bain-marie tiède , pour y laisser la naatieVe en 
t ant huit jours ; ensuite on débouche la cucurb?t‘e^‘'on“iy‘"*‘ 
dessus un chapiteau de verre avec son récinieiit ’ '^1*''^*® 

ei.ckm.M les joimurc.oi, fcii dijlill.î la LuZrlT'* 

Elle çsl fébrifuge propre pour r&islor au venin , 
p«„Ber le ..ng, U do.e ... .l,p„i, . „„„ 

Eau delà Pleine d’Hongrie simple. De fleurs de romari 
nouvcllenieut cueillies en leur vigueur , remplir la moiii'g 
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d'une cucurbite de verre , on verse dessus de l’esprit-de-vin 
jusqu’il ce qu’il surpasse de deux doigts les fleurs, on couvre 
la curcubite de son chapiteau, et on laisse la matière en diges¬ 
tion pendant trois jours : ensuite, y ayant adapté un récipient 
et lutté exactement les jointures, ou fait la distillation au feu 
de sable, et ou garde l’eau distillée dans une bouteille bien 
bouchée pour le besoin. 

Elle est bonne pour la jtaralysie, l’apoplexie, la léthargie, les 
palpitations, maux de cœur et d’estomac. La dose est depuis 
une drachme jusqu’à trois, ün s’en sert aussi extérieurement 
pour le mal de dents , la brûlure , les humeurs froides , con¬ 
tusions , pour fortifier et raffermir les membres débilités , 
pour les vapeurs , étant mise au nez, aux tempes , aux poi¬ 
gnets ,'et pour la gangrène. 

Nota. On mêle avec les fleurs des feuilles de romarin 
pilées et écrasées , si on veut rendre l’eau plus forte. Il ne 
faut pas pousser le feu trop fort dans cette distillation , de 
peur que l’eau , qui est tout esprit , ne sorte par les join¬ 
tures que les fleurs ne s’attachent au fond de la cucurbite, 
et ne ifoniient à l’eau une odeur d’empyreurne. 

Quand on a fait distiller environ les deux tiers de la 
liqueur , il est à propos de faire cesser le feu, de laisser re¬ 
froidir les vaisseaux , de les séparer , de mettre à la presse 
ce qui est demeuré dans la cucurbite , pour en tirer la liqueur , 
qu’on remet distiller seule , comme devant. Cette dernière 
eau , qui contient les parties les plus flegmatiques, ii’a pas 
tant de force que la première ; mais elle ne laisse pas d’avoir 
beaucoup de vertu. 

Eau de limaçons. On lave les limaçons vivans avec leurs 
coquilles, puis on les écrase dans uii mortier de marbre ; 
on les met dans une grande cucurbite de verre, qu’on place 
au bain - marie : on verse , sur trois livres de limaçons , une 
pinte de lait d’ânesse nouvellement trait j ou brouille bien 
le tout avec une spatule de bois ; et ayant adapté sur la 
cucurbite son chapiteau avec son récipient, et ayant lutté 
les jointures , on laisse la matière en digestion pendant douze 
heures , puis on en fait la distillation ; on expose pendant 
plusieurs jours au soleil l’eau distillée dans une bouteille de 
verre débouchée , puis ou la garde. 

Elle est humectante , rafraîchissante , propre pour les 
rougeurs, pour décrasser le visage , et adoucir les rides de la 
peau ; ou l’emploie avec de petits linges fins. On peut aussi 
eu donner intérieurement pour la phthisie , le crachement 

I. 
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c. La dose est 
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de sang , la n(^pliiVlif|uc , les ardeurs d uriiK 
depuis une once jusqu’il six. 

Nota. Quelques-uns font distiller les limaçons («rrasds 
sans addition d’iiumidild j d’autres y ajoutent du vin blanc 
au lieu de lait , et prdtendent que l’eau qu’on cn^ tire jwr la 
distillation dtant bue et continuée , sur-tout lorsqu’on a ajoutd 
du vin blanc , peut dissoudre la pierre de la vessie. Il y en 
a qui profèrent pour cette eau les limaces rouges ou grises 
nues , aux limaçons Ji coquilles •, mais les uns ne diffèrent pas 
beaucoup des autres en vertu. 

Ekv de mélisse composée. Prendre six poignées de mélisse 
nouvellement cueillie dans sa vigueur, pilée dans un mortier, 
et mêlée avec écorce sèche de citron, noix muscade et corian¬ 
dre , de chaque une once ; girolle et canelle, de chaque une 
demi-once, tout bien concassé ; mettre le tout dans une cucur- 
bile de verre , dessus vingt -quatre onces de vin blanc et six 
onces d’eau-de-vie , adapter le chajiiteau et le récipient , 
lutter les jointures , et laisser digérer la matière pendant 
trois jours , ensuite faire distiller lu liqueur par un feu de 
sable modéré , au bain-marie , et garder l’eau distillée pour 
le besoin. 

Elle est propre pour l’apoplexie , la paralysie , h, létliar- 
gie , l’épilepsie , les palpitations et les \apeurs hystériques • 
elle fortifie le cerveau, le cœur et l’estomac. La dose est 
depuis deux drachmes jusqu’à une once. Cette eau est fort 
estimée et fort en usage. 

Eau de noix vertes. Prendre une bonne quantité de cha¬ 
tons ou fleurs de noyers , nouvellenient cueillies , quand 
elles sont eu leur vigueur j en piler dix livres dans un mor¬ 
tier , et les mettre dans une grande cucurbite de cuivre j faire 
cependant une forte décoction d’autres chatons, la couler 
avec forte expression , et eu verser environ douze livres 
toutes chaudes dans la cucurbite , ou autant qu’il en faut pour 
bien humecter les fleurs pilées j placer le vaisseau sur un 
fourneau , y adapter sa tête de mort étaniée en dedans , avec 
son réfrigérant et un récipient ; laisser la matière en diges¬ 
tion pendant vingt-quatre heures ; puis ayant mis du feu 
dans le fourneau , faire distiller environ la moitié de la 
rK|ueur ; laisser ensuite éteindre le feu, et les vaisseaux étant 
refroidis et séparés , exprimer ce qui est demeuré dans la 
cucurbite, remettre le suc exprimé seul dans l’alambic ; on 
en fait distiller environ les trois quarts , et on mêle cette 
eau avec la première. 

On prend dix livres de noix , quand elles sont au tiers 
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«le leur grosseur ordinaire et au quinze de juin , scion Fou- 
quet ; ou les écrase bien dans un mortier , on fait le reste 
comme eu la distillation précédente , et ou mêle les deux 
eaux distillées, «jii’on garde. 

Prendre six livres de noix entières , quand elles sont bon¬ 
nes à confire , ou même en cerneaux , vers le dix de juiJlet 
selon Fouquet , les bien piler dans un mortier , les mettre 
dans la cucurbite de cuivre , verser dessus l’eau de noix des 
distillations précédentes , laisser le tout en digestion vingt- 
quatre heures , puis les faire distiller comme devant. On a 
l’eau de noix , qu’on expose cinq ou six jours au soleil 
dans des bouteilles débouchées , pour en dissiper l’humeur 
empireumatique , puis on bouche ces bouteilles. 

Cette eau est sudorifique , propre pour les fièvres malignes, 
pour la peste , la petite vérole , la colique venteuse , les va¬ 
peurs hystériques , pour fortifier l’estomac , pour l’hydro- 
pisie , le foie échauffé et les vers dans le corps. La dose est 
depuis une once jusqu’à sept. 

Si après chaque distillation on veut ramasser la liqueur res¬ 
tée dans la cucurbite , il faut la passer par un blanchel, et en 
faire évaporer riiuniidité jusqu’à consistance de miel épais , 
puis mêler ces trois sucs épaissis ensemble , on aura un fort 
bon extrait de noix, qu’on garde dans un pot. 

11 est sudorifique, apéritif, fébrifuge ; il fortifie l’estomac,' 
il résiste à la malignité des humeurs. La dose est depuis 
un scrupule jusqu’à une drachme en bol , ou délajx^ dans sa 
propre eau. 

On peut aussi mettre sécher les marcs qui restent dans 
la presse, les brûler , et en tirer un sel fixe alkali par une 
lessive , en la manière ordinaire. 

Il est apéritif et propre pour lever les obstructions. T.a 
dose est depuis six grains jusqu’à un scrupule. 

Nota. On augmente considérablement la vertu de l’eau de 
noix , si , avant que de la faire prendre au malade , ou y fait 
dissoudre un peu de l’extrait et du sel de noix ci-dessus. 

Eaü de pétasite composée. Prendre racines de pétasite ré¬ 
centes pilées, une livre et demie; d’angélique et d’impératoire, 
de chaque demi-livre; les couper par morceaux et les mettre 
dans une grande cucurbite de cuiVre étamé ; verser dessus 
une pinte de forte bière faite sans houblon , couvrir le vaisseau 
de son chapiteau et réfrigérant, et après trois jours de digestion 
faire distiller la liqueur ; verser l’eau distillée sur le marc , 
et la faire distiller de nouveau , réitérant les cohubatious , 
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jusqu’il ce que l’eau ait acquis un goût de racines assez fort , 
alors on la garde dans des bouteilles bien boucliA's. 

Elle est propre pour résister au venin , pour le scorbut, 
pour les lièvres malignes. La dose est depuis une once jus¬ 
qu’à six. 

Eau de ylanlain. Prendre une ou deux bottées de grand 
plantain, nouvellement cueilli quand il est dans sa plus grande 
vigueur J en piler dans un mortier ce qu’il faut pour en rem¬ 
plir à moitié nue grande cucurbitc de cuivre étarnd par 
dedans, tirer par expression à la manière ordinaire dix-huit 
ou vingt livres de suc d’autre plantain , et le verser sur le 
plantain pild pour le bien humecter , en sorte qu'il ne s’atta¬ 
che pas au fond du vaisseau pendant la distillation ; placer 
la cucurbitc sur un fourneau, la couvrir de sa tète de mort 
dlamde en dedans , et garnie de son réfrigérant qu’on rem¬ 
plit d’eau fraîche ; adapter à son bec un récipient , puis 
mettre un feu de charbon dans le fourneau pour faire dis¬ 
tiller l’humidité modérément vîte , eu sorte qu’une goutte 
ne tarde pas à suivre l’aulrC. ° 

Quand ou a tiré environ la moitié de la liqueur , on laisse 
éteindre le feu j et les vaisseaux étant refroidis , on exn ' 
leinarede la plante,et on le rejette -, on remet le suc c^priJ 
mé dans le même vaisseau, et l’on recommence la distillation" 
qu’on continue jusqu’à ce qu’il ne reste plusguères de liqueur- 
on expose l’eau de plantain distillée quelques jours au soleil 
dans des bouteilles de grès ou de verre débouchées , pour 
faire dissiper l’odeur d’empyreuine qui vient du feu puis 
on bouche les bouteilles , et on la garde pour le besoin.* 

Elle est détersive , astringente , rafraîchissante, propre 
pour arrêter les cours de ventre, les hémorragies, les gonor¬ 
rhées. La dose est depuis une once jusqu’à six. On s’en sert 
aussi extérieurement pour laver les yeux dans les opthal- 
niies , pour les injections détersives et astringentes. ^ 

Nota. On peut faire distiller de la même manière les eaux 
de toutes les plantes qui abondent en flegme humectant et 
rafraîchissant j et si quelques-unes d’entre elles ne rendent 
pas leur suc aisément, on en fait une forte décoction , dont 
on humecte les herbes pilées. Celles qu’on distille de la 
même manière sont: raigremoine , l’argentine, la bugle, 
la huglose, la bourrache , le bouillon blanc, la grande con- 
soude, l’alkékenge, la grande éclaire, la brunelle , le coque- 
licol, la mandragore , l’euphraise , la grande marguerite 
la mauve , la morelle , la millefeuille , la jusquiaine , l’orpin , 
le nénuphar , le pied de lion , la quiutefeuille , la laitue , 
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la joubarbe, le pourpier, la saniclc , la pervenche, la renomme. 

A'ota. Si les vaisseaux de cuivre par lesquels on fait distil¬ 
ler les plantes n’etoient pas étamds , ils commimiqueroient 
aux eaux une impression de vert-de-gris qui leur seroit fort 
nuisible , parce que le cuivre est un rat^tal des plus dissolu¬ 
bles. L’elaiu ne l’est pas tant ; il ne donne rien aux eaux , 
à moins qu’elles ne soient cliargf^es d’acide; mais si l’on avoit 
quelque répugnance à faire passer ces eaux par un alambic 
de métal , on peut faire distiller les sucs des plantes seuls 
au feu de sable dans des cucurbitcs de grès ou de verre des 
plus grandes , garnies de leurs cbapiteaux de verre. 

Eau de Quercetan pour la gravetle et le calcul. Prendre surs 
de poireaux , d’oignons et de raifort, de chaque deux livres ; 
de limons , de pariétaire, de pilnselle , de chaque demi-livre ; 
piler les herbes , chacune séparément, écraser les limons 
après en avoir séparé la peau ; laisser le tout en digestion 
cfuelques heures , et le mettre à la presse pour en avoir les 
sucs ; mêler ces sucs ensemble dans un grand matras ; ou le 
bouche , et on laisse digérer et fermenter la liqueur pendant 
cinq ou six jours en un lieu chaud , ensuite on la fait dis¬ 
tiller par un alambic de verre ou de grès au feu de sable , 
et l’on garde celte eau pour s’en servir au besoin. 

Quercetan loue beaucoup cette eau pour la diminution du 
calcul, assurant qu’elle le brise insensiblement, qu’elle incise 
et dissout la matière mucilagineuse et tartareusc qui engendre 
la pierre tant dans les reins que dans la vessie , et qu’elle 
opère sans danger et sans douleur. On la donne depuis une 
once jusqu’à deux. Ou peut aussi s’en servir en injection. 

Eau de rose. Prendre des roses nouvellement épanouies , 
pâles ou blanches , des plus odorantes , cueillies peu de temps 
après le lever du soleil , en temps sec ; les monder de leurs 
pédicules , les bien écraser dans un mortier de marbre , les 
mettre dans la cucurbitc , verser dessus du suc d’autres roses 
semblables , tiré nouvellement par expression , pour les 
bien humecter , ou bien employer , en la place , du suc de 
l’eau de rose distillée de l’année précédente , si l’on en a ; 
placer le vaisseau au bain-marie , ou au bain de vapeur ; le 
couvrir de son chapiteau garni d'un réfrigérant ; y adapter 
un récipient , lutter exactement les jointures ; laisser la ma¬ 
tière en digestion pendant deux jours , puis en faire la dis¬ 
tillation par un bon feu , ayant soin de changer l’eau du 
réfrigérant à mesure qu’elle s’érliaufl'e : quand on a distillé 
environ les deux tiers de la liqueur , on fait ces.ser le feu , 
et ayant séparé les vaisseaux , on met la matière vestanu; 
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k lii presse pour en tirer le suc , qu’on remet distiller comme 
devant, et on a une bonne eau de rose , qu’il faut exposer 
quelques jours au soleil dans des bouteilles ddbouehdcs , alin 
d’exciter son odeur , puis les boucher et les garder pour le 
besoin. 

Elle fortifie la poitrine , le cœur et l’estomac. I.a dose est 
depuis une once jusqu’à six. On s’en sert aussi dans les col¬ 
lyres pour les maladies des yeux , et pour les parfums. 

Eau de rose rouge. Si à la place des roses p.\Ies ou blanches 
on emploie les roses ponrpri^es dans la distillation pr»<cé- 
dciite , l’eau qu’on en tire est astringente , et propre pour 
arrêter le cours de ventre, le cracheincnt de sang , pour les 
injections dêtersives j elle est même meilleure que la prdci?- 
denle pour les coliques , mais elle n’a presque point d’odeur. 
Au reste, c’est l’eau de rose la plus convenable pour les mala¬ 
dies dans lesquelles on emploie ordinairement ce remède , et 
l’on en reçoit de meilleurs effets ; car, selon Eêmeri , l’eau de 
rose bien odorante qu’on emploie par-tout comme la meil¬ 
leure est laxative , quoiqu’on la donne à dessein de resser¬ 
rer le ventre : il ne faut pas s’étonner de cette qualité puis¬ 
que les roses pâles sont purgatives. ’ * 

On peut de la même manière tirer les eaux de toutes les 
fiCurs ; mais comme un grand nombre d’entre elles sont trop 
peu succulentes , pour qu’on en puisse tirer le suc, il faut 
les humecter avant la distillation avec une infusion forte 
d’autres fleurs semblables , faite tantôt dans de l’eau chaude, 
tantôt dans du vin blanc , selon la qualité qu’elles ont. ’ 
Pour tirer facilement le suc des roses, il faut, les ayant 
bien pilées , les laisser fermenter quelques heures à froid 
afin que leurs parties visqueuses se raréfient , et soient ren¬ 
dues plus coulantes , ensuite les mettre à la presse dans un 
linge. Si on les exprimoit dès qu’elles sont pilées , elles ren- 
droient moins de suc , et le linge creveroit. 

Eau de rose per descensum. Il faut avoir un grand pot de 
terre dont rembouchure soit large -, le couvrir d’une toile 
Tiette , et le lier d’une ficelle autour du rebord, enfoncer 
le linge avec la main dans le pot pour y faire une cavité 
qu’on remplit de feuilles de reses ; poser sur ces roses le cul 
d’un plat ou d’une terrine qu’on a chauffé, lequel joigne 
bien avec le haut du pot j mettre dans cette terrine des 
cendres cliaudes avec un peu de braise pour échauffer les 
roses : la vapeur qui s'en élève est précipitée par le cul de la 
terrine , et elle distille au fond du pot -, continuer le même 
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degr(< de feu , changeant les roses i mesure qu’elles sont 
sdclies , jusqu'il ce qu’un ait assez d’eau de rose. 

Ea.u de pédicules de roses. Prendre une bonne quantité de 
pi^dicules et de calices de roses qui restent après qu’on en 
a ütd la fleur , les piler dans un mortier, les humecter avec 
une forte décoction d’autres pédicules de roses , laisser le tout 
macérer un jour ou deux , puis faire distiller l’humidité en 
la manière accoutumée. 

Cette eau est détersive, astringente, propre pour les ma¬ 
ladies des yeux , pour les injections. 

Nota. On distille comme les roses , les fleurs de bourrache, 
de buglose, de coquelicot, de fèves, de jasmin , de lavande, 
de muguet, de nénuphar, d’orange dite de naphe de péone 
ou pivoine, de primevère , d’œillets , de romarin , de sauge , 
de thym , de tilleul, de tussilage , de violette. 

Eau d’oseille. Cueillir dans le beau temps une bonne quan¬ 
tité d’oseille tendre , bien verte et dans sa vigueur , avant 
qu’elle ait monté en graine , la piler et l’écraser dans un mor¬ 
tier de marbre , en remplir environ la moitié d’une grande 
vessie ou cucurbite , verser dessus beaucoup de suc d’oseille 
nouvellement tiré par expression , en sorte qu’il surpasse la 
matière ; faire distiller l’humidité par une chaleur assezforle , 
en sorteque les gouttes se suivent de près .-quand on en a tiré 
environ la moitié , laisser refroidir les vaisseaux ; mettre h la 
presse ce qui est resté dans la cucurbite, laisser reposer le suc, 
le passer par un blanchet , ou le mettre dans une terrine , 
et en faire évaporer sur un feu lent environ les deux tiers 
de l’humidité j transporter ensuite le vaisseau en un lieu frais, 
et l’y laisser quelques jours en repos , il s’y fait autour de 
petits cristaux qui sont le sel d’oseille (^oxalalc acidulé de 
potasse ) , on les sépare , et on les conserve. 

Si on ne veut point se diinner la peine de préparer le sel 
essentiel de l’oseille , on se contente de mettre évaporer le suc 
jusqu’en consistance de miel épais , c’est Vextrait d’oseille. 

On fait sécher le marc qu’on a tiré de la presse , on le joint 
à beaucoup d’autre oscille sèche , on brûle le tout, on en 
fait calciner les cendres, puis en ayant fait une lessive , ou 
le filtre , ou en fait évaporer l’humidité sur le feu ; il reste 
au fond du sel qu’on garde , c’est le sel fixe d’oseille. 

L’eau d’oseille est estimée cordiale, rafraîchissante , pro¬ 
pre pour les fièvres ardentes et bilieuses. La dose est depuis 
une once jusqu’à six. 

Le sel essentiel d’oseille est incisif, pénétrant , raréfiant 
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jl excite l’appc'tit , il est cordial. La dose est depuis un demi- 
scrupule jusqu’il une demi-drachme. 

L’extrait d’oseille a la vertu approchante de celle du sel es¬ 
sentiel , mais la dose en doit être plus grande j elle est depuis 
un scrupule jusqu’il une drachme. 

Le sel fixe d’oseille est apdri'tif, pénétrant, propre pour 
lever les obstructions. La dose est depuis huit grains jusqu’il 
une demi-drachme. 

Nota. On peut de la même manière faire par la distilla¬ 
tion les sels et l’extrait des autres plantes non odorantes 
salines ; et si de leur nature elles sont tropsdches pour qu’on 
en puisse tirer le suc , il faut les humecter en les pilant avec 
une forte décoction de la même plante. On doit distiller ces 
eaux assez vite, afin qu’elles puissent enlever avec elles quel¬ 
que portion du sel essentiel de la plante ; car c’est dans ce sel 
que consiste toute la vertu des eaux qui n’ont point d’odeur • 
par cette raison on ne doit jamais mettre distiller ces plantes 
au bain -marie , ni au bain de vapeur , qui ne poiirroient faire 
élever (^u’un flegme pur. Mais quelque méthode et quelque 
préc.aution qu’on puisse observer dans la distillation de ces 
plantes , il arrive toujours que la plus grande partie de leurs 
principes actifs et essentiels demeure dans le fond de la cu- 
curbite ; c’est pourquoi ou feroit mieux de se servir du suc ou 
d’une forte décoction de la plante, pendant qu’elle est dans sa 
vigueur , que de son eau distillée : mais quand on n’a plus 
la plante dans sa force , l’eau distillée peut être mise en usage j 
et afin de la rendre plus efficace , on y dis.sout , lorsqu’on 
veut la faire prendre , un peu de sel essentiel , ou de son ex¬ 
trait , ou de son sel fixe , et par ce moyen on supplée fort Lieu 
au défaut de la plante en vigueur. 

Nota. On distille, de la même manière que l’oseille, les 
plantes suivantes ; savoir : ralleluia,la catyophilluta, le clia- 
jnepitis , le cresson , le becc.abunga , le chou , la fumelerre 
Je houblon, le gremil, la petite centaurée, lapaihiirn acutum* 
ïa bardaue , l’endive , le chamedrjs ou germandrée , l’au- 
Tiéc, le mouron , la moutarde , le chardon-béni, la sca- 
Lieuse , la pariétaire , la reine des prés , le cochldaria , la ro¬ 
quette , le tabac, le millepertuis , le morsus diaboli, la scro- 
phulaire , les oignons , la pimprenelle , la scorsonère, le pas 
d’âne , la primevère, la verveine , la persicaire , le pissenlit 
Ja chicorée , le souri , le raifort et autres semblables.. 

Il faut exposer ces eaux distillées pendant quelque temps 
au soleil , la bouteille débouchée, afin que leur odeur cin - 
pyreumatique se dissipe. 
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Eau pour les catarres. Mettre une livre et demie de sciure 
de gaïac dans une cucurbile de verre ou de grès, verser dessus 
nue piule de bière récciiiment faite, et bien puriKèe , bou¬ 
clier le vaisseau , et le placer sur les cendres chaudes pour y 
laisser la matière en digestion pendant trois jours, puis la 
faire distiller au bain-marie : garder l’eau distillée dans une 
bouteille bien bouchée. 

Elle est sudorifique , dcssiccative , propre pour les ra¬ 
ta rres , pour les rhuiuatisines , pour la goutte sciatique. La 
dose est depuis une once jusiju’Ji six. 

Nota. Si l’on dissolvoildans cette eau distillée une drachme 
et demie de sel de gaïac, on la rendroil encore plus salutaire. 

Eau pour les douleurs des gouttes chaudes. Prendre fiente 
de bœuf sèche , du frai de grenouilles , de chaque une livre , 
les mêler ensemble, et les mettre dans unecucurbite deverre; 
y adapter un chapiteau et un récipient, lutter les jointures , 
et après quelques heures de digestion , faire distiller l’humi¬ 
dité au baiu-marie , et garder cette eau en lieu froid. 

Elle est estimée bonne pour appaiser les douleurs des gout¬ 
tes chaudes où il se rencontre de l’iullamraation ; on en imbilre 
des linges qu’on applique sur les endroits douloureux. 

Eau vulnéraire, A\X.c à'arr/uebusade. Prendre grande con¬ 
solide, feuilles et racines; feuilles de petite sauge, d’armoise 
et de bugle , de chaque quatre poignées , béloiuc , sanicle , 
grande et petite marguerite , grande scrophulaire , plantain , 
aigremoiue , verveine, absinthe et fenouil , de chaque deux 
poignées ; millepertuis, aristoloche longue, orpiu , véro¬ 
nique mâle rampante , petite centaurée , millcfeuille , tabac 
vert , piloselle , menthe ou baume de jardin ou hjsope , 
de chaque une poignée ; hacher le tout cueilli le plus en 
vigueur qu’il se pourra, et bien l’écraser dans un mortier de 
marbre , le mettre dans un grand vaisseau de terre , verser 
dessus six pintes de vin blanc , brouiller la matière avec un 
bâton , boucher le vaisseau , et le placer eu digestion dans 
le fumier de cheval, ou dans un autre lieu chaud pendant 
trois jours , ensuite le faire distiller par le baiu-marie ou de 
vapeur ; et quand on a tiré environ la moitié de riiuniidilé , 
laisser refroidir les vaisseaux, les séparer , et mettre à la presse 
ce qui est demeuré dans la cucurbite ; remettre distiller le suc 
exprimé comme devant ; et ayant mêlé la première cl la 
seconde eau ensemble , la garder pour le besoin dans une 
bouteille bien bouchée. On l’appelle eau d'arejuebusade, 
parce qu’elle a été employée avec succès pour les plaies 
d’arquebuse. 



Elle est bonne pour les contusions , pour les dislocations , 
pour rt^soudrc les tumeurs , pour nettoyer les ulcères , pour 
résister à la gangrène, applir[U('e extérieurement j elle fait 
venir les chairs , elle fortilie , on s’en peut servir aussi con¬ 
tre les vapeurs. Si on tire le sel fixe du marc séché et brûlé , 
et qu’on le fasse dissoudre dans l’eau distillée , elle en sera 
plus détersivc et plus résolutive. 

Eaux préparées par coction , et par infusion. 

Eaü bénite de Ruland. On concasse demi-once de candie , 
on la met avec une once de safran des métaux , {oxide d’nn~ 
timoine sulfuré , demi-vitreux ) , subtilement pulvérisé , 
«lans un nialras ; on verse environ une pinte d’eau de char- 
don-béni distillée j on bouche le vaisseau et on le place sur 
le sable un peu chaud , pour y laisser la matière en digestion 
deux ou trois jours, on filtre ensuite la liqueur et on la garde. 

Elle fait vomir doucement , et purge par bas, La dose est 
depuis une demi-once jusqu’à deux onces. 

Eau contre la gangrène. Mettre dans un pot de terre ver¬ 
nissé quatre onces de racines d’aristoloche ronde bien con¬ 
cassée, et huit onces de sucre; verser dessus trois chopines 
de vin blanc, rouvrir le pot, et laisser la matièfe en diges¬ 
tion pendant six ou sept heures , puis la faire bouillir à petit 
feu jusqu’à consomption dii tiers de l’humidité , et couler 
la liqueur pour s’en servir. 

Elle est propre pour résister à la gangrène , et pour 
déterger et fortifier. On eu applique des linges imbus , et 
l’on en seringue dans les plaies j elle atténue les humeurs 
grossières et visqueuses. 

Eau de colcothar. Mettre dans une bouteille de verre 
double trois chopines d’eau commune avec le poids de douze 
grains de colcothar : remuer la bouteille bien bouchée de 
temps en temps, et au bout de dix ou douze heures on peut 
s’cii servir ; cependant dans une nécessité pressante ou peut 
en user, quoique le colcothar n’ait pas infusé si long-temps 
dans l’eau. 

Lorsqu’on veut la mettre en usage, on remue bien la bou¬ 
teille , on verse de cette eau dans une écuelle de terre qu’ou 
fait chauffer tant que la main la peut souffrir, on applique sur 
les maux ci - après marqués , soir et matin , une compresse 
pliée en sept ou huit doubles trempée dans cette eau chaude. 

Elle est éprouvée pour l’érysipele ,les contusions, brûlu- 
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rps , chute de fondement et de matrice , pourvu que les liga- 
meiis ne soient point rompus, pour les dartres , ddpôts d’hu¬ 
meurs sur les genoux, talons, et autres parties dont ils empf- 
chetit l’usage; auxenfans qui ne peuvent se soutenir, auxquels 
on applique des compresses trempi^es dans cette eau chaude 
sur les relus , sur les genoux et sur les chevilles des pieds; 
aux entorses , foulures et eiillurcs des jambes , aux mains 
percluses , aux maux des mamelles , jambes pourries et ulcè¬ 
res , nerfs foibles et engourdis , plaies même enflammées , 
panaris. Si les dartres et les érysipèles ne guérissent pas assez 
promptement , on purge le malade avec casse , tamarin , 
rhubarbe , etc. 

EAc-DE-viE/7«rgn/(Ve. Prendre quatre onces d’eau-dc-vie 
rectifiée qui se connoît lorsqu’une goutted’builc jetée dedans 
va au fond , avec deux drachmes de jalap et autant de scam- 
moiiée , le tout en poudre, qu’oii met dans une fiole de verre 
Lien bouchée , tenue dans un lieu sec pendant vingt-quatre 
heures. La dose est d’une ou deux cuillerées qui purgent 
doucement. 

Eau d'extinction de cailloux. Emplir une marmite de fer 
à sec , à deux doigts près, de gros cailloux de pierres Si fusil, 
lavés auparavant ; la couvrir d’un couvercle aussi de fer qui 
ne déborde point, sur lequel ou met un poids de deux ou trois 
livres, afin que les cailloux ne contractent point un goût de 
fumée ; allumer autour de celte marmite un grand feu clair, 
égal et de gros bois très-sec, qu’on entretiendra toujours éga¬ 
lement jusqu’à ce que les cailloux ne fassent plus de bruit, 
sans craindre que la inarniile casse ; un demi-qu.art d’heure 
après cette cessation du bruit des cailloux , retirer douce¬ 
ment la marmite de dessus le feu, de crainte de la casser, 
et disperser promptement avec des pincettes les cailloux éga¬ 
lement dans deux ou trois terrines de terre vernissée , dans 
lesquelles on a mis également vingt-huit ou trente pintes 
d’eau la plus légère, si la marmite coutieiit douze pintes , 
observant cette proportion. 

Nota. Si cette eau s'écliaull’e, en sorte qu’on n’y puisse pas 
tenir Icsdoigts sans se brûler, elle sera excellente; si au con¬ 
traire elle est moins chaude, ce sera une marque que Ic.s 
cailloux n’éloient pas assez chauds , et sa vertu sera plus 
foible. L’eau étant refroidie dans les terrines qu’on aura cou¬ 
vertes pour empêcher la poussière ou autres ordures de la sa¬ 
lir, on la verse par simple inclination dans des rrurhes de grès, 
où elle se conserve mieux qu’en toute autre matière, qu’oii 
couvre simplement pour empêcher les ordures d’y eiilrcr. 
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Il faut prendre le malin en se levant un verre de celte eau 
toute pure , conleriant au moins huit onces ; et si entre le lever 
et le dîner on dt'jeûne , il en faut prendre encore un verre avec 
une cinquième ou sixième partie de vin, et continuer îi en 
Loire selon sa soif, dans et hors les repas, et pour lors avec 
un peu de vin quand on veut. Elle est souveraine pour dis¬ 
soudre et chasser la gravelle , les sables et les glaires des reins, 
des uretères et de la vessie. Elle ne se corrompt point , elle 
fortifie l’estomac et ne fait que resserrer le bas-ventre j ce 
qui oblige de deux en trois jours li prendre un lavement d’eau 
de rivière ou autre. Il ne faut user d’aucun autre remède ; la 
préparation de cette eau a étd donnée par une personne qui 
en a ressenti de très-bons effets sur elle-même. 

Eau divine de Fernel. Melire dans une grande fiole, ou 
dans un malras , douze grains de sublimé corrosif {^muriate 
de mercure corrosif) en poudre , et six onces d’eau de plan¬ 
tain ; placer le vaisseau sur le sable ; faire dessous un petit 
feu pour réchauffer insensiblement , l’augmenler peu è peu 
pour faire bouillir doucement la liqueur jusqu’à diminution 
de la moitié ; retirer alors la fiole de dessus le feu , laisser 
reposer la liqueur, la filtrer par le papier gris , et la garder 
p'oir le besoin. 

Elle déterge puissamment j on l’emploie dans les ulcères 
vénériens et pour résister à la gangrène , on en lave la plaie 
avec de la charpie. 

Eau minérale arlijicieïle de du Bé. Faire fondre à froid dans 
dix pintes d’eau de fontaine ou de rivière une demi-once de nitre 
bien épuré j on réserve cette eau pour l’usage. On connoîtpar 
expérience qu’elle produit les mêmes effets que l’eau de Sainte- 
Reine , Laquelle n’emprunte point scs facultés d’autreminér.al 
c[uc do nilrc , sans aucun im'Iange de mercure ( rniiriate mer¬ 
curiel doux ) , quoique quelques médecins aient soutenu que 
ce dernier minéral fût le dominant. 

Cette eau prise i jeun chaque matin, 'a la quantité de trois 
ou quatre verres , lève les obstructions du ventre inférieur 
ouvre les abcès du mésentère , des reins , de la vessie , de la 
rate J les nettoie quand ils sont ouverts, et procure par ce 
moyen les mêmes bénéfices ijuc l’eau de Sainte-Reine ; et afin 

3 u’on en tire l’effet tout entier , tant pour les maladies du 
ehors , que pour celles du dedans , on augmente la dose du 
iiilre , et on en met demi-once sur cinq pintes d’eau qui sert 
pour nettoyer les gales, gratelks, dartres, ulcères, et même 
toutes les infections de la peau, en fomentant et bassinant 
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le» parties aflligt'es avec un linge trempé dans ladite eau, dont 
ou verra un eftet salutaire. 

Eau minérale arlificieïle pour une personne d'une foible 
complexion. Tartre martial soluble ( tartrite de potasse de 
fer ), sel de Glauber {^sulfate de soude ), de chacun un once ; 
eau de rivière ou de fontaine , cinq pintes. Faire bouillir 
le tout ensemble jusqu’il la diminution d’un cinquième : re¬ 
tirer ensuite le vaisseau du feu , et laisser reposer cette eau 
pendant trois heures j passer par un linge plié en trois , et 
mettre la liqueur en bouteilles,qu’on gardera dans un lieu lirais. 

Eau minérale artificielle pour les personnes robustes. Faire 
infuser vingt-quatre heures , dans une chopine de vin blanc, 
deux onces de limaille d’acier cru, bien lavée j passer ensuite 
par un linge plié en deux au-dessus d’une cruche remplie 
de six pintes d’eau de rivière j rejeter comme inutile ce qui 
sera resté sur le linge, et conserver cette eau dans des bou¬ 
teilles bouchées et placées au frais. 

Eau oplhalmùjuc de du Reiiou. Prendre douze onces de vin 
blanc, autant d’eau rose, deux onces de tuthie préparée , et 
une once dè macis en poudre ; mettre le tout dans une bou¬ 
teille de verre double bien bouchée , qu'on expose au soleil 
pendant trois semaines. 

Elle est très-elhcace pour toutes rougeurs des yeux : elle 
desséche leurs lanneset leurs ulcères, et fortifie leurs tuniques. 

Eau phagédénique. Faire éteindre dans une pinte d'eau 
de rivière ou de fontaine quatre onces de chaux ; y dis¬ 
soudre , après qu’elle est claire , deux drachmes de sublimé 
( muriate de mercure doux ) en poudre , avec deux onces 
d'eau de-vie , et garder celte eau dans une fiole pour l’usage. 

Elle est si avantageuse pour la guérison des ulcères , qui 
consiste toute dans la dessiccation, qu’on en trouve peu qui ne 
lui cèdent. On la rend plus ou moins forte , augmentant la 
quantité de l’eau , ou diminuant celle du sublimé j et lors¬ 
qu’on la veut rendre plus efficace pour les gangrènes ou 
idcères invétérés , on remue et on agite la fiole avant d’en 
prendre. 

On peut faire l'eau suivante avec plus de facilité , et elle 
n’a pas moins de vertu. Prendre une pinte de la seconde eau 
de chaux, y mêler une drachme de sublimé (^muriate de mer¬ 
cure doux ) en poudre , et la garder dans une bouteille de 
verre pour l’usage , la rendant moins forte , en augmentant 
la quantité de l’eau selon rinlention. 

Nota. On s’abstiendra de se servir de l’eau phagédénique 
pour les plaies des articles , parce qu’on a remarqué en plus 
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tl’une occasion qu’ayanl t<l<* appliquée aux pu ds , elle a caiisrf 
If (lux (le bouclie el ensuite la mort aux bles'-ds. 

Eau stiplujitK de Jean-Corneille TJ eber. Eolcothar , alun 
{sulfate alumineux'} brûld et sucre candi , de cliaque trente 
grains ; urine d’une jeune personne , eau r()se, de clia([ue 
demi-once • eau de plantain , deux onces j agiter le tout en- 
seudde long-temps dans un mortier , puis renverser le mé¬ 
lange dans une liole. 11 faut verser la liqueur par inclination , 
(jiiaiid on veut s’eu servir. 

Si on applique une compresse imbue de cette eau sur une 
artère ouverte, qu’on tienne la main dessus , elle arrête le 
sang. On eu peut aussi mouiller un petit tampon , etriiitro- 
duiredaus le nez lorscjue l’hémorragie dure trop long-temps. 
Prise intérieurement , elle arrête le crachement de sang, les 
dyssenferits , les Ilux d’hémorroïdes et de matrice j elle est 
aussi vulnéraire. 

La dose intrieureincnt est depuis une demi-drachme jusqu’à 
deuxdrachmes dans une eau de reuouée. Quand le sang sort 
avec trop de vitesse, il faut redoubler la première compresse 
qu’on a mise sur la plaie , et appuyer un peu avec les doigts 
pendant une demi-heure. Lémery assure s en être servi avec 
succès. 

Eau thériacale préparée sur-le-champ. En cas qu’on n’eût 
pas d’eau thériacale dans le besoin, ou peut suppléer à son 
défaut en dissolvant une drachme de thériaque dans trois 
onces d’eau-de-vie. 

Elle est propre pour fortifier les parties nobles , résister 
au mauvais air , réveiller les esprits , chasser par transpira¬ 
tion les mauvaises humeurs. On s’en sert dans l’apoplexie , 
la paralysie , léthargie et épilepsie. La dose est depuis une 
drachme jusqu’à six. 

Eau végétale de frère Ange. Il faut mettre deux onces de 
crème de tartre { lartrite acidulé de potasse) en poudre, 
dans une terrine ou autre vaisseau de terre ; verser dessus 
deux ])intes d’eau bouillante , la remuer avec une spatulede 
bois l’espace de deux minutes , puis verser doucement de 
l’eau de tartre calciné ci-après décrite ; il se fait une ébulli¬ 
tion : continuer de verser jusqu’à ce qu’il ncs’en fasse plus, 
et (jue l’eau devienne insipide j quand elle est refroidie et pas¬ 
sée , y ajouter pareille quantité de bonne eau simple pour en 
prendre tous les matins cinq ou six verres dans l’espace d’une 
heure , observant le régime habiluel aux eaux minérales. 
Si ces eaux végétales ne produisent pas assez d’évacuation, on 
peut de ({uatre ou cinq jours y ajouter en infuision dans le 
premier verre le poids d’une drachme ou deux de séné. On 



peut continuer l’usage de ces eaux vt'gétales quinze ou ^ iiigt 
jours, et même plus , s’il est nécessaire. 

Elles sont propres pour le soulagement ou la guérison des 
maladies qui dépendent des obstructions du foie et delà rate • 
elles corrigent l’intempérie des entrailles. ’ 

Pour calciner le tartre. Mettre dans les charbons ardens 
deux livres de gros tartre de Montpellier , l’y laisser jusqu’à 
ce (ju’il soit blanc , mettre cette calcination dans une terrine , 
verser dessus deux pintes d’eau bouillante j étant refroidie 
et passée , clic est disposée pour l’eau végétale. 

Eau vi‘gétale plus facile à faire que la précédente. Faire 
bouillir deux pintes d’eau dans un coquemar j étant retiré du 
feu, mettre dedans peu !i peu une demi-once de orême de tartre 
( tartrite acidulé de potasse ) en poudre , et le poids de deux 
drachmes de sel de tartre j il se lait une ébullition par la ren¬ 
contre des deux sels, qui se passe îi l’instant ; étant re¬ 
froidie cl passée , on en prend deux ou trois verres dans l'es¬ 
pace d’une heure , eu observant le régime indiqué. 

Eau végétale en limonade. Prendre trois verres de belle eau 
fraîche , une once et demie de sucre fin en poudre , la moitié 
d’un citron coupé menu sans le peler , le poids de deux ou 
trois drachmes de sel végétal j verser deux ou trois fois la li¬ 
monade dans un autre vaisseau j étant infusée une heure , la 
passer pour la prendre le malin, ou le soir, cinq ou six heures 
après le dîner j on peut manger deux heures après. Si l’esto¬ 
mac des malades ne peut s’accommoder à la limonade , on 
peut faire de l’eau de veau ou de poulet , où l’on fait foudre 
le sel végétal ( tartrite de potasse ). 

Pour faire le sel végétal [tartrite de potasse). Prendre demi- 
livre de sel de tartrequ’on met dans une terrine avec une livre 
de crème de tartre en poudre ( tartrite acidulé de potasse) ; 
verser dessus autant d’eau bouillante qu’il est nécessaire pour 
la parfaite dissolution des sels, qui seront filtrés au papier 
gris , et évaporés dans une terrine de grès à petit feu j on aura 
un sel végétal très-blanc. 

Eau anti-pestilentielle. Scabieuse , véronique , bourrache, 
buglose , oseille, rue, souci, chardon-béni, de chacun deux 
poignées et demie j roses rouges , trois poignées et demie j 
écorce de citron , une once j noix vertes , vinq-cinq : piler 
le tout et distiller au bain-marie. On fait dissoudre dans 
cette eau un gros, ou un gros et demi, d’un électuaire com¬ 
pose* de diascordium, de chardon-béni pulvérisé , de sel de 
la même plante et de sirop aigrelet de citron. On recommande 
celte potion comme préservalive contre la peste. 
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Eaxj centre Vhjdropisie. Feuilles de pervenrlie , de fanaisic 
cl d’eupatoirc d’Avicèiie , de chacune trois poignées ; les piler 
un peu et les faire maedrer pendant vingt-quaire heures dans 
trois pintes de lait de vache nouvellcmeul trait.Distiller ensuite 
le tout suivant l’art jusqu’^l la concurrence de deux pintes ; 
laisser le reste dans une cucurbile , et garder la liqueur dans 
des bouteilles bien bouclnfes. La dose est de quatre verres 
dans l’hydropisie foriiK^e. 

Eclairette , ou petite Chcdidoiue ( Ranunculm vernu^ 
rotundis foliis rninor, '£omn.RanunculusJicaria, Linn. ). 
Cette plante vivace par sa racine croît dans les terrains hu¬ 
mides. Ses feuilles et ses racines sont un peu âcres au goût. 
Les feuilles sont plu» ri<solutives que les racines ; on l.i met 
au rang des anti-scorbutiques tciupL^rt's j elle passe pour être 
e'inolliente et auti-hdmorroïdale,pile^e et appliquée sur le mal. 

Ecrevisse, ou Cancre ( Cancer). Poisson à dcaillcs dont 
il y a deux espèces générales , une de mer , et l’autre’d’eau 
douce. I.cs écrevisses de mer sont appelées homards,- elles sont 
la plupart beaucoup plus grandes que celles de rivière • leurs 
pattes noires, appelées en latin chelae cancrorum , sont fort 
apéritives , propres pour la pierre, pour la gravelle n 

exciter l’urine, pour purifier le sang. Les écrevisses’d’eau 
douce ou de rivière sont connues. 11 j en a de beaucoup d’es¬ 
pèces et de grandeurs différentes ; elles sont bonnes à inanger 
et faciles h la digestion. Elles sont propres pour la plitliisie 
l’asthme, pour atténuer la pierre des reins et de la vessie ’ 
exciter Turine , déterger les uh ères de la gorge , purifier le 
sang , prises en bouillon ou en substance. Les écrevisses pilées 
et appliquées tirent les balles et les corps étrangers des plaies, 
guériseiit la brûlure et l’herpe. Les pierres qu’on vend sous 
le nom dj-ei/ar de cancres sont rafraîchissantes , dessicca¬ 
tives, abstersives, discussives , propres pour adoucir les hu¬ 
meurs trop âcres , pour arrêter le cours de ventre, les hémor¬ 
ragies, le vomissement, pour dissoudre le sang coagulé dans le 
corps après les chutes violentes , en les donnant en poudre jus¬ 
qu’à une drachme dans un deiiii-verre de vin blanc; auquel cas 
on doit ajouter des purgatifs et des diurétiques , afin que le 
sang dissous puisse être évacué par les voies convenables. 
On les estime aussi propres pour la pleurésie, pour exciter 
l’urine , pour briser la pierre des reins, pour purifier le sang , 
étant prises en poudre subtile dans un véhicule convenable. 
La dose est depuis demi-scrupule jusqu’à deux scrupules; ou 
même une dragme eu poudre donnée pendant quinze jours 

dans 
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dans du vin blanc ; elles contribuent beaucoup à la guérison 
des jambes dans les ulcères malins rebelles aux remèdes. 

Eci ssoiv ( Scutum ) a pris son nom de sa figure; c’est un 
médicament qu’on applique sur l’estomac en emplâtre ou en 
poudre, sur de la peau , ou dans un sacliet fait en forme 
d’écusson , pour fortifier et échauffer ce viscère débilité , par 
privation d’esprits, ou par une pituite crasse et indigeste 
qui enduit sa membrane intérieure : on l’applique aussi sur 
le cœur. 

Ecusson composé de poudres. Soucliet long , sauge, bois 
à'A]oès,cataiiiusaromaticus, de chaque une drachme ; rc/me- 
naulhum, canelle , girofle, noix muscades, de chaque demi- 
drachme ; roses rouges , marjolaine , absinthe et menthe, de 
chaque deux drachmes; pulvériser toutes les drogues ensemble 
grossièrement ; mêler la poudre dans du coton (musqué pour 
les hommes , et non musqué pour les femmes , de peur des 
vapeurs) qu’on aura formé en écusson assez grand pour cou¬ 
vrir la région de l’estomac ; envelopper le tout en la même 
disposition , dans de la toile ou dans du taffetas; piquer cet 
écusson par petits carrés , y attacher des rubans aux coins 
pour le tenir en état, afin qu’étant porté , il reste toujours 
fixe sur l’estomac. Il fortifie et échaufle le ventricule débilité 
par trop de rafraîchissement , ou par des glairesqui tapissent 
ses membranes inlc'rieures, ou par un défaut d’esprits ; il aide 
à la digestion , il provoque l’appétit, il arrête le vomissement. 

Euuantieh,ou Rosier sauvage { Çynorrhodon , seu rosa 
canina, Linn. 704)- Rosier épineux dont il y a plusieurs va¬ 
riétés et couleurs, qui croît sans culture dans les haies et les 
buissons. Ses fleurs ont les mêmes vertus que les roses fran¬ 
ches , excepté qu’elles ont plus d’astriction. On en tire par 
la distillation une eau propre pour les maladies des yeux. 
Les fruits , dits grale-culs j sont apéritifs par les urines , et 
astringens parle ventre : on les donne dans la colique néphré¬ 
tique, pour atténuer la pierre des reins et de la vessie , pour 
arrêter le cours de ventre , en tisane ou en conserve. La se¬ 
mence est astringente et bonne pour la gravelle, donnée en 
poudre au poids d’une drachme dans du vin blanc,après y avoir 
infusé pendant la nuit. L’éponge qu’on trouve attachée aux 
branches de rosier sauvage , appelée spongiola ou bedeguar , 
donnée dans du vin blanc, est propre pour la pierre , la gra¬ 
velle , pour exciter ruriuo, pour le scorbut , pour le goitre , 
pour les v'ers, pour la dyssenterie , dans du gros vin rouge, 
s’il n’y a pas de fièvre , ou dans du bouillon , s’il y a de la 
fièvre; la dose en poudre est depuis un scrupule jiisqu’k une 
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drachme. Ou fait sdeher ces dponges dans un pot de terre bien 
luitd , qu’on met dans le four après en avoir retiré le pain, 
ti qu’on réduit en poudre dans un mortier de marbre qu’on 
passe par le tamis. On cueille ces éponges dans un temps 
sec sur la fin de l’automne, 

Tragus , Césalpin et plusieurs autres auteurs donnent la 
racine de l’églantier comme un remède utile contre la rage j 
mais il ne faut le regarder que comme un préservatif. Cette 
racine entre dans un fameux remède contre cette maladie. 
On l’applique sur la morsure , avec un peu de sel , après 
l’avoir ïayée. avec du vin et de l’eau. Des feuilles de rue , 
de sauge et de pâquerette , de chacune demi-poignée ; y 
ajouter sufiisante quantité de racines de scorsonère et d’églan¬ 
tier , avec un peu d’ail , et demi-poignée de sel qu’on mêle 
ensemble , pour en faire un cataplasme qu’on applique sur 
la morsure. Quelques auteurs attribuent cette vertu à l’écorce 
moyenne de l’églantier , et Lister au tubercule ou éponge 
qu’on appelle bedeguar. 

I.cs üeurs de l’églantier sont purgatives comme les autres 
roses J mais le sirop qu’on en prépare est plus astringent 
et s’emploie préférablement aux autres purgatifs , lorsau’iî 
faut purger dans les pertes rouges ou blanches des femmes. 

Elan ( Jlce , sive Alces ). Animal à quatre pieds , sau¬ 
vage , grand comme un cheval , qui tient du cerf, de l’âne 
et du bouc j il se trouve en Pologne, en Suède , en Nor- 
tvège , au Canada. 11 est sujet à tomber dans l’épilep’sie ; 
et l’on dit que quand il est dans l’accès , il s’en délivre en 
fourrant l’ongle de son pied gauche dans son oreille ; c’est 
pourquoi l’on estime en médecine le pied gauche de derrière 
du mâle beaucoup plus que le droit. Ün se sert de son ongle 
appelé eu latin unguia alces. Il faut le choisir pesant , com¬ 
pact , uni , luisant , noir j on l’emploie dans les remèdes anti¬ 
épileptiques , qu’on prend intérieurement , ou en pend un 
petit morceau au cou , et l’on en fait porter des bagues 
aux doigts annulaires pour préserver du même mal. Hen- 
vincius à Brahe , au traité de médicamens pour l’épilepsie , 
dit qu’il a fait revenir plusieurs malades tombés du mal caduc , 
pour leur avoir gratté le dedans de l’oreille avec un morceau 
de pied d’élan. 

ELEcTUAinE { Elecluarium), Médicament composé de 
poudres et d’autres drogues incorporées avec du miel ou du 
sucre. 11 y en a de mous et de solides. 

E^ectuaihe Cariocostin. Trois onces de bon miel , m. 
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verre de vin blanc, hermodactes en poudre délire clous 
de girofle , costus, ou au défaut, de line canelle et scam- 
mon^e pr(^parde , le tout en poudre, de chaque deux drach¬ 
mes : mettre le miel et le vin dans une bassine fort nette sur 
un petit feu sans fumde , pour y bouillir doucement jusqu’à 
consomption du vin , ayant soin de bien ôter toute l’dcume 
pendant rdbullition j retirer la bassine du feu , et y jeter 
petit-à~petit en remuant les poudres d’hermodactes , de 
girofle , de costus, ou de canelle méldes ensemble j le tout 
bien incorpord et presque froid •, y jeter enfin la scammonde 
petit-à-petit en remuant bien , en sorte qu’elle soit mdlde dga- 
îemcnt dans toutes les parties de l’dlectuaire , qu’on conserve 
pour le besoin. 

Il est propre à purger les sdrositds bilieuses et mdlanco- 
liques. On s’en sert dans les cachexies et dans les maladies 
qui proviennent de la viscositd des humeurs ; il débouché les 
obstructions , et rdsout les tumeurs des viscères. On l’emploie 
avec succès pour gudrir les rhumatismes, les gouttes et la 
sciatique. On le prend le matin à jeun , ou seul eu bol, ou 
dissous dans un peu de vin ou de bouillon maigre peu nourris¬ 
sant, avalant par-dessus un verre de vin ou une demi-dcuellde 
de bouillon , et ne mangeant que cinq ou six heures après. 
La dose, pour les hommes robustes, est d’une demi-onccj pour 
les femmes , de trois drachmes , et deux drachmes pour le* 
eiifans de dix à douze ans. 

EtECTUAiRErfe grande consoude de Fioraventi. Faire cuire 
dans l’eau jusqu’à ce qu’elles soient consommées , une livre de 
racines de grande consoude ; et les ayant bien pildes dans un 
mortier demarbre,et passées par le tamis renversé, y ajouter 
le même poids de miel blanc qu’il y a de matière passée ; les 
faire bouillir ensemble à petit feu jusqu’à ce qu’ils soient ré¬ 
duits en bonne consistance d’électuaire ; ensuite y ajouter gi. 
rofle et safran en poudre , de chaque une drachme j canelle 
fine aussi en poudre, deux drachmes, et quatre grains de musc 
du Levant dissous dans l’eau de rose , incorporant le tout en¬ 
semble , en remuant bien avec la spatule, la composition 
étant encore chaude , et l’électuaire sera fait. 

Avant d’en user , il faut se purger et faire diète. Il est bon 
aux descentes , aux plaies qui pénètrent dans le corps , aux 
ulcères du poumon j il desséche la rate. Ou en pouf aussi 
faire des emplâtres sur les blessures et sur les fractures d’os, 
on le prend même par la bouche. Fioravanti dit avoir viï 
guérir , par l’usage de cet éleçtuaire, des hommes très-âgés 
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rompus par le bas , des plaies qui passoicnt de part en part, 
<lts os rompus et des meurtrissures. 

Electuaiiie de genièvre. Passer au tamis des baies de 
genièvre sèches en poudre, puis les incorporer dans du luiel 
bien purifié , et les taire cuire ensemble j lorsque IVlecluaire 
se refroidit, incorporer, en rcinuanl avec la spatule , de la 
poudre d’auis ou de canelle , pour le rendre meilleur et plus 
agréable au goût. 

Cet électuaire , qu’on peut porter dans la poche dans une 
boîte , est bon h la douleur d’estomac, à la palpitation du 
cœur, au vertige , cl il donne de l’appétit. 

ElectüAIRE de noix. Piler dans un mortier de marbre , 
séparément, quinze figues sèches, et vingt noix aussi sèches, 
séparées de leurs coquilles et de leurs entre-deux appelés 
zestes , les humecter avec un peu de miel écumé , pour les 
réduire en une pâle liquide , qu’on passe par un tamis de 
crin renversé j on pulvérise subtilement une once de feuilles 
de rue sèches, et une drachme de sel j on fait cuire douze 
onces de miel écumé en consistance d’opiat , et on y mêle 
hors du feu , les pulpes , puis les poudres , pour fairy dJ 
tout un électuaire ([u'on garde pour le besoin. 

11 est sudorifique , stomacal et hystérique j il résiste à la 
malignité des humeurs. La dose est depuis une demi-drachme 
jusqu’à deux drachmes. 

Electuaire de sorbes. Peler une livre et demie de sorbes 
avant qu’elles soient mûres , et les faire cuire dans une forte 
décoction de roses rouges et d’écorces de grenades concas¬ 
sées , les écraser ensuite , et en tirer la pulpe par un 
tamis renversé ; on fait cuire dans la décoction des sorbes 
coulées une livre de miel écumé , ou de sucre blanc , jus¬ 
qu’à consistance d’opiat, on y mêle la pulpe, et l’on fait des¬ 
sécher le mélange à petit feu pour en faire un électuaire, ou 
une conserve qu’on garde pour le besoin. 

Cet électuaire est propre pour arrêter le cours de ventre 
et les hémorragies. La dose est depuis deux drachmes jus¬ 
qu’à une once. 

Nota. On ne pourroit pas garder celte composition long¬ 
temps sans qu’elle se gâtât ; car il y entre trop peu de miel 
cm de sucre , et il en faudroit le double. Voyez Opiat. 

Eléphant Elephas, sive Elephantus). Animal à quatre 
pieds , connu pour le plus grand et le plus gros des animaux 
terrestres. 11 naît en Afrique , en Asie , aux Indes orientales, 
aux pay's qui dépendent du Grand Mogol. On ne se sert en 
médecine que de ses deux grandes dents, qu’on appelle en 



français ivoire , et eu latin ebur. On doit choisir l’ivoire le 
plus poli et le plus blanc. Il est dessiccatif, rafraîchissant , 
astringent, incisif ; il fortifie les viscères , il convient h la 
jaunisse et aux vieilles obstructions , il arrête les cours de 
ventre , fortifie le cœur , tue les vers ; il guérit les douleurs 
et les foiblesses d’estomac , l’c'pilcpsie , la mélancolie , et 
résiste à la pourriture et au poison. On l’emploie en forme 
de limaille dans les infusions , et on le donne en substance 
en forme de poudre jusqu’à une demi-drachme. L’ivoire n’est 
pas moins alexipharmaque que la corne de cerf. On le donne 
contre les fièvres malignes , et aux enfans contre les vers , 
avec beaucoup de succès. 

Nota. L’ivoire brûlé est une chaux , ou tête morte dé- 
pouilb'e de toute vertu active , qui n’est d’aucune utilité , 
])risc intérieurement ■ c’est ce qu’on nomme spodium. Il en¬ 
tre dans les collyres et dans les remèdes pour dessécher les 
plaies. Ou le doit choisir bien blanc dehors et dedans , net, 
en beaux morceaux faciles à rompre. Vojez Opiat. 

Elixir ( Elixirium ). Liqueur spiritucusc , destinée à des 
usages internes , et qui contient la plus pure substance des 
mixtes choisis qui lui a été communiquée par infusion et par 
macération. 

Elixir d’aulx. De vingt aulx des plus gros et des plus 
forts , séparer la première peau , les couper par morceaux , 
les écraser dans un mortier de marbre , et les mettre dans 
une cucurbitc de verre ; verser par-dessus de l’csprit-de-vin 
^alcohol) rectifié jusqu’à la hauteur de quatre doigts j cou¬ 
vrir la cucurbite de son chapiteau , lutter exactement les 
jointures , adapter un récipient au bec de l’alambic , et après 
douze heures de digestion à froid, faire distiller la liqueur 
au bain-marie , jusqu’à ce que l’ail demeure presque sec : 
délutter les vaisseaux , rejeter le marc des aulx qui sera 
demeuré au fond de la cucurbite , y en mettre pareille quan¬ 
tité d’autres préparés de même j verser dessus la liqueur dis¬ 
tillée , laisser encore la matière en digestion comme aupara¬ 
vant , afin que l’esprit ait le temps de pénétrer la substance 
des aulx , puis faire distiller toute la liqueur au bain-marie; 
réitérer encore une fois la même digestion et distillation ; 
mais dans cette dernière ajouter une drachme de camphre lié 
dans un nouct : garder l’esprit distillé dans une bouteille 
bien bouchée y c’est l’elixir d’aulx. 

Il préserve de la peste ; on s’en sert contre les maladies 
épidémiques. La dose est depuis une demi-drachme jusqti'à 
deux drachmes. 
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Elixih amer de Perilhe contre les écrouelles , scrophules 
ou humeurs froides. Alcalifixe (^carbonate dépotasse ) , de¬ 
puis un gros et demi jusqu’à quatre gros ; gentiane jaune con¬ 
cassée , une once j faire dig(<rcr et infuser pendant vingt- 
quatre heures dans une pinte d’eau-de-vie commune. La 
dose est d’une ou deux cuillerdcs à café passd )a première en¬ 
fance , et de trois cuillerées à bouche pour l’âge de dix ans. 
Si la fièvre survient, on suspend l’usage de ce remède , pour 
le recommencer au retour du calme. 

'EjAxiî^decamphreond’espnt-de-vin camphrée. Mettre une 
once et demie de camphre brisé par petit morceaux dans un 
matras ; verser dessus douze onces d’esprit-de-vin rectifié , 
Iwucher le vaisseau exactement ; l’agiter de temps en temps , 
jusqu’à ce que tout le camphre soit dissout , verser la disso¬ 
lution dans une bouteille , qu’on bouche exactement ; c’est 
l’élixir de camphre , ou l’esprit-de-vin ( alcohol ) camphré. 
Si on lui veut donner une couleur dorée , on enveloppe demi- 
scrupule de safran dans un nouet , qu’on attache avec un fil 
au col de la bouteille , et qu’on laisse infuser suspendu dans 
la liqueur. 

Cet élixir est propre contre la peste , pour préserver du 
mauvais air , pour les maladies hystériques , l’apoplexie 
et l’épilepsie. La dose est depuis six gouttes jusqu’à vingt. 
Appliqué sur les articles , il appaise efficacement , et dissipe 
promptement les tumeurs et les douleurs de la goutte , en 
absorbant l’acide qui produit ces affections : il est spécifique 
contre la gangrène. Les linges trempés dans l’esprit-de-vin 
camphré , appliqués et entretenus toujours mouillés , gué¬ 
rissent les érysipèles : on en fomente aussi avec succès les en¬ 
droits meurtris après les chutes , pour dissiper le sang caillé 
et extravasé , et les membres attaqués de rhumatismes. 

Nota. On peut préparer sur-le-champ , dans le besoin , 
l’esprit-de-vin camphré,parce que le camphre se dissout en 
peu de temps dans î’esprit-de-vin ( alcohol ) ; on peut même 
faire celte dissolution en un moment dans un mortier avec 
le pilon. La couleur dorée que le safran lui donne n’est 
ni nécessaire ni essentielle. 

Elixir de citron. Prendre six onces d’écorce extérieure de 
citron nouvellement séparée , et purifiée de sa partie blan¬ 
che , qui est la moins spiritueuse ; la couper bien menu , et la 
mettre dans une cucurbile de verre ou de grès j verser des- 
■ sus trois chopines d’eau-de-vie ; couvrir le vaisseau de son 
chapiteau , y adapter un récipient, et après trois ou quatre 
jours de digestion , faire distiller l’humidité au feu de sable , 
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jusqu’à ce qu'il ne reste qu’environ le quart de la liqueur au 
fond de la cucurbite , ce qui est la partie la pluslleqmatique; 
mêler dans l’eau distillée le suc de citron k la qimntiié de 
trois onces , qu’on a auparavant bien dépuré et filtré, et de¬ 
mi-once de teinture de safran faite de l’esprit-de-vin ; et on 
a l’élixir de citron , qu’on garde dans une bouteille bien bou¬ 
chée. Quelques-uns ajoutent du sucre pour le rendre plus 
agréable au goût , on peut même le parfumer avec quelques 
grains de musc et d’ambre. 

Il réjouit et fortifie le cœur, il résiste au mauvais air 
et à la malignité des humeurs. On s’en sert dans le temps de 
peste. La dose est depuis une drachme jusqu’à six. 

Nota. Quelques-uns retranchent de cette description le suc 
de citron , ce que Lémery approuve, parce que cet acide fixe 
en quelque manière les volatils du remède , et empêche qu’il 
n’agisse si bien qu’il le feroit; et il estime qu’on rendroit l’élixir 
au moins aussi salutaire , si l’on se contentoit de tirer une 
simple teinture d’écorce de citron dans de l’eau-de-vie sans 
la faire distiller, parce que la distillation enlève la partie la 
plus spiritueuse de la substance huileuse ou essentielle de 
l’écorce de citron. 

Elixir de propriété. Pulvériser deux onces de myrrhe , et 
autant d’aloës succotrin , et les mettre avec une once de safran 
dans un matras j verser dessus de l’esprit-de-vin ( alcohol ) 
rectifié à la hauteur d’un doigt , boucher exactement le vais¬ 
seau ; et l’ayant placé dans un lieu un peu chaud , laisser 
deux jours la matière en digestiou , cnsuitele déboucher, et 
y ajouter de l’esprit acide de soufre jusqu’à la hauteur de 
quatre doigts , bien reboucher le vaisseau , et le placer eu 
digestion au soleil, ou au bain-marie tiède ^ l’y laisser pen¬ 
dant quatre jours , après lesquels on filtre la lic[ueur , qui 
sera une forte teinture , et la garder. 

Il fortifie le cœur et l’estomac , il aide à la digestion , 
purifie le sang , il jirovoque les sueurs , il abat les vapeurs 
hystihiques , il excite les mois. La dose est depuis quatre 
jusqu’à seize gouttes. 

Elixir de vitriol. Teinture aromatique , une chopine ; 
huile de vitriol ( acide sulfurique ), trois onces ; pour faire 
la teinture aromatique , on prend deux onces de poivre de l.v 
Jamaïque , et une pinte d’eau-de-vie ; on fait infuser à froid 
pendant deux jours et passer cette teinture ; on mêlepeu à peu 
cette teinture avec l’huile de vitriol ; on laisse reposer ; lors¬ 
que le dépôt est formé , ou passe à travers le papier à filtrer 
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posi; sur un entonnoir clevcrre ; on le conserve dans une bou- 
leille bien bouchtie. La dose est depuis dix jusqu’à quarante 
gouttes dans un verre d’eau onde vin, ou d’infusion de plantes 
amères. On répété celte dose deux ou trois fois par jour. 

Ce remède se ])rend dans l’instant où l’estomac est vide , 
c’est-à-dire, une demi-heure avant de manger ; il convient pour 
fortifier l’estomac ( dansdes cas où les amers n’ont aucun suc¬ 
cès ) des personnes hystériques et hypocondriaques , tour¬ 
mentées par des vents , dont la cause est le relichcinenl de 
l’estomac et des intestins , dans la consomption ou piilmonie 
nerveuse , dans les fièvres malignes , putrides , à la dose de 
quelques gouttes dans une infusion de camomille ; lorsque les 
accideiis clu choiera morbus sont passés , acidulant légère¬ 
ment une infusion de quinquina ou de toute autre amer , 
dans le vomissement occasionné parfoiblesse d’estomac; dans 
le flux excessif d’urine , k la dose de quinze k vingt gouttes 
dans du bon vin vieux , tinies avec le quinquina ; pour pré¬ 
venir le crachement de sang , dans de l’eau ; dans les dou¬ 
leurs d’estomac occasionnées par mauvaises digestions dans 
de l’eau, ainsi que dans le scorbut occasionné par le long ug- 
d’aiinicns salés , lorsqu’on ne peut se procurer des herbes 

Elixir rfe Stougthnn, ou grand élixir cordial, on gouttes 

cf’-r^/tg/e/crrc.Absinthe, gentiane, germandrée, écorce d’orange 

amère , une poignée de chacune ; quatre gros de rhubarbe 
deux gros d’aloës : faire infuser le tout dans deux pintes 
d’csprit-dc-vin {alcohnl ) , durant quinze jours ; filtrer en¬ 
suite la liqueur et la conserver dans des bouteilles bien bou¬ 
chées. Les drogues ci-dessus mentionnées doivent être em¬ 
ployées sèches. 

On prend cinquante k soixante gouttes de cet élixir , plus 
ou moins selon qu’on le juge k propos, dans un verre d’eau 
ou de bière , de vin de Canaries , de cidre , de vin blauc ou 
de thé , en tout temps et sur-tout k jeun. Il excite l’appétit , 
facilite la digestion , fortifie l’cslomac , chasse les vents de 
l’estomac et des intestins ; guérit la dAilité de l’estomac et 
ses nausées particulièrement, lorsque ces indispositions vien¬ 
nent d’avoir trop bu. On s’en sert pour les vapeurs des deux 
sexes , l’évanouissement , le tremblement, la mélancolie , 
dans les affections scorbutiques , contre lesvers , contre l’iu- 
feclion de l’air et dans les mal.adies contagieuses ; trente 
k quarante gouttes de cet élixir , mises dans un verre d’eau 
claire avec un peu de sucre , font une liqueur saine et 
agréable. 
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Etixin de longue vie. IJ faut en prendre sept ou neuf 
gouttes matin et soir , dans le double de vin ou de ihd , ou 
de bouillon , ou d’eau. 

Une once et un gros d’aloës succotrin ; zëdoaire , agaric 
blanc, gentiane , safran oriental , et rhubarbe fine , un gros 
de chacun ; ou peut y ajouter un gros de theriaque de Ve¬ 
nise et une once de manne. Pulvériser et tamiser les six pre¬ 
mières drogues , les mettre dans une bouteille de gros verre , 
avec la thériaque et la manne ; y verser une pinte de bonne 
eau-de-vie j boucher la bouteille avec un parchemin mouillé 
et ficelé. Quand le parchemin commence à devenir sec , le pi¬ 
quer de plusieurs trous d'épingle , pour que la fermentation 
ne casse point la bouteille ÿ la tenir k J'ombre pendant neuf 
jours , et avoir soin matin et soir de la bien remuer , afin de 
mêler le tout exactement ; le dixième jour , sans remuer tant 
soit peu celte liqueur , couler doucement l’infusion dans un 
autre vaisseau, tant que la liqueur viendra claire; boucher exac¬ 
tement celte colature, puis mettre dessus le marc de ces mêmes 
drogues une nouvelle pinte de bonne eau-de-vie, qu’on laisse 
également infuser pendant neufaulrcs jours. Au dixième jour 
couler de même. Dès qu’on s’.apcrçoit que la liqueur s’épais¬ 
sit , on arrête et ou verse cette liqueur épaisse , avec le marc 
ou sédiment de la première pinte , dans un entonnoir au fond 
duquel on a mis du coton , cl on filtre cette liqueur jusqu’au 
clair-fin. Avoir soin de mettre un linge sur l’entonnoir , afin 
que la liqueur ne s’évapore point. Mêler les deux pintes de 
liqueur ensemble, et les serrer dans une ou plusieurs bouteilles 
bien bouchées. 

Il restaure les forces , aiguise les sens , diminue les trem- 
blemcns de nerfs , les vives douleurs de la goutte, nettoie 
l’estomac , tue les vers , soulage les hydropiques , guérit les 
indigestions ; il provoque les mois , est utile dans les fièvres 
intermittentes , et f.icilite l’éruplion de la petite vérole. 

Suivant les circonstances on doit varier les doses. — Pour 
les maux de cœur ; une cuillerée à bouche d’élixir pur. — 
Pour indigestion-, deux cuillerées dans quatre de thé. — Pour 
l’ivresse -, deux cuillerées de pur. — Pour la colique des en¬ 
trailles et colique venteuse ; deux cuillerées dans quatre 
d’eau de-vie. — Pour les violens accès de goutte ; dans l’ac¬ 
cès , sur-tout quand elle remonte, trois cuillerées de pur. — 
Pour les vers ; pendant huit jours, plein une cuiller i café, 
•I jeun. — Pour l’hjdropisie ; pendant un mois une cuillerée 
il café dans du vin blanc. — Pour suppression } pendant 
trois jours consécutifs , une cuillerée à jeun dans trois cuiU 
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lei cV's de vin rouge ; il faut se promener une demi-heure de 
suite avant de ddjeûner. — Pour fièvres inlennittentes f une 
cuillerée de tout pur avant le frisson , et ainsi au second accès 
s’il survient. — Pour la petite t/érole ; d’abord une cuillerée 
à café de pur, et pendant neuf jours, la même dose & jeun dans 
trois cuillerées de bouillon de mouton. 

L’usage journalier qu’on peut en faire est de sept gouttes 
pour les femmes , et de neuf pour les hommes , dans le 
double de vin ou d’eau , ou de bouillon , etc. 

Ei.ixiii de Garus. Myrrhe pulvérisée , trois drachmes ; 
girolle , noix muscade , le tout concassé , de chacun trois 
drachmes J safran, une once ; canelle concassée, quatre drach¬ 
mes} esprit-de-vin, cinq pintes} faire macérer dans la cucur- 
bite du bain-marie , pendant douze heures} distiller au bain- 
marie jusqu’à ce qu’il soit sorti neuf livres de liqueur. Faire 
macérer au bain-marie dans une autre cucurbite , feuilles 
de capillaire, quatre onces} racine de réglisse divisée , denu- 
once} figues sèches divisées, trois onces} eau de rivière 
filtrée, quatre pintes : passer sans exprimer, filtrer à travers 
le papier gris } ajouter eau de fleurs d’oranger , deini-setier- 
ensuite faire fondre dans trois pintes d’infusion douze livres 
de sucre blanc} enfin, mêler quatre pintes et demie de la Pre¬ 
mière liqueur avec neuf pintes de ce sirop, et on a l’élixir de 
Garus qu’il faut conserver dans des bouteilles bien bouchées. 
La dose est depuis une drachme jusqu’à deux onces. 

On le donne dans les maladies de foiblesse par sérosités - 
dans les douleurs d’estomac par indigestion et avec foiblesse • 
dans le hoquet, le dégoût par matières séreuses , le vomis¬ 
sement par des matières pituiteuses et par foiblesse } dans les 
coliques venteuses , les rapports nidoreux. 

En général , toutes les personnes hautes en couleur , d’un 
tempérament chaud et bilieux , sujettes à la gravelle et aux 
hémorroïdes, doivent être très-sobres sur l’usage des élixirs 
et particulièrement de celui de Garus qui échauffe beaucoup! 

Ellébore blanc ( Elleborus albus, sive veratrum albuin^ 
Liun. 1479). Plante dont il y a deux espèces , une qui a les 
fleurs de couleur herbeuse blanchâtre, et l’autre d’une cou¬ 
leur rougg brune ou noirâtre} elles croissent toutes deux 
aux lieux montagneux et rudes, principalement aux pays 
chauds. On ne se sert dans la médecine que de leurs racines, 
qu’on apporte sèches des départemens méridionaux de France. 
On doit les choisir grosses, garnies de longues fibres blanchâ¬ 
tres , d’un goût âcre. La racine d’ellébore blanc purge par 
haut et par bas} mais avec une si grande violence et avec 



235 


ELLE 

tant d’âcretd , qu’on pourroit à juste titre la mettre au rang 
des poisons. Elle est propre pour faire éternuer, dtant mise 
en poudre dans le nez j elle sert aussi à mondifier la gale, les 
dartres et les démangeaisons ; on en souille dans le nez des 
léthargiques pour les rdveiller. Une ceinture d’elldbore blanc, 
ajqdiquee sur la rt'gion des reins et sur l’abdomeii, est un 
spt'cilique pour arrêter rhdmorrhagie de la matrice et de l’anus. 

Au rapport de Tragus , l’ellêbore blanc , infusé vingt- 
quatre heures dans le vin ou dans l’oxyrael, et sérht! ensuite , 
puis donne' à une demi-drachme dans un verre de vin blanc , 
peut être utile aux maniaques et à ceux qui sont sujets aux va¬ 
peurs hypocondriaques. Gessner prétend ([uel’ellébore blanc, 
macéré dans le vinaigre et cuit dans le miel en consistance 
de sirop , est utile dans l’asthme humide , la difficulté de res¬ 
pirer , l’épilepsie et la maladie où la pituite domine. Jean- 
p’abri de Castelnaudary propose pour la même fin des pilules 
composées avec les espèces diarrhodon abbatis, l’extrait des 
racines d’ellébore blanc , l’aloës, la cauclle et le girofle k la 
dose d’un demi-scrupule. 

L’usage ordiuairc de l’ellébore blanc est de le mêler avec 
les poudres sternutatoircs , pour en augmenter la violence , 
et les rendre plus capables d’irriter les fibres nerveuses du 
nez. On l’emploie en poudre par le nez , avec succès, dans 
l’apoplexie , la léthargie et les autres affections soporeuses. 

lincKBOUE NOin. Elleborus viridts, Liim. 85 ). Plante 
dont il y a plusieurs espèces j mais celle k fleurs rouges est , 
préférablement aux autres, en usage en médecine ; on n’em¬ 
ploie que les racines qu’on envoie sèches des Alpes et de plu¬ 
sieurs autres pays chauds. Elles doivent être choisies bien 
nourries,grosses, récentes,garnies de longues fibres, nettes , 
de couleur noirâtre. Elles purgent puissamment l’humeur 
mélancolique , et conviennent par coiiséqueut k toutes les 
maladies qui lui doivent leur origine , qui sont la folie, le 
mal hypocondriaque , la lèpre, l’herpe, le cancer, le vertige, 
l’apoplexie , la gale. 

On emploie indifTérerament les racines des deux premières 
espèces, pour faire l’extrait d’ellébore ,qu’on ordonne depuis 
un scrupule jusqu’à un demi-gros daus les affections soporeu¬ 
ses, l’épilepsie , la manie , la fièvre quarte et les autres ma¬ 
ladies rebelles. L’usage de l’ellébore en substance ou en infu¬ 
sion est très-délicat; il porte k la tête, cause quelquefois des 
convulsions et des irritations dans les parties nerveuses. Les 
racines d’ellébore en poudre se donnent depuis quinze grains 
juKju’k un scrupule , et en décoction depuis une drachme jus- 
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((u’h (leux ; son extrait prfipard avec l'eau de pluie et la crème 
(le tartre (^tartrite acidulé de potasse ) , ou avec l’esprit-de- 
vin ( alcohol ) , est moins dangereux dans son opération. 

Parkinson pr('tend que la meilleure prciparalion de l’elld- 
bore est son infusion dans le suc de coing, ou sa coction dans 
un coing creus(< exprès et cuit au four, comme on fait la 
scammonèe : ainsi le suc ou le sirop de coing est un remède 
salutaire pour guérir les maux causés par l’ellébore. 

La décoction de la racine d’elb'bure noir, faite dans la 
lessive , nettoie la vermine des enfans : ou leur en lave la tête, 
après l’avoir mise en poudre et mêlée avec du sain-doux en 
manière d’onguent ; elle est utile pour la gale, les dartres 
et les maladies de la peau. Les plus violentes fluxions des 
yeux cèdent quelquefois à la diversion de la sérosité qui se 
fait au bout du lobe de l’oreille percée, et lardée ensuite d’un 
brin de racine d’ellébore noir ou blanc j d’autres y emploient 
la racine de pied --de - griffon ; c’est une troisième espèce 
d’ellébore, qui n’est pas mc^ins caustique que les autres. 

L’ellébore noir entre dans l’extrait catholique de Sennert 
dans l’extrait panchymagoguc de Crolliuset d’Artlunan, dans 
l’extrait catholique et cholagogue de RoKinsius ,dans les ni- 
lules tartarées de Quercétan , et dans le diabalscmer ou él^- 
luaire de séné. 

Embrocation ( Embroche, seu irrigatio, vel aspersio ). 
Arrosement ou aspersion qu’on fait de quelques liqueurs par 
le moyen des étoupes ou des éponges sur plusieurs parties 
du corps, et principalement sur la tête, pour ouvrir les pores 
et pour fortifier. 

Embrocation pour exciter le. sommeil. Faire bouillir dans 
trois demi-scliers d’eau , îi la consomption du quart de l’hu¬ 
midité , deux poignées de laitues , une poignée de nénu¬ 
phar , autant de roses blanches , demi-poignée de fleurs de 
pavot, et autant de celles de bétoine : couler la décoction 
et s’en servir pour laver la tête chaudement avec une éponge ; 
elle excite le sommeil. Au lieu de fleurs de pavot , on peut 
substituer une tête de pavot rompue par petits morceaux , 
et des roses rouges au lieu de blanches. 

Emplâtre ( Emplastrum). Composition la plus solide de 
toutes celles qu’on applique extérieurement ; il a été inventé 
en cette consistance , afin «ju’en demeurant plus long-temps 
attaché sur les parties du corps , les drogues dont il est com¬ 
posé eussent assez de temps pour produire leur effet. Celles 
qui servent k donner le corps aux emplâtres sont ordinaire¬ 
ment la cire , la résine, les poix, les gommes, les graisses , 
la Jitharge et les autres préparations du plomb. 
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Empi.Atres ; remarcjues touchant leur composition et leur 
cuisson. Tous les emplâtres dans lesquels entrent ,ou des sucs 
ou du vinaigre, de l’eau, du vin, ou quelque autre liqueur ou 
dc'coction que ce soit, doivent être cuits plus long-temps que 
les autres , afin que l’huniiditd superflue qui est en eux soit 
consumde, et qu’elle ne prive point l’emplâtre de la viscositd, 
par le moyen de laquelle il adhère forleinent aux parties du 
corps auxquelles on l’applique. 11 est bien vrai qu’il ne faut 
pas toujours la faire consumer , et principalement lorsqu’elle 
est inséparablement jointe à sa vertu, parce qu’aussi elle 
fait mieux pénétrer la vertu des autres ingrédiens grossiers 
et terrestres. 

On met de l’huile dans les emplâtres pour leur donner con¬ 
sistance, pour faire fondre la cire,pour rabattre la qualité âcre 
et mordante de quelques ingrédiens , et pour leur donner une 
vertu souple et anodine, comme aussi pour leur communiquer 
sa matière, et toute la faculté qu’elle pourrait avoir. La tire 
donne corps et consistance aux emplâtres. 

Pour le mélange des emplâtres , il faut premièrement fondre 
la cire dans l’huile , s’il y en entre , ou, au lieu de la cire, de 
la liiharge, ou de la céruse ; ou doit après mélanger les mu¬ 
cilages , les sucs et les liqueurs dans ladite huile , quand elles 
sont requises, les faisant bouillir toutes ensemble jusqu’à 
l’entière exhalaison de leur luimidité et partie aqueuse ; on 
y ajoute ensuite les résines, les graisses et les gommes, quel¬ 
quefois telles qu’elles sont, et sans autres artifices j mais le 
plus souvent après avoir été macérées et dissoutes dans du 
vin huile ou vinaigre, et finalement après avoir été bien et 
dûement coulées ; puis on y ajoute quelquefois de la térében¬ 
thine , lorsque remplâireest hors du feu, et presque comme 
cuitj et enfin tout étant bien mêlé, bien incorporé, et doué d’une 
bonne consistance , on jette doucement petit-li-pelit dans ledit 
emplâtre toutes les poudres qui y doivent entrer, qu’on aura 
auparavant passées par le tamis en agitant et remuant toujours 
toute la masse avec une spatule de bois ou de fer, jusqu’à ce 
qu’elle ait la forme requise ; c’est-à-dire , ni trop molle, ni 
trop dure , mais médiocrement visqueuse , tenace et adhé¬ 
rente , sans toutefois qu’elle laisse aucune portion de soi dans 
la partie sur laijuelle on l’appliquera • et afin que Icsdits 
emplâtres acquièrent une forme et une consistance encore 
plus louable , il faut se souvenir de diminuer la quantité 
d’huile , lorsqu’on y fait entrer ou graisse, ou moelle , ou 
térébenthine j au contraire, on augmentera sa dose , si ou n’y 
met que des médjeameus secs , tels que sont les larmes qui 
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ne sont pas grasses, les sucs friables, les résines, les plantes 
sèches, les n>inéraux, et autres semblables mis en poudre. 

Quant à la proportion de l’huile et des poudres les plus 
sèches , il est certain que pour une once desdites poudres , 
il faut trois onces d’huile , et pour trois oncesd’huile , il faut 
douze onces de cire, ou environ. 

La parfaite cuisson des emplâtres se reconnnît, lorsqu’en 
ayant mis refroidir une portion dans de l’eau fraîche , puis 
nianice entre les doigts et étendue sur la paume de la main, 
elle n’y adhère point et s’enlève net ; alors il faut les retirer 
hors du feu, et les laisser refroidir h demi, pour en former 
des rouleaux ou magdaléons , ayant les mains mouillées 
d’eau fraîche, lorsqu’il entre de l'huile dans la composition 
de ces emplâtres ; mais quand il n’y en entre point , on les 
forme avec les mains ointes d’huile. 

Pour réduire un emplâtre en onguent, on en coupe deux 
onces en petits morceaux , et on les met dans une écuclle 
avec une once de telle huile qu’on veut, sur le réchaut avec 
un peu de feu j il se liquéfie et se réduit en consistance d’on¬ 
guent j c’est ainsi qu’on dissout l’emplâtre diachalctteos 
( diapalme) avec l’huile rosat. 

Emplatke basilicitm grand de Mésué. Cire blanche, résine 
de pin , suif de vache, poix noire , poix de Bourgogne' téré¬ 
benthine, encens , myrrhe , de chaque une once • huile d’o¬ 
live, ce qu’il'faut; pulvériser subtilement la myrrhe, mettre 
fondre ensemble tontes les autres drogues , .avec environ une 
once d’huile d’olive; couler la matière fondue , y mêler la 
myrrhe pour faire un emplâtre , qu’on garde pour le besoin. 

Il aidek la suppuration ,il réunit les plaies et il les guérit; 
il est appelé basiliewn, à cause de scs grandes vertus. 

Emplâtre hasilicuinpetit, ou tetraphannacuin de Gallien. 
Poix noire , résine , cire et graisse de vache , du chaque une 
oiice; mettre toutes les drogues ensemble et couler la matière 
fondue pour en séparer les impuretés ; puis quand elle est 
presque froide, la former en magdaléons. 

Il est propre pour faire suppurer les plaies et faire revenir 
les chairs. 

Emplâtre blanc de céruse. Pulvériser subtilement une 
livre de céruse de ’Venisc (^oxide de plomb blanc par l'acide 
acéteux) , en la frottant sur un tamis renversé; lu mêler .avec 
une livre d’huile rosat, et demi-setier ou ce qu’il faut d'eau 
de fontaine , dans une bassine qu’on place sur le feu pour 
faire IwuiUir la matière , l'agitant incessamment avec une 
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spatule de bols , jusqu’à ce qu’elle ait acquis une consistance 
d’emplâtre , et que l’eau soit consumée ; y mettre fondre 
alors , par une chaleur lente , deux onces et demie de cire 
blanche rompue en petits morceaux 5 et quand l’emplâtre 
sera presque refroidi , le former en magdaléons avec les mains 
mouillées d’eau fraîche. 

Il est propre pour dessécher les plaies enflammées , comme 
pour la brûlure -, on s’en sert pour cicatriser les plaies et les 
ulcères , pour dessécher les écorchures et exulcérations super- 
(icielles , et pour guérir les maladies de la peau. 

Emplâtre André de la Croix. Douze onces de résine de 
pin, quatre onces de gomme élémi, deux onces de térében¬ 
thine et autant d'huile de laurier ; après avoir brisé la résine 
et la gomme élémi, les avoir fait fondre ensemble sur un très- 
petit feu , et y avoir ajouté la térébenthine et l’huile de lau¬ 
rier; lorsque le tout est bien incorporé , le passer par une 
toile , pour eu séparer les ordures qui pourroient y être 
mêlées ; et ayant laissé refroidir l’emplâtre, le mettre dans 
un pot vernissé ; car si on le forme en magdaléons , il s’ap- 
platit entièrement. 

On s’en sert pour les plaies de la poitrine avec succès, 
même sans tentes. 11 est aussi très-propre pour mondifier et 
consolider les autres plaies et les ulcères , pour dissiper les 
contusions , fortifier les parties dans les fractures et disloca¬ 
tions des os , et pour faire sortir par les pores les humeurs 
séreuses , qui sont la cause de la sciatique et des rhumatismes. 

Pour s’en servir, on en étend sur de la peau , en faisant 
un emplâtre qui couvre non seulement la plaie, mais quatre 
ou cinq doigts aux environs, lui faisant une ouverture au 
milieu pour donner passage aux matières étrangères ; il faut 
seulement panser les blessés une fois le jour en hiver, et deux 
fois en été. 

Le même auteur loue aussi beaucoup , avec Gallien et 
Dioscoride , l’usage du inelicratwn , qui est fait de deux par¬ 
ties d’eau de rivière et d’une de miel ; car il incise et dissout 
le sang caillé , qui autrement ne pourroit sortir à cause de 
l’ouverture étroite de la plaie, pris en potion,ou bien injecté 
dans icelle avec une petite seringue. 

Emplâtre de béloine. Prendre sucs de bétoine, de plan¬ 
tain et d’acbe , de chaque une livre , et une poignée de cha¬ 
cune des trois herbes vertes pilées ; cire jaune, résine , poix 
noire et térébenthine, de chacune une demi-livre. 11 faut laire 
cuire la cire, la résine et la poix noire avec les sucs et les hér¬ 
ités pilées dans une grande bassine , de peur qu’elles ne 
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tent deliors , en remuant toujours jusqu’à la consomption 
non entière des sucs, de peur que l’emplâtre ne se brûle , 
puis exprimer le tout chaudement sous la presse ; et on ajou¬ 
tera à la colature la térébenthine, à laquelle on donne un ou 
deux bouillons , puis on forme des magdaléous , qu’on con¬ 
serve pour le besoin. 

Il a la vertu d’aider h la suppuration , quand la matière 
y est déposée, ou à la digérer et à la résoudre. Il fortifie la tète 
par une propriété particulière, et est propre à ses plaies et 
à ses ulcères , qu’il déterge et cicatrise. On peut s’en ser¬ 
vir pour les plaies des autres parties , et pour faire sortir par 
les pores de la peau les sérosités qui s’arrêtent à certaines 
parties du corps , et entre autres celles des sciatiques et des 
rhumatismes. On s’en sert encore pour résoudre les contu¬ 
sions , pour ramollir les cors des pieds , et pour les nouveaux 
ulcères. 

Emplâtre de charpie de Fouquet. Prendre sept livres 
d’huile d’olive , deux livres de charpie de vieille toile de 
chanvre , une livre de céruse ( oxide de plomb blanc par 
l’acide acëteux) ,cm(i quarterons de litharge d’or , demi- 
livre de cire neuve , demi-livre de myrrhe en poudre e~t 
deux onces d’aloès j ntettre la charpie dans une grande bas¬ 
sine de cuivre , verser l’huile sur toute la charpie , eu sorte 
qu’elle en soit toute abreuvée ; mettre la bassine sur un fou 
de charbon très-modéré , de peur que le feu ne prenne à 
l’huile, et ne brûle ou ne calcine la charpie ; il faut toujours 
remuer avec une spatule de fer jusqu’à ce que la charpie soit 
toute consumée : ce c[u’on connoît , lorsqu’en mettant de 
l’onguent sur une assiette , on ne remarque plus aucuns fila- 
mens de la charpie. Cela fait, retirer le vaisseau du feu , et 
quand il cesse de bouillir , y mettre petit à petit la céruse 
en poudre , en remuant toujours, puis mettre le vaisseau sur 
le feu environ une minute , ensuite le retirer , et y verser la 
litharge d’or eu poudre de la même manière que la céruse • 
faire après bouillir un peu le tout, et l’ûter de dessus le feu, 
pour y mettre la cire coupée par morceaux , ensuite de quoi 
faire un peu bouillir , et le retirer pour y mettre la myrrhe 
en poudre peu à peu , comme dessus , en remuant toujours • 
faire encore bouillir un bouillon , et enfin le retirer pour 
y ajouter l’aloës en poudre , en remuant aussi toujours • 
puis après encore deux ou trois bouillons , mettre un peu 
de l’onguent sur une assiette , et le laisser refroidir , pour 
voir s’il prendra j s’il est trop mol , il faut le faire bouillir 
encore doucement, jusqu’à ce qu’il ait acquis la con.sis- 

lancc 
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tance nécessaire; cela fait, le retirer du feu, et le mettre 
avec une cuiller sur une table frottée d’iuiile ou de vinaigre , 
et quand il est froid , le mettre en rouleaux avec les mains 
mouillées d’eau. 

Si par liasard , en faisant bouillir les drogues , le feu y 
prend , il faut avoir une couverture ou une serpillière toute 
prêle , trempée dans de l’eau , et qu’en tord bien , afin qu’il 
n’y reste point d’eau , et qu’elle ne soit qu’humide pour 
couvrir d abord le vaisseau , et par ce moyen étoulï'er le feu 
dedans ; et afin qu’il ne se perde rien de la matière, on met 
la bassine dans un autre vaisseau plus grand. 

Cet emplâtre est bon aux ulcères et aux plaies. Si la plaie 
est h fleur de peau , il ne faut que mettre un euÉplâtre par¬ 
dessus , qui servira un jour ou deux , selon que la plaie pur¬ 
gera , plus ou moins , mais il le faudra essuyer le soir et le 
matin. Si la plaie est profonde , vieille , et qu’il y .ait de la 
chair morte , il faudra faire fondre un rouleau de l’emplâtre 
avec environ la moitié de son poids d’huile rosat ou d’olive , 
puis prendre de la charpie â proportion , qu’on mettra 
dedans peur la faire toute imbiber , laquelle on conservera 
dans un pot bien bouché ; et quand on voudra s’en servir , 
on en prendra un peu, qu’on mettra dans la plaie, sansqiie’Jle 
y soit pressée , afin que le pus sorte aisément , avec un em¬ 
plâtre par-dessus , qui durera toujours , mais la charpie doit 
être renouvelée soir et matin : quand même les os seroient 
découverts , on met la charpie ainsi préparée par-dessus ; 
et en cas que la plaie soit noire , elle 6te toute la noirceur 
'sans que les os tombent. .Si le trou de la plaie est trop petit, 
il ne faut pas mettre de charpie dedans , de peur que l’on 
ne l’en puisse pas retirer, mais verser seulement dans la plaie 
de l’emplâtre fondu dans l’huile, avec un emplâtre par-dessus. 

Emplâtre de charpie plus simple. Prendre six onces de 
charpie hachée menu , une livre et demie d’huile d’olive , 
douze onces de ccruse en poudre , six onces île cire jaune 
en petits morceaux , et quatre onces d’oliban eu poudre ; 
mettre l’huile et la charpie dans une grande bassine de cui¬ 
vre , sous une cheminée , et les faire bouillir ensemble en 
remuant avec une spatule de fer , jusqu’à ce que toute la 
charpie soit entièrement consommée ; puis ajouter la céruse 
avec un peu d’caii, afin qu’elle cuise plutôt , puis la cire ; 
enfin la bassine étant retirée du feu, et la matière à demi- 
refroidie , y ajouter peu-à-peu l’oliban , en remuant avec la 
spatule , et le tout étant bien incorporé, en faire des mag- 
dah’ons. 

I. tG 
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Cet emplâtre est bon aux plaies , aux ulcères, aux can¬ 
cers , «^rouelles , furoncles, charbons et maux de mamelles 
des feiiiraes. Quelques-uns mettent de la litharge d^or au 
lieu de cèruse dans la composition de cet emplâtre, mais 
l’une vaut l’autre. 

Emplâtre vésicatoire. Poix de Bourgogne , une once j 
térébenthine de Venise, poudre de cantharides , de chacune 
trois gros ; ou bien , cantharides en poudre fine , demi-once j 
levain, dix gros : délayer le levain dans un peu de vinaigre 
et le mêler exactement avec la poudre de cantharides , éten¬ 
dre ensuite le tout sur un morceau de peau , et appliquer 
l’emplâtre entre les deux épaules , jusqu’à ce que l’épiderme 
*e lève en vessies. 

Emplâtre vésicatoire adouci. Emplâtre de céruse , dix 
gros ; emplâtre vésicatoire ordinaire, six gros : malaxer tout 
ensemble pour uue emplâtre qu’on appliquera à la place du 
vésicatoire ordinaire : on le lèvera vingt» quatre heures après 
pour l’essuyer, et on le renouvellera tous les deux jours. 

Emplâtre de Grasse. Prendre seize onces d’huile rosat 
résultat de plusieurs infusions réitérées j quatre onces de cire 
neuve , huit onces de lltharge d’or en poudre , et deux onceS 
de céruse aussi pulvérisée j faire fondre la cire avec de l’huile 
dans un poêlon de cuivre jaune j étant fondue , retirer le 
poêlon du feu , y mettre pu-à-peu la lilharge et la céruse 
remuant toujours avec un bâton assez gros , ou une spatule 
de bois ; le tout étant bien mêlé et incorporé ensemble 
remettre le poêlon sur un trépied ou sur un fourneau , sous 
lequel il y aura un petit feu de charbon, et remuer inces¬ 
samment avec la spatule jusqu’à ce que l’emplâtre soit cuit 
en perfection ; ce qu’on counoît à voir élever de petites ves¬ 
sies dans le poêlon , et qu’il change de couleur , prenant 
celle d’écorce de châtaigne; cela arrive après qu’il a demeuré 
neuf ou dix heures sur le feu de charbon qu’il faut toujours 
entretenir également. 

11 est souverain pour toutes sortes de plaies , ulcères , 
fistules , furoncles ou clous , charbons , apostumes , meur¬ 
trissures , brûlures , feu volage , érysipèles et entorses. Ou 
l’applique sur la plaie lavée auparavant avec du vin chaud , 
étendu sur de la peau de gant dans l’épaisseur d’une carte , 
ou d’une feuille de gros papier. Cette recette a fait des cures 
merveilleuses. 

Emplâtre de minium simple. Pulvériser subtilement une 
livre et demie de minium ( oxide de plomb rouge ), le mêler 
dans uue bassine avec trois livres d’huile rosat ou d’olive 
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et enviroft une pinte d’eau commune, faire bouillir forte¬ 
ment la matière sur le feu, en l’agitant incessamment avec 
une spatule de bois , jusqu’il ce qu’elle soit en consislauce 
d’emplâtre ; s’il n’y avoit pas assez d’eau pour achever la 
cuisson , en ajouter encore. 

Il est dessiccatif et propre pour cicatriser les plaies et 
les ulcères , sur-tout ceux des jambes. 

Quelques-uns mettent dix onces ou environ de cire jaune 
dans cet emplâtre , et alors on s’en sert pour chasser le lait 
des mamelles -, on en applique dessus. 

Emplâtre contre le squirre. Emplâtre de ciguë, de vigo , 
de diachylum, de chaque une demi-once : les malaxer ensem¬ 
ble pour en faire un emplâtre. 

’Emvlâ.tk'e anodin calmant pour le sqiiirre qu’on ne peut 
résoudre ni extirper. Suc récemment exprimé et purifie des 
feuilles de jusquiame , de pavot de jardin , de ciguë aquati¬ 
que , de chacun quatre onces : les faire cuire â petit feu , les 
laisser s’épaissir et sur la fin ajouter huit onces de cire blan¬ 
che , une once d’huile infusée de roses , et faire un emplâ¬ 
tre selon l’art. 

Emplâtre de Nuremberg. Minium (oxide de plomb rouge), 
huit onces j huile d’olives , quatre onces ; cire jaune , une 
livre ; camphre , suif de moutou , de chacun six gros -, eau , 
une quantité suffisante : faire cuire ensemble dans l’eau de 
minium l’huile d’olives et le suif de mouton ; on agile le 
mélange avec une spatule de bois , jusqu’.â ce que l’emplâtre 
soit suffisamment cuit ; on y fait fondre la cire en remuant 
’emplâtre jusqu’à ce qu’il soit :’i moitié refroidi , alors on y 
mêle le camphre , qu’on aura réduit en poudre en le tritu¬ 
rant avec quelques gouttes d’esprit-de-vin ( alcohol ). Ou 
forme du tout un mélange exact qu’on réduit en magdaléon. 

Emplâtre de savon. Prendre une livre de minium ( oxide 
de plomb rouge ) , en poudre , une demi-livre de céruse aussi 
en poudre, huile de chenevis ou d’olive, deux livres et quatre 
onces J dix onces de savon de Gênes , ou du blanc en quar¬ 
tier , qui vaut mieux que celui qui est en table, et quatre 
onces de térébenthine ; mettre le minium et la céruse ( oxide 
de plomb blanc par l'acide acéteux) avec l’huile dans une 
bassine sur le feu j remuer toujours lesdites matières jusqu’à 
ce qu’elles soient bien incorporées et liées ensemble j ensuite 
mettre dedans peu-à-peu le savon coupé en petits morceaux, 
remuant toujours ,• le laisser cuire avec un feu médiocre 
jusqu’à ce que la matière soit grisâtre, ou de couleur de 
châtaigne , prenant bien garde qu’il ne s’en répande dans 
i6.. 
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le feu en bouillant , d’autant tpte ces iiign'dieus s'enüent 
beaucouj) , et sur-tout remuer toujours jusqu’à ce que le 
tout soit bien cuit. Lürscju’on connoît qu’il est de bonne 
consistance , le retirer du feu , et filer dedans , en remuant 
toujours , les quatre onces de t<<rdbcntliinc , continuant de 
remuer avec la spatide jusqu’à ce qu’il soit froid , en faire 
des rouleaux, et ne pas mouiller scs mains. Quelques-uns 
n’y mellenl point de t(?rebeulhine. 

‘Pour s’en servir ou r.dend sur du linge , ou sur du cuir 
qui n’ait point d’odeur. 

Il est bon pour les maux de mamelles ; il n’y faut mettre 
ni tente, ni charpie depuis le commencement jusqu’à la fin 

du pansement du mal. — Pour les loupes, on ne change 
point reniplâtre qu’il ne se dt’taclie de lui-même , à moins 
qu’elles ne s’ouvrent .—Pour les abcès , depuis le commence¬ 
ment jusqu’à ce qu’il soient ouverts , on change l’emplâtre 
le moins qu’on peut; et quand ils sont ouverts , on met une 
petite tente dans le trou qui ne va point jusqu’au fo„d et 
T "‘i P-'*"! ’ niel de l’onguent autour.’- 

Pour les douleurs de coté et de l estomac, on ne chanuo • . 
l’emplâtre qu’U ne tombe de lui-memc ; et pour le^a^^T^ 

mère, on le met au-dessus du nombril_ Pour tes 

de dents et pour les douleurs de tête , on en met un 
à chaque tempe. — Il est bon peur toutes sortes de”p/aiel 
et blessures tant vieilles que nouvelles , écrouelles ulcères 
invétérées , pourritures , et rognes malignes des jambes 
grosse gale , dartres , brûlures , doux , mules aux talons ! 
écorchures des orteils, sciatique, genoux enllés qui semblent 
vouloir suppurer , pour lesquels il est souverain , car il 
attire les eaux par les pores, en sorte qu’en levant l’emplâ¬ 
tre , on le trouve tout mouillé , et pour lors il ne faut que 
l’essuyer et le remettre sur la partie. — Pour le üux^de 
sang ou l’applique sur le bas-ventre , et on en a vu des effets 
merveilleux. 


Emplâtre de soufre de Ruland. Mettre fondre une demi- 
once de cire, et trois drachmes de colophane , avec trois on¬ 
ces de baume de soufre de Ruland décrit prmi les baumes 
sur un petit feu ; puis y mêler trois onces sept drachmes de 
myrrhe subtilement pulvérisée ; laisser le mélange sur le feu, 
le remuant toujours jusqu’à ce qu’il ait acquis une consis¬ 
tance d’emplâtre , environ au bout d’un quarl-d’heure. 

Il est certain et infaillible , dit son auteur , pour la gué¬ 
rison de toutes sortes de plaies et d’ulcères ; il déterge et 
mondific les plaies, résout cl résiste à la pourriture. l| 
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poul acqu(<ilr une bonne consistance , parce qu'il n’y enlic 
pas assez de cire. L’auteur s’en servoit pour l’ordinaire coii- 
)oinlement avec son baume de soufre. 

Empiatre de tabac. Faire fondre ciiseinhle dans une bas¬ 
sine trois quarterons de cire jaune , dix-huit onces de poix 
de Bourgogne , autant de rdsine , et autant de suif de mou¬ 
ton , y nitjler trois livres de feuilles de tabac vert bien pilc<cs, 
faire bouillir doucement le mt'lange environ une demi-heure, 
puis le laisser en digestion .*1 froid pendant trois ou quatre 
jours ; faire cependant dissoudre huit onces de gomme am¬ 
moniac bien concassde dans seize ou dix-sept onces de suc de 
tabac , les mettant en digestion sur les cendres chaudes pen¬ 
dant quelques heures , et ensuite les faisant bouillir douce¬ 
ment environ un quart-d’heure, et jusqu’il ce que la gomme 
soit dissoute; la passer alors par une Aamine en rexprimant 
fortement ; s'il y reste de la gomme qui n’ait point étd dis¬ 
soute , la faire bouillir de rechef avec de nouveau suc ; passer 
la dissolution comme auparavant, la in^lcr avec la première, 
et eu faire évaporer l’humidité par une lente chaleur ; puis 
quand elle est épaissie en consistance d’emplâtre, y mêler huit 
onces de tén^benthine ; après ies quatre jours de digestion des 
feuilles de tabac avec la cire et les poix , faire bouillir la ma¬ 
tière jusqu'à ce que presque tout le suc dudit tabac soit con¬ 
sumé , la couler toute chaude, et rexprimer fortement, puis 
y mêler la gomme ammoniac et la ti'rébeathinc , pour faire 
une masse qu’on roule en magdaléons. 

Il est propre pour amollir et résoudre les tumeurs squir- 
reuscs du foie, de la rate et des autres parties, pour les loupes 
et pour les écrouelles. 

Emplâtre li’ei/p/iorfte. Prendre quatre onces de cire jaune, 
poix noire et térébenthine , de chaque deux onces ; euphorbe, 
une demi-once ; pulvériser subtilement l’euphorbe et faire 
fondre ensemble les autres drogues ; puis quand la matière 
retirée du feu est â demi-refroidie , y mêler l’euphorbe, pour 
faire un emplâtre qu’on roule en magdaléons. 

Il est propre pour déterger et manger les chairs baveuses 
qui se rencoiftrent dans les plaies et les ulcères. 

Emplâtre diachjlum ireaturn de Mvsué. Faire ramollir 
sur un peu de feu six onces d’emplâtre de diachjlum blanc , 
puis y mêler exactement une demi once d’iris de Florence 
en poudre déliée , et le former en magdaléons. 

Il digère, incise et mûrit avec plus de force que le diachj¬ 
lum simple, 

E M P I, A T R E du prieur de Cabrières pour les descentes. 
Prendre une drachme d’hj-pocistis, trois onces do poix noire, 
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uiic oiicc de cire neuve jaune , une once de tf^rdbenthine, une 
denii-oncc de racine de grande consoude sdchde, trois noix de 
cyprès sdch('es,trois drachmes de labdamtm, une demi-once de 
niaslic en lariucs , et une drachinq de terre sigillée ; pulvériser 
eiiseniblc la racine de grande consoude, les noix de cyprès et 
le lahdanuin ; pulvériser Ji part le mastic en larmes et la terre 
sigillée , puis passer les poudres si^parément à travers le tamis 
de crin J et ensuite toutes les poudres étant mêlées, faire dis¬ 
soudre rhjpocistis avec un peu d’eau sur nu petit feu , y 
ajouter la poix noire , la cire et la térébenthine ; faire fondre 
le tout ensemble prêt à bouillir , retirer la bassine du feu , 
et y ajouter les poudres peu à pou eu remuant sans cesse avec 
une spatule, jusqu’à ce que le tout soit réduit en consistance 
d'emplâtre, dont on forme des magdaléons. 

Il est propre pour les descentes , il raffermit le p<*ritoinc, 
après que l’intestin a été replacé j ou l’applique à l’endroit de 
la relaxation , l’y tenant en état par le moyen d’un bandage, 
et le renouvelant de dix jours en dix jours. Cet emplâtre n’est 
point si composé, ni si embarrassant dans sa préparation nue 
celui qu’on vend ordinairement chez les apothicaires ; mais il 
a du moins autant de bonnes qualités que lui pour arrêter les 
descentes. 

Empi.atrt: anli-hystérique. Prendre galbanum , trois on¬ 
ces ; gomme tacamahaca, poudre de castorémn , de chacune 
deux gros j mêler le tout avec suffisante quantité d'huile de 
succin , et l’étciidre sur une peau pour former un emplâtre 
qu’on appliquera au-dessous du nombril. 

Emplâtre contre la fistule à l'anus. Onguent de ki mère, 
une livre • poix grasse , quatre onces j cire jaune , douze on¬ 
ces : faire fondre ensemble ces trois substances, et former du 
tout une masse qu’on divisera en magdaléons. 

Emplâtre noir de ci‘ruse ( oxide de plomb blanc par l’acide 
(tcéteux ). Pulvériser subtilement une livre de cérusc , la mê¬ 
ler avec un poids égal d’iiuile d’olive dans une bassine de 
cuivre assez grande pour la poser sur un petit feu de charbon 
au commencement , et agiter toujours la matière, afin qu’elle 
se lie J augmenter le feu , et quand elle est bien chaude , y 
verser une once de vinaigre, il sc fait alors un pétillement et 
un bouillonnement considérables ; quand le vinaigre est cou- 
^snmé, la matière s’abaisse , jetant beaucoup de ftiinée puante, 
l’agiter en cet état quelque temps sur le feu , puis y mettre 
de nouveau vinaigre comme auparavant ; continuer ainsi à la 
faire cuire par un feu vigoureux , y ajoutant de temps en temps 
un peu de vinaigre , jusqu’à ce qu’elle ait acquis mie con¬ 
sistance d’cmplâlrc et une couleur noire , pms la laisser 
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refroidir à demi, el la rouler en magdak^ons avec les mains 
mouilkks d’eau. C’est l’empLllre de cdruse Lrûlde que plu¬ 
sieurs appellent emplâtre noir , qui est difldrent d’un autre 
emplâtre noir bien plus coinposd. 

Il est ddtersif, fort dessiccatif, propre pour les plaies 
et pour les vieux, ulcères, particulièrement pour ceux des 
jambes. 

Nota. On peut, au lieu de cdruse , employer le minium 
( oxide de plomb rouge ), ou une autre préparation du plomb ; 
il la vérité le nom de cénise ne conviendra plusii Peinpl.lire , 
mais il n’en aura ni plus, ni moins de vertu , pourvu ([u’on 
observe dans la cuite les mêmes circonstances ci-dessus 
décrites. 

Empi-atre poljcreste. Prendre buile d’olive et eau de fon¬ 
taine , de chaque une livre et demie 5 douze onces de litharge 
en poudre , quatre onces de cdruse ( oxide de plomb blanc 
par l’acide acéteux ) , huit onces de cire jaune, et six onces 
de térébenthine : mêler dans une bassine l’huile, l’eau, la 
litharge et la cériise en poudre j faire bouillir le mélange , 
l’agitant incessamment jusqu’à consistance d’emplâtre; y met¬ 
tre foudre la cire coupée par petits morceaux et la térében¬ 
thine ; continuer à remuer l’emplâtre jusqu’à ce qu’il soit 
froid ; puis le former en inagdaléons. 

Le nom de polycresle a été donné à cet emplâtre , parce 
qu’il sert à guérir plusieurs sortes de maux. 11 est propre 
pour les plaies , la brûlure , les crevasses des mamelles , des 
mains el des autres parties , les engelures ; pour faire sujipu- 
rer, dessécher et cicatriser , pour résoudre ; on peut en faire 
du sparadrap , ou toile gautier pour les cautères. 

Emplâtre pour les loupes. Prendre huit onces d’huile ro- 
sat , une once de litharge d’or eu poudre , deux onces de 
poudre déliée d’albâtre calciné dans le feu ; les faire bouillir 
en remuant toujours avec la spatule ; sur la fin de la cuite 
ajouter céruse en poudre, bol d’Arménie aussi en poudre 
déliée , et mercure précipité ( mitriaie mercurielle par pré¬ 
cipitation ) , de chaque une once et demie ; une once de 
vitriol (ju^ate) en poudre , et une demi-once d’hermodactes j 
et cuire le tout en consistance d’emplâtre dont on fait dus 
magdaléons. 

Il faut commencer la guérison par saigner et purger , et le 
lendemain de la purgation appliquer et couvrir entièrement 
la loupe d’un emplâtre étendu sur de la peau mince , mettre 
dessus une compresse , la serrer assez ferme avec une bande , 
et souffrir palicmmcnt les démangeaisons sans lever l’em- 
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pjâtre. Si les S(<rosit(^s qui ont coutume de couler le faisoient 
tomber , il le faut essuyer , le rafraîchir du même onguent , 
et contiuuer l’application jusqu’à gudrison. Cet emplâtre 
a réussi en plusieurs occasions. 

Emi-lathe triaphnrrnacwn de Mésué. Pnlv(u-iser subtile¬ 
ment douze onces de lilliarge , la ddla^ er avec autant de vi¬ 
naigre , et une livre et demie de vieille huile d’olive dans une 
bassine : faire bouillir la matière, la remuant incessamment 
au fond avec une spatule de bois jusqu’à ce que l’emplâtre 
soit cuit en consistance raisonnable; si la quantité de vinaigre 
marquée ne suffisait pas pour achever la cuite , on y en ajou- 
teroit d’autre. 

Cet emplâtre déterge , arrête le sang , et consolide les 
plaies et les fistules. Le mot triapharmacum signifie remdde 
composé de trois sortes de drogues. 

Si 1 emplâtre est presque cuit après la consomption du vi¬ 
naigre , on en peut achever la cuite , quoiqu’il ne bouille 
plus , eu le remuant toujours avec la spatule sur un petit (eu 
pendant environ une heure ; mais s’il n’est encore qu’en con¬ 
sistance d’onguent, on fera mieux d’y ajouter de nouveau vi¬ 
naigre pour le faire bouillir jusqu’à ce (|uc la lithargc soit 
bien dissoute , et que l’emplâtre soit dur. 

Emplâtre irert. Prendre cire , résine , térébenthine , de 
chacune quatre onces ; oliban , in.astic , vert-de-gris ( oxide 
de cuivre vert) , de chacun trois onces; pulvériser subtile¬ 
ment l’oliban , le mastic et le vert de gris, faire fondre en¬ 
semble la cire, la résine et la térébenthine , y mêler le vert- 
de-gris , et quand la matière est à demi-refroidie , y incorpo¬ 
rer les autres poudres pour faire un emplâtre qu’on roule en 
magdaléons. 

Il est propre pour déterger et consolider les plaies. 
Emplâtres : vertus des plus communs tjuon trouve préparés. 

L’emplâtre contra rupturam est propre pour les hernies 
ou descentes d’intestins ; il résout les duretés , et il raffermit 
les membranes après que l'intestin est repoussé ; il est bon 
aussi pour les fractures et les dislocations. 

L’emplatre de ciguë est fort résolutif, et recommandé 
pour les tumeurs squirreuses du foie et de la rate , pour les 
loupes et pour les écrouelles. 

L’emplatre de gomme éZé/nîramollit et résout les durtt^s 
de la rate , et toutes tumeurs dures. 

L’emplatre de mélilot ramollit, cuit , résout les vents, et 
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est bon dans les squirres du foie et de la rate , cl dans les 
tensions des hypocondres. 

L’f.mpi.atre de mucilage ramollil, digère et mûrit comme 
le diachj-lum -, mais il ne lait pas suppurer les tumeurs qui 
peuvent être guéries par la seule résolution: en raison de 
cela , il est fort usité pour résoudre les contusions qui arri¬ 
vent à la tête , aux mamelles et ailleurs , lorsrpi’on en veut 
empêcher la suppuration, les matières n’y étant pas disposées ; 
il ne laisse pas néanmoins de mûrir celles qui doivent venir 
à suppuration. 

L’kmpi.atre de ViGO cum mercurio , qui a retenu le nom 
de son auteur Jean de Vigo , est fort ra'solutif. On l’emploie 

f )()ur amollir et dissiper les humeurs froides, pour les loupes, 
es nodosités , les tumeurs vénériennes, et pour appaiscr les 
douleurs. 

L’empi.atre diabotanum, ainsi appelé à cause de la gr.inde 
quantité de plantes qui entrent dans sa composition , digère, 
amollit, résout. On s’en sert pour les loupes, pour les glandes, 
pour les tumeurs remplies d'humeurs pituiteuses et grossières, 
pour les squirres. 

L’emplâtre diachalciteos s’emploie dans les plaies , ul¬ 
cères , contusions et tumeurs pestilentielles. Il est fort recom¬ 
mandé pour fortifier les jointures , si on le porte continuel¬ 
lement sur les parties alUigées de gouttes. 

L’emplatre diachjlum simple , le composé sans gommes, 
et le composé avec les gommes, ramollissent les tumeurs dures 
du foie et de la rate. Le composé sans gommes raintillit pins 
fortement, mûrit et digère jlecomposé avecles gommes attire 
puissamment , amollit et résout. 

L’emplatre diapalme desst'che moins vite que le diachal¬ 
citeos ; il amollit , il résout , il déterge et il cicatrise. C’est 
l’emplûire le plus usité pour les plaies et les ulcères ; on l’a¬ 
mollit en y mêlant le quart de son poids d’huile rosat , afin 
d’en faire plus facilement des emplâtres : c’est cequ’ou appelle 
cérat de diapalme ou diapalme dissous. 

L’emplatre diapnmpholigos desséche les plaies et les ul¬ 
cères , en rafraîchissant aussi bien que ïongnenl pomp/iolix, 
dont il ne diffère qu’en consistance. 

L’emplatre diWn déterge , mondifie , cicatrise , amollit , 
résout, fortifie. On s’en sert pour toutes sortes de plaies et 
d’ulcères, pour n'soudreles tumeurs , pour les contusions ; il 
a des vertus et des usages h peu près semblables à ceux du 
manus Dei ; il est néanmoins un peu plus mondicatif, et ac¬ 
compagné de qiielqu’acrimonie, îi cause du vert de gris {oxide 
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de cuivre vert ) qui entre dans sa composition ; cela n’em- 

C * ?he pas qu’on ne les emploie souvent l’un pour l’autre. 

surnom de divin lui a été donne* à cause de ses gratides 
vertus. 

L’emplatre inanus Deiest employé avec succès à la gud- 
rison de toutes sortes de plaies , d’ulcères , de tumeurs et de 
contusions. Il ramollit, digère, résout et mène à la suppura¬ 
tion les mîitières qui doivent prendre cette voie j il ne fait pas 
suppurer celles qui peuvent être dissipées par transpiration ou 
autrement, et lorsqu’il a mûri et fait venir au dehors les ma¬ 
tières étrangères , il n’en attire pas de nouvelles sur la partie , 
mais mondifie, cicatrise et consolide entièrement la plaie 
par où les matières sont sorties. 11 guérit les nerfs coupés , 
le chancre, les fistules , les écrouelles , les morsures des bêtes 
venimeuses et enragées , attirant promptement le venin dehors, 
comme aussi le plomb , fer et esquilles des plaies j pour la 
teigne desenfans , on rase les clieveux, et on met un emplâtre- 

F our le mal de dents, on rapjiliquc sur la tempe ou derrièra 
oreille ; pour le rhumatisme ou rommencement de paralysie 
on l’applique sur la nuque du cou , et même sur les épaules * 
bras ou autres parties où l’on sent des douleurs j pour les fis* 
tules du coin de l’oeil, on l’y laisse long-temps, aussi bien a 
sur les loupes j pour guérir les taies des yeux qui empôchént 
de voir, on ferme les paupières et on y applique l’emplâtre 
qu’on y laisse pendant quinze jours ou davantage ; il guérit 
les fistules restées après la taille pour la pierre ; il arrête 
promptement le sang d’une coupure , en essuyant bien le 
sang, et appliquant aussitôt l’emplâtre chauffé au feu. 

L’emplatre noir est fort estimé pour la guérison de toutes 
sortes de plaies faites pur ponction, incision , ou froissure. 
On l’emploie aussi heureusementpour toutessortes d’ulcères , 
et pariiculièrement les vieux et les rebelles, étant fort propre 
â les modifier et consolider. 

L’emplatre oxycroceum ramollit, résout, fortifie les nerfs 
et les muscles, appaise les douleurs, est propre pour les 
fractures, pour les dislocations, pour les duretés de la matrice : 
on l’applique sur les parties malades. 

Nota. On n’a point donné les compositions de ces emplâtres, 
parce qu’elles sont difficiles, et qu’on les trouve tout faits. 

Emulsion ^emulsio ). Remède liquide et agréable, dont la 
couleur et la consistance approchent de celles du lait. Cette 
espèce de julep se fait d’amandes douces, de semences froides 
et autres qu’on pile dans un mortier et que l’on dissout ensuite 
dans des eaux distillées, ou dans des décoctions légères qu’ou 
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adoucit avec du sirop ou du sucre, après qu’on les a passées 
et exprimées. “ 

Emulsion commune. Prendre des quatre semences froides 
majeures j courge, citrouille, concombre et melon, de chacun 
un gros; six amandes douces pelées : piler le tout dans un 
mortier de marbre, en y versant peu à peu une pinte de dé¬ 
coction d’orge mondé ; passer ensuite par un linge blanc, et 
ajouter 11 la colature une once de sirop de violette , ou de né¬ 
nuphar , ou de guimauve : boire par verres la liqueur tiède. 

Emulsion astringente. Prendre douze amandes douces pe¬ 
lées , semences de coton , de plantain, de thalitron , de pavot 
blanc, de coings et de sumac, de ch.ique une drachme et demie; 
décoction d’orge, déracinés de plantain et de grande consoude, 
une livre et demie ; sirops de roses sèches et de herberis, de 
chaque deux onces. Faire émulsion du tout pour quatre ou 
cinq prises. 

Elle est propre pour arrêter le crachement de sang, la dys- 
senterie et les autres cours de ventre et hémorragies Si on la 
veut rendre plus astringente , on y peut mêler de la terre 
sigillée , du corail préparé et de la pierre hématite, de cha{|ue 
deux scrupules. 

Emulsion pectorale. Plonger un moment dans de l’eau 
chaude seize belles aiiiniides douces , et en séparer la peau qui 
se lèvera aisément ; les mettre dans un petit mortier de marbre 
avec six drachmes des quatre grandes semences froides mon¬ 
dées, et une drachme et demie de semence de pavot blanc. Piler 
le tout ensemble avec un pilon de bois ; et quand la matière 
commence Ji prendre une consistance de pâte , y verser environ 
«ne demi-cuillerée d’une décoction faite avec de l’orge , des 
jujubes et des capillaires, continuer de battre la pâte, et la 
dissoudre peu â peu avec de la décoction jusqu’à ce qu’on en 
ait employé une livre et demie ; il se fait un lait qu’on passe 
au travers d’une étamine blanche, exprimant fortement le 
marc : mêler dans la colature des sirops de guimauve et de 
tussillagc , de chaque une once et demie , et on aura une émul¬ 
sion pour trois prises. 

Elle est propre pour humecter et pour adoucir les âcrcté.s 
de la poitrine , exciter le crachat, calmer la toux , provoquer 
le sommeil; mais elle le provoquera encore bien plus sûre¬ 
ment, si on y ajoute une once et demie de sirop de pavot 
blatic. On en prend un verre pour chaque dose. 

Emulsion purgative pour un enfant de quatre à cinq ans. 
Piler dans un mortier de marbre deux ou trois amandes 
douces pelées dans l’eau chaude, en versant dessus peu à peu 
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un petit verre d’eau d’orge : y faiee fondre une demi-once de 
manne. On passe le tout par un linge et on y ajoute trois 
grains de poudre de jalap, ou six grains de poudre cornachine, 
pour une dose i prendre froide le malin à jeun. 

Autre. Faire fondre dans un petit bouillon au lait une once 
ou une once et demie de manne; passerensuite pour une dose 
à prendre le matin à jeun. 

Emulsion contre la pierre, la colique néphrétique et la sup~ 
pression d’urine. Piler six baies d’alkdkenge ,les faire infuser 
dans un grand verre devin blanc, et prescrire la ddcoclion. 

Autre. Piler dans un mortier de marbre dix amandes douces 
peldes, semences de bardane, une demi-once : les arroser peu 
à peu avec cinq onces d’eau de bardane , et faire dissoudre 
dans la décoction une once de sirop des cinq racines apdri- 
tives. 

Emulsion contre la jaunisse. Piler dans un mortier semen¬ 
ces d’ancliolic et d’alki<kengc , de chacune demi-gros; verser 
dessus peu h peu cinq onces d’eau de clidlidoine et une once 
de sirop d’absinthe. 

Emulsion contre la toux , l’ardeur d’urine , la djssenterie 
et la petite z’érole. Piler dans un mortier de pierre une clou 
/.aine d’amandes douces sans dcorces ; semences de melons et 
de courges, de chacune un gros et demi ■ une demi - once 
de semences de pavot blanc : verser peu h peu par-dessus 
cinq onces de la décoction d’orge; délayer dans la décoction 
six gros de sirop de nénuphar, pour une émulsion à prendre 
le soir en se couchant, dans les toux et les aft'ections de poi¬ 
trine. Elle est aussi très-elllcace contre les ardeurs d’urine , 
la dyssenterie,la petite vérole; en un mot, dans tous les cas 
où il faut rafraîchir en adoucissant le sang, et calmer les 
douleurs qui viennent de son âcreté et de sa dissolution. 

PiMULSiON contre l’dcretédu gosier. Piler dans un mortier 
de marbre trois onces d’amandes douces ; verser par-dessus , 
peu h peu , une livre de décoction d’orge et de réglisse. On 
y .ajoutera deux onces de sirop de tussillagc pour une émul¬ 
sion ;i prendre en deux fois. 

Emulsion contre la rougeole et la petite vérole. Prendre 
semences de melon , un gros ; semences d’ancholie , deux 
scrupules ; cinq onces de pavots rouges : faire une émulsion 
dans laquelle ou délayera une once de sirop de capillaire. 

Emulsion contre la gonorrhée. Broyer dans un mortier de 
marbre semences de chanvre et de pavot, de chacune un gros ; 
verser par - dessus cinq onces d’eau de nénuplmr : dans la 
décoction clarifiée on délayera six gros de sirop de nénuphar 
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cl un scrupule de sel de prunelle , pour une dinulsion Ji pren¬ 
dre le soir deux lieures après le repas. 

lÎMULSiON contre la pierre et la rétention d’urine. Piler 
dans un inoriier de marbre , en versanl peu à peu de l’e.au 
de pariétaire jus(|ii'à la quanlilé de six onces, des amandes 
de noyaux de cerises et de pin, de l’huile tirée par expression 
des susdits noyaux, de chacune deux gros : ajouter six gros 
de limon. 

Emulsion contre la pleurésie. Piler dans un mortier de 
niarbre six amandes douces pelées j semences de chardon- 
béni , deux gros, en versant par-dessus jteu à peu quatre 
onces d’eau de chardon-béni : ajouter li la décoction une once 
de sirop de coquelicot. 

PZmulsion contre la toux invétérée. Prendre une once 
d’amandes de noisettes pelées et lavées dans de l’eau chaude : 
les piler dans un mortier de marbre , en versant peu ii peu 
par - dessus cinq onces de vin blanc : ajouter à la décoction 
une once de sirop de Heurs de tussillage. 

Emulsion contre l’apoplexie. Piler dans un mortier de 
marbre seize amandes de pêcher, dépouillées de leur écorce: 
ajouter quatre onces d’eau de pouliot. 

Emulsion contre les tranchées des femmes en couches. 
Prendre une douzaine d’amandes douces pelées j semences 
de pavot blanc , une demi-once , qu’on pilera dans un mor¬ 
tier de marbre , en ajoutant peu à peu cinq onces d’eau de 
lis. Dtdayer dans la décoction une once de sirop de capillaire 
et une derni-once de sirop de pavot blanc. 

Emulsion contre la pfcrne. Piler dans un mortier de marbre 
semences d’herbe-aux-puces , d’ortie et de cresson d’eau , de 
chacune un gros : ajouter peu à peu six onces d’eau de parié¬ 
taire et une once de sirop de nénuphar. 

Exiulsion purgative dans la cachexie. Prendre dix grains 
d’('pur;;e et dix amandes douces pelées : les piler dans un mor¬ 
tier de marbre, en les arrosant peu h peu avec six onces d’eau de 
fontaiiic et une once de sirop de capillaire. 

Emulsion contre la rétention d’urine. Piler dans un mortier 
de marbre, une once de semences de violettes : v<'rser peu à peu 
par-dessus six onces d’eau de chiendent : délayer dans la 
décoction une once de sirop de violette. 

Emulsion à prendre dans le pissement de sang. Prendre 
dix amandes douces dépouillées de leur écorce j semences 
d’ortie , un gros : les piler dans un mortier de marbre, ver¬ 
sant peu ;'i peu par-dessus quatre onces de suo d’ortie et une 
once de sirop violât. 
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Emulsion contre la phthisie. Prendre des quatre semence» 
froides majeures, un gros et demi ; deux auiandes douces 
pelees dans l'eau chaude : piler le tout dans un mortier de 
marbre y eu versant doucement dessus un grand verre d infu¬ 
sion d’une pinctle de véronique et d’une demi-pinci<e de lierre 
terrestre ou de tussilage. Ajouter à la de'coction une demi-once 
de sirop de guimauveou de violette, faire une émulsioiii pren¬ 
dre en une dose, le matin à jeun et autant le soir , en se 
couchant. 

Emulsion propre dans lesfièvres malignes et la petitevërole. 
Prendre amandes douces peldes , une demi-once j graines 
d’oseille , de melon , de chardon-bdni, de chacune deux gros : 
piler dans un mortier de marbre, en versant peu à peu de l’eau 
de scabicuse, d’ulmaire et de scorsonère, de chacune quatre 
onces : faire une dmulsion , pour deux doses , ajoutant à cha¬ 
cune une demi-once de sirop d’œillet, à prendre soir et matin. 

E.MVLSloti contre la suppression d’urine. Piler des quatre 
grandes semences froides , de chacune un gros , en versant 
peu à peu six ouces d’eau de pariétaire. Sur la fin , ajouter 
et broyer cinq baies d’alkdkenge ; délayer ensuite une once de 
sirop des cinq racines apéritives. 

Emulsion pour appaiserla soif. Piler dans un mortier de 
bois une douzaine d’amandes douces pelées , eu versant 

5 eu à peu une suffisante quantité de décoction d’orge , ou 
’eau de pourpier , ou de laitue. Faire une émulsion pour 
deux prises, dans chacune desquelles on ajoutera une once 
de sirop de nénuphar. 

Emulsion contre l’ardeur d’urine et la gonorrhée. Prendre 
amandes douces pelées , une demi-oiice j des quatre grandes 
semences froides, de chacune un gros ; semences de guimauve , 
deux gros : piler le tout en versant peu à peu deux livres de 
décoction d’orge et de réglisse. Faire une émulsion dans 
laquelle on fera foudre sel de prunelle , un gros ; sirop de 
guimauve, deux onces : en prescrire l’usage de temps en temps. 

Autre contre l’ardeur d'urine. Prendre amandes douces 
pelées, une douzaine j des semences de pin, demi-once, qu’on 
pilera dans un mortier de marbre , en versant peu-Ji-pcu par¬ 
dessus cinq onces d’eau de pariétaire. Ajouter i la décoction 
une once de sirop de limon , pour uue émulsion li prendre 
matin et soir. 

Emulsion pour boisson ordinaire dans Vnrdeur d’urine. 
Prendre des quatre grandes semences froides majeures , une 
demi-once j des semences de pavot blanc , deux gros, et qua¬ 
tre amandes douces pelées : piler le tout dans un mortier de 
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marbre , en versant dessus peu à peu trois chopiiics de la 
décoction d’orge : édulcorer ensuite la décoction avec du 
sirop de nénuphar , une once et demie , et en prendre pour 
boisson ordinaire. 

Emulsion pour procurer le sommeil. Prendre amandes 
douces et des quatre grandes senaences froides , de chacune un 
demi-gros : les piler avec eaux de nénuphar, de laitue et de 
pourpier, de chacune deux onces , ajouter à la décoction sirop 
de nénuphar et de diacode , de chacun une demi-once , pour 
une émulsion à prendre en une fois , à l’heure du sommeil. 

Autre. Prendre semences de courge, de citrouille, de con¬ 
combre ou de melon , de chacune un demi-gros j quatre aman¬ 
des douces pelées dans l’eau chaude : piler le tout dans un 
mortier en y versant peu i peu un grand verre d’eau j couler 
la liqueur et y ajouter ensuite sirop diacode , six gros , ou 
laudanum liquide de Sydenham, douze à quinze gouttes, pour 
une dose à prendre à l’heure du sommeil. 

Emulsion diurétic/ue. Prendre semences de bardane, trois 
gros, et faire une émulsion avec suffisante quantité de chien¬ 
dent et de racines de persil. 

Emulsion sudorÿyue. Piler dans six oncesd’eau de mélisse 
semences de bardane , de chardon-béni, de ehacune deux 
gros: faire , selon l’art , une émulsion, que l’on adoucira avec 
une once de sirop d’œillet. 

Autre. Prendre semences de chardon-béni, trois gros, les 
piler dans trois pintes d’eau distillée de la même plante ; 
délayer dans la décoction une once de sirop de mélisse : faire 
une émulsion pour exciter la sueur dans la pleurésie, ou l’érup¬ 
tion de la petite vérole , ou de la rougeole. 

Emulsion adoucissaïUe et rafraichissante. Faire cuire jus¬ 
qu’à ce qu’il soit crevé orge mondé , une demi-once j ajouter 
six amandes pelées , graine de melon , trois gros : piler dans 
une livre de décoction d’orge ; ajouter à la décoction deux onces 
de sirop de guimauve , de nénuphar , et deux gros d’eau de 
fleurs d’oranger ; faire une émulsion pour trois doses. 

Emulsion con/re la pleurésie. Prendre des quatre semen¬ 
ces froides , six gros j semences de pavot blanc, deux gros; 
décoction d’orge , demi-livre j eaux de laitue et de nénuphar, 
de chacune deux onces j eau de roses , une once , pour une 
émulsion à prendre en deux prises : on ajoutera a chacune 
aine once de sirop violât. 

Emulsion contre le Jlux hépatique. Prendre amandes 
douces pelées , une douzaine ; des quatre grandes semences 
froides , des semences de pourpier et de plantain, de cha¬ 
cune un gros , qu’on pilera dans un mortier, en versaut 
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par-dessus des eaux de pourpier et de pavot blanc , cinq 
onces ; sirop de limon, une once , pour une dinulsion i pren¬ 
dre tous les soirs. 

Emulsion pour faciliter l’éruption de la rougeole et de la 
petite vérole. Piler doucement clan» un mortier de marbre 
semence de navets sauvages, un gros , en versant peu à peu 
dessus huit onces d’eau de scorsonère ou de chardon-bdni j 
passer ensuite le tout par un linge, pour une dmulsion i pren¬ 
dre dans les maladies ci-dessus. Elle convient aussi dans les 
fièvres malignes. • . t. , 

Emulsion contre l acrimonie de poemne. Prendre aman¬ 
des douces pelces une douzaine ; semences froides, deux gros ■ 
semences de pavot blanc, demi-once : piler le tout dans un 
mortier de marbre , en versant par-clessus , peu à peu , six 
onces d’eau de lis. Ajouter à la décoction une once de sirop de 
nénuphar pour une émulsion k prendre à l’iicure du sommeil. 

Emulsion contre la toux. Piler dans un mortier de mar¬ 
bre une once de semences de pavot blanc, en versant peu à 
peu par-dessus cinq onces d’eau de lis. Ajouter à la décoction 
une once de sirop de nénuphar , pour une émulsion i pren_ 
dre it l’heure du sommeil. 

Emulsion rafraichissante et apéritive. Prendre grandes 
semences froides, une once ; semences de mauve et de pavot 
blanc , de chaque une drachme ; décoction de racines de gui¬ 
mauve et de nénuphar, de chaque une chopinc et demie ; sirops 
de guimauve et de nénuphar ,de chaque deux onces ; faire du 
tout une émulsion pour quatre ou cinq prises. 

Elle est propre pour chasser doucement le sable des reins 
et de la vessie , tempérer et adoucir les âcretés d’urine. On 
peut ajouter dans ces émulsions une drachme d’yeux d’écro- 
s isses préparés , et autant de cristal minéral (jiitrite de potasse 
mêle de sulfate de potasse) , pour les rendre plus apiVitives, 

Emulsion purgative , très-agréable pour les malades qui 
ont de la répugnance pour les médecines ordinaires. Faire 
fondre dans six onces d’eau deux onces et demie de manne 
grasse et bien choisie ; passer la liqueur par une étamine bien 
serrée ; y ajouter six belles amandes douces et deux amère» 
pelées à l’ordinaire , avec un gros des quatre semences froi¬ 
des. En pilant, verser peu à peu la solution de manne; ayant 
passé le tout par un linge, ajouter à la colature une demi- 
once de fleurs d’oranger double , avec un gros d’arcanuin 
duplicatum ou deux gros de sel de seignetle ( tartrite de 
soude ) , et passer le tout encore une fois. On retranche le 
sel pour les personnes d’un temperamment délicat, et pour 



E N C E 257 

les personnes robustes on ajoute encore cinq ou six grains de 
diagrùde bien pulvtVisé. 

yiutre. Prendre quatre amandes douces peldes dans l'eau 
chaude j semences de courge, de citrouille , de concombre et 
de melon ,de chacune un gros j piler le tout dans un mortier 
de marbre , en y versant peu 'a peu un grand verre d’eau 
chaude où l’on aura fait fondre deux onces de manne ■ passer 
ensuite par un linge blanc, et y ajouter poudre de comte, 
un scrupule j eau de fleurs d’oranger , une cuillcrce ou deux 
gros : pour une dose h prendre le matin à jeun , et un bouiU 
Ion deux heures après. 

Escens ( Thus ). Résiné solide qui distille d’un arbre qui 
croît abondamment dans l’Arabie heureuse , principalement 
au pied du mont Liban. On l’apporte des Indes orientales 
et de la Turquie. 11 en a de deux sortes : l’un que l’on ap¬ 
pelle encens incite nu oUban ; c’est celui qui coule de l’arbre 
en larmes nettes et pures , de couleur blanche tirant un peu 
sur le jaune , se cassant facilement, odorant quand on le jette 
dans le feu , d’un goût amer et désagréable, rendant la salive 
blanche quand il est mâché. 

L’encens femelle ou commun est celui qui tombe confusé¬ 
ment à terre ; il est souvent mêlé avec des morceaux de l'é¬ 
corce de l’arbre , ou avec quelques autres impuretés^ il est 
en masse , jaunâtre , mollasse , graisseux , fort inflammable 
et odorant. L’encens mâle est le meilleur. 

L’encens est chaud , dcssiccatif, un peu astringent, sudo¬ 
rifique , propre pour les maladies de la poitrine, pour la pleu¬ 
résie, pour fortifier le cerveau, pour les cours de ventre , vo- 
niissement, crachement de sang et dyssenterie. On en avale le 
soir quelques morceaux. Son usage externe est d’entrer dans 
les parfums pour fortifier la tète et dissiper les catarres. Il 
remplit de chair la cavité des ulcères , les cicatrise et les 
agglutine , spécialement les plaies saigneuscs de la tête j 
mêlé avec du saiu-doux ou de la graisse d’oie , il guérit les 
mules aux talons ou engelures ; mêlé avec du lait de femme 
en forme de liniment, il remédie aux ulcères cacoëtiques tant 
du siégé que des autres parties. L’eau rose dans laquelle on 
a éteint plusieurs fois l’encens mâle , mêlée avec du lait de 
femme , est un excellent collyre liquide pour la rougeur et la 
chassie des yeux. Appliqué avec de la poix et du vinaigre , il 
guérit les dartres et les verrues t[ui commencent. Pour guérir 
la pleurésie , on fait un trou dans le cœur d’une pomme de 
reinette, on y met une drachme d’oliban , on fait cuire le tout 
devant le feu , et on fait manger au malade la pulpe mêh'e 

1 . 17 



avec l’cncens après qu’elle est cuite , on le couvre Lieu , 
et on le fait suer. Forestus , pour rendre cette pomme en¬ 
core plus efficace, y met une demi-drachme d encens mâle et 
une drachme de tieurs de soufre , faisant cuire le tout comme 
ci-dessus. La même pomme est salutaire dans 1 asthme , sui¬ 
vant Rivière , et même dans la dyssenterie, pour consolider 
les petits ulcères des intestins , et arrêter le Uux de sang j en 
ce cas un coing vaut mieux qu’une autre pomme. 

L’oliban est vulnéraire , détersif ; on l’emploie dans plu¬ 
sieurs onguens , comme dans celui de bétoine , dans le divin 
et quelques autres. 11 entre aussi dans la poudre de frai de 
grenouille de Grollius , dans la thériaque, dans le mithridat, 
dans les trochisques de karabé, dans les pilules de cyno- 
glosse , etc. 

Encre à écrire. Prendre deux livres et demie d’eau de pluie, 
noix de galle concassées , et vitriol romain , de chatjue quatre 
onces j gomme arabique , une once ; mettre infuser sur les 
cendres chaudes pendant vingt-quatre heures les noix de 
galle avec le vitriol dans l’eau ; au bout de ce temps faire 
bouillir le tout doucement pendant un petit quart-d’heme 
le remuant de temps eu temps avec un bâton ; ensuite de 
quoi verser l’encre dans une autre cruche , en la coulant 
doucement par inclination, ou par un tamis , ou gros linge 
clair , dans laquelle on met la gomme pilée , et on remet le 
tout sur les cendres chaudes pendant un quart d’heure , en le 
remuant toujours avec un bâton pour faire fondre la gomme. 

L’cucrc , appliquée promptement sur une brûlure non 
entamée, empêche qu’il ne se forme des vessies, et elle appaise 
la douleur sur-le-champ ; elle appaise aussi la douleur des 
hémorroïdes et leur flux excessif, aussi bien que l’hémor¬ 
ragie du nez , si on introduit dans la narine une petite tente 
de linge usé, ou de cotou trempé dans l’eiicre, et un peu 
exprimé. 

Endive , ou Scariole ( Cichorium latifolium , sive endtvia 
vulgaris , Touru. 47g. Cichorium endivia , Linn. 1142). 
Chicorée de jardin , qui est de deux sortes j l’une a la feuille 
large , et c’est proprement l’endive ; l'autre l’a étroite et 
amère, qui est la scariole. L’endive est hépatique par excel¬ 
lence , rafraîchissante , dessiccative , abstersive , apéritive , 
diurétique , et très-usitée dans les fièvres bilieuses. Les feuil¬ 
les d’eudive sont excellentes pour appliquer sur les inflam¬ 
mations et tumeurs érysipélateuses. 

Ces deux plantes s’emploient aussi de même dans les remè¬ 
des , étant également propres k tempérer le sang et la bile , 



parliculièreincnt l’espèce de chicorée qu’on appelle blanche , 
et qui ne devient telle que par la culture j car alors elle est 
d’une saveur plus douce et moins amère que celle qui est 
verte. Cette dernière a les mêmes vertus que la chic.rro sau¬ 
vage. On met ordinairement les feuilles de chicorée dans les 
bouillons rafraîchissans , et dans ceux qu’on fait au bain- 
marie , qui sont des remèdes apèrilil’s tempérés , très-utiles 
dans les obstructions des viscères et dans les maladies cau¬ 
sées par une bile épaissie. La semence d’endive est une des 
quatre mineures, et s’emploie comme les autres et Ji la même 
dose. Les feuilles de celte plante ont douué le nom au sirop 
de chicorée , dont l’iisagc est commun. 

Epinards ( Spinacia vulgaris , Tourn. fi55. Spinacia ole- 
racea , Linn. Plante qu’on cultive dans les jardins 

j)otagcrs. Ses feuilles sont plus potagères que médicinales j 
elles sont rafraîchissantes et huinectaules , de bon aliment 
dans les maladies ; elles aiuollisscnt le ventre, adoucissent 
la toux et l’àcreté de la trachée-artère j elles purifient le 
sang. On les applique sur le veulricule et sur le foie pour 
rafraîchir ce viscère ; elles engendrent à la longue nn sang 
mélancolique. Le suc des épinards et leur eau distillée apjiai- 
seiit la chaleur des entrailles, les ardeurs d’un estomac irrité 
par une bile enflammée et procurent la génération du lait. La 
décoction est employée dans les lavemen.s purgatifs. 

Epine beanche , ou Aubespin , ( Acula spina , seu oxja~ 
canlha vulgaris ). Arbrisseau qui naît dans les bois et dans les 
buissons. Son fruit appelé cominunéineiit senelles , est sec 
et astringent, il est mur h la lin de l’été. Ses grains mangés 
ou pris en breuvage arrêtent le cours de ventre. Ses noyaux 
pulvérisés, et bus dans du vin blanc , brisent et font rendre le» 
pierres. On distille de son fruit une eau qui est bonne pour 
la gravelle. La racine appliquée tire hors de la chair toute 
épine, ou autre corps étranger qui y seroienl demeurés. 
Tragus assure que l’eau distillée du ses fleurs, ou l’esprit que 
l’on en tire en les distillant avec le vin , dans lequel elles ont 
infusé pendant trois jours , soulage beaucoup les pleurétiques 
et ceux qui ont la colique. 

Epine - vinette ( Ùerberis dumetorum , Tourn. Berheris 
vulgaris, 471)- Arbrisseau épineux qui croît aux lieux incultes, 
dans les haies, dans les buissons. Son fruit seul, -appelé iu rberisj 
est en usage en médecine. Il rafraîchit , humecte , resserre , 
ouvre l’appétit et fortifie l’estomac et le foie ; c'est pnur(|uoi 
on rordouuc dans les maladies où ou a besoiu de rafraîchisse¬ 
ment et d’aslrictioii, comme la diarrhée et la dysseuterie.l! est 
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cordial, propre pour arrêter les hémorragies,pour désaltérer, 
pour calmer le trop grand mouvement de la bile. 

L’écorce est astringente et détersive ; on l’eniptoie dans les 
décoctions pour le cours de ventre et la dysseriterie. Le fruit 
est plus usuel ; on en met une poignée pour chaque pinte de 
tisane dans les mêmes tnaladies,et pourappaiserla trop grande 
fermentation des humeurs, sur-tout lorsqu’elle est causée par 
des matières bilieuses que ce fruit corrige par sou acidité. 

On le prépare de plusieurs manières ; on le confit au sucre , 
on en fût d^i sirop, de la gelée , du rob , et on emploie toutes 
ces dilTérentes pri'parations dans les juleps rafraîchissans et 
astringens. Le rob, fait avec une forte décoction des Heurs 
d’épine-vinette, est fort bon pour de vieilles toux occasionnées 
par reLichement des fibres et l’abondance de pituite froide et 
gluante. Dans l’ardeur d’urine et dans les iiillammations inter¬ 
nes , on fait dissoudre le nitrp dans le sac d’épine-vinette pour 
le faire cristalliser. Sijnon Pauli enseigne ainsi la manière de 
faire le sel essentiel , qu’il appelle le tartre de berberis. 

Faire évaporer doucement sur le feu deux livres de suc 
d’épine-vinette, deux onces de suc de limon ; passer ce mifia 
par une chausse,et le mettre cristalliser i la cave. Cescris't? 
sont très-rafraîchissans , propres dans l’ardeur d'urine et dans 
les inflammations internes : la dose est d’un demi-gros ou 
d'un gros au plus. Tragus assure que le vin qu’on fait avec” e 
fruit de cet arbrisseau , arrête les cours de ventre, la dyssen- 
lerie et les pertes blanches des femmes. Dans les maux de 
gorge, on mêleiîans les gargarismes un peu de suc ou de sirop 
d’épine-viiiette. 

L’épine-vinette a donné le nom au sirop de berberis, au 
sapa de Mésué, elauxtrochisques de berberis du même. Ou 
emploie son suc dans le sirop de corail pour en faire la dis¬ 
solution } ou le préfère aux autres dissolvans , quoiqu’il soit 
bien foible. Ce suc entre dans le sirop de niyrihe composé de 
Mésué, dans les trochisques de laque et dans le diaprun. 

EpituÙme (Æ’pfi/tema ). Espèce de fomeufationspiritueuse, 
ou remède externe qu'on applique sur les régions du cœur et 
du foie , pour les fortifier , ou pour les corriger de quelque 
intempérie. Il y eu a de deux sortes, le liquide et le solide. 
L’épithème liquide est une espèce de fomentation plus spiri- 
tucuse que les autres, l.’t'pithèine solide est un mélange de 
conserves , de thériaque, de confection , de poudres eordia- 
Ics , qu’oii étend ordinairement sur un morceau d’écarlate 
pu sur de la peau. 

EpithÈme pour l’intempàie froide du cœur. Faire chauffer 
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un dcmi-setîer de bon vin , tremper dedans de petits linges 
délit's, en deux, ou trois doubles , en (<luver la ri^gion du cœur , 
et les y appliquer exprimes et chauds, les changeant quand 
ils commencent à refroidir. 

EimthÈme pour mettre sur la région du cœur dans les fièvres 
pourprées , malignes et pestiférées. Couper en petits morceaux 
de l’dcorcc de citron nouvelle ou sdche , la faire tremper une 
ou deux heures dans une chopiiie d’eau rose sur les cendres 
nn peu chaudes , puis passer par un linge blanc , et dans la 
i'olalure mêler le jus d’un citron ou d’un limon, et l'(<pl. 
thème sera fait : la région du cœur en sera fomentée tiède¬ 
ment trois fois le jour avec des linges doubles trempés qu’on 
renouvellera au besoin. 

EpithÈmi; pour ra/’ra/'c/nV les parties intempérées de cha¬ 
leur. Mettre chauflér médi.icrement sur un réchaud , une 
chopine d’oxycrat, puis tremper dedans des linges en double , 
et les ayant exprimés , les appliquer tièdes sur les parties 
intempérées , et par dessus un autre linge sec aussi en dou¬ 
ble , de peur de mouiller la chemise et les draps , rechan¬ 
geant lesdits linges , et eu remettant d’autres trempés dans 
ledit oxycrat , quand ils commencent h sécher et à refroidir. 

Cet épithème , quoique simple , est de grande cflicacité j 
il est meilleur et plus naturel que ceux qu’on fait avec des 
eaux distillées et des poudres qui, sans être utiles , sont Lieu 
chères. 

L’oxycrat se fait en mêlant une partie de vinaigre commun 
sur six parties d’eau, ou en mêlant autant de vinaigre avec 
l’eau , qu’il se puisse Loire , ne laissant aucune saveur âcre 
à la bouche et k la gorge , ce qui semble être le meilleur. 

Epitym , ou Barbe de moine ( Epitjmum , seu cuscuta 
minor). Espèce de cuscute ou plante lilamenteuse , setnblable 
à des cheveux , qui croît et s’entortille autour du thym , 
dont elle tire la vertu. On apporte l’épitym sec de jdusieurs 
pays chauds , comme de Candie , de Venise. Celui qui vient de 
Candie est eu filamens longs ; et celui qui vient de Venise en 
filamens courts et frisés ;run et l’autre sont usités en méde¬ 
cine. On le doit choisir nouveau , net , entier , d’une odeur 
forte. Il est apéritif, arthritique; il purge doucement les hu¬ 
meurs mélancoliques; il est chaud et dessiccatif, et sert prin¬ 
cipalement k la gale , aux ulcères , aux affections mélanco¬ 
liques et hypocondriaques , aux obstructions de la rate , au 
vertige , k l’épilepsie, aux rhumatismes , aux gouttes. C’est 
1 ingn'dicnt ordinaire de tous les nouets purgatifs. On pile 
toute la plante, puis on la met infuser. La dose est d’une deim- 
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once '» sixdrachines dans du vin. On ne l’emploie guères qu’en 
iuliision , parce que la subtilild de ses sels ne souffre point la 
cocii ai ; par cette raison Forestus a observd qu’il est inutile 
de l’ea-donner dans les sirops et dans les apozènies. 

EpuRCrE, ou Catapuce ( TithYtnalus latifolius , catapulta 
dictas , ïourn. Euphorbia latjrus, Linn. ) Espère de tithy- 
male toute remplie d’un suc laiteux , de infime que les autres 
tilhyinaies. Cette plante croît en tout pays , frdquemincnt 
dans les jardins. Les grains et les feuilles de l’epnrge éva¬ 
cuent violemment par haut et par bas les humeurs séreuses , 
bilieuses et flegmatiques. On peut s’en servir dans l’hydro- 
pisie , car ils purgent particulièrement les sérosités. La dose 
des grains est de six à douze inondés de leur écorce , et pi¬ 
lées dans un œuf h la coque. Quand ou les prend en substance, 
il faut les bien mâcher , si on veut être bien purgé , sinon il 
faut les avaler entiers, ou légèrement concassés j au reste ce 
remède est trop violent , et on ne doit l’ordonner que rare¬ 
ment. Les feuilles , au nombre de quatre ou cinq , purgent 
aussi J mais 011 ne s’eu sert guères. Le suc. laiteux de la 
pl.ante est caustique et dépilatoire ,si on en humecte la partie 
velue. ^ 

Erbhines {ErrJiina , seu Easalia ). Remèdes qu’on intro¬ 
duit dans le nez pour faire inoucher et éternuer, ün leur 
donne diverses formes 5 on les fait on poudre , en liquour 
en onguent, ou en masse solide , dont on forme de petits 
bâtons pyramidaux. 

Errhines,ou Sternutatoire en forme de poudre. Mfiler 
ensemble racines d’ellébore blanc , d’iris de Florence, de 
feuilles de tabac , de cha(|ue deux drarlimes ; fleurs de mu¬ 
guet , feuilles de bétoine , de marjolaine et de sauge , de 
chaque une drachme j les piler dans un mortier de bronze , 
les passer par un tamis de crin ordinaire , pour en faire une 
poudre grossière, laquelle , aspirée parle nez , excite l’éter¬ 
nuement et décharge le cerveau. 

Nota. Ceux qui sont sujets aux défluxions sur la poitrine 
doivent éviter de s’eu servir. 

Errhine , ou Stemutatoire en forme de poudre. Pulvériser 
grossièrement feuilles sèches de bétoine , de marjolaine , de 
sauge , de fleurs de muguet, de sloechas , de racine d’iris de 
Florence , de chaque une demi - once -, racine de pyrèthre , 
d’ellébore blanc, et feuilles de tabac, de chaque deux drachmes; 
écorce d’orange sèche , une drachme ; garder la poudre 
pour le besoin. 

Elle excite rdtcrnueœeiit sans grande violence,et elle for- 
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ti6e le cerveau. On s’en sert d.ans la paralysie , l’apoplexie > 
la Idlbargie , et autres maladies du cerveau , provenant d’hu¬ 
meurs pituiteuses et grossières. Ou l’aspire par le nez , ou ou 
eu souille dans les narines avec un chalumeau Ji ceux «jui ne 
ne sont point en dtat de l’a.spirer. 

Nota, Lorsqu’on attire par le nez des crrhines liquides , 
telle que le suc de bette , on retuplit auparavant sa bouche 
d’eau , de peur qu’il n’y passe de l’errhine. 

Errhine contre l'enchifrenement. Faire infuser dans un 
grand verre de vin blanc, feuilles de marjolaine , une pinct^e ; 
semences de nielle , un gros j le malade tirera de temps en 
temps quelque peu de celte infusion par les narines. 

Errhime contre la migraine. Mêler suc de marjolaine , 
trois onces j suc de menthe , une once ; pour une errhine 
i respirer matin et soir par le nez. 

Errhtne pour procurer l’expectoration du mucus des na¬ 
rines. Broyer ensemble feuilles récentes de choux , de bé- 
toine , de mouron rouge , une quantité suffisante j eau dis¬ 
tillée de marjolaine, une once ; en exprimer le suc. Sur 
quatre onces de ce suc ajouter une demi-once d’esprit de 
muguet. Tirer ce suc matin et soir par les narines ce qu’on 
en peut tenir dans le creux de la main. 

Errhine contre l'apoplexie. Pulvériser et .mêler exacte¬ 
ment feuilles sèches de bétoiue , de marjolaine , de lis de 
vallée, de chacune un gros; on eu fera usage en guise de tabac. 

Errhine contre le catarre et l’apoplexie. Prendre feuilles 
de bétoiue , de marjolaine et denicotiane , séchées Ji l’ouibre , 
de chacune deux gros j les mettre en poudre et les passer 
par un tamis. 

Errhine contre les maux de tête. Racine d’iris commun, 
un gros; feuilles de bétoine , d’hysope,de nicotiane , de 
chacune une demi-poignée ; fleurs de muguet, une pincée : 
mettre le tout en poudre, pour une errhipe à prendre de temps 
en temps en guise de tabac. 

Errhine, ou sternutatoirecontrele coryza ouencliifrenement. 
Suc de racines de bette , un gros; eau de marjolaine , deux 
gros ; miel de romarin , un demi-gros : en faire un sternula- 
toire dont on usera dans ces maladies. 

Autre. Du sucre blanc pulvérisé et des feuilles de coque- 
lourde séchées et mises en poudre , de chacun un gros ; 
de l’huile de lavande ou de marjolaine, quatre gouttes. Gar¬ 
der cette poudre pour l’usage. 

Errhine en/orme ti’ortguent. Prendre racine séclie de con- 
«ombre sauvage, pyrèlhrc , staphisaigrc , poivre noir , de 
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chaque une drachme j huile de lam'ier , une once et demie ; 
piilvt'riser ensemble toutes les drogues , mêler la poudre 
dans riitiilc de laurier , et en faire un onguent propre pour 
les douleurs de tête , qui proviennent d’une pituite crasse , 
poui l’ap iplexie , paralysie, épilepsie , maladie des yeux. On 
en introduit dans les narines pmtr faire éternuer et moucher. 

Errhine en forme liquide. Mettre une poignée de mar¬ 
jolaine , et un peu de racine d’ellébore blanc dans une cho- 
pine d’eau, la réduire en bouillant h moitié , meltéc de celle 
liqueur dans le creux de la main , et l’attirer par le nez. 

Nota. L’usage des remèdes qui sont reçus p.ar le nez est 
suspect , lor.sque cette partie est travaillée de quelque mala¬ 
die , comme polype et autres , ou que le malade est sujet 
l’hémorragie, au vertige , h l’épilepsie , et aux fluxions sur 
les yeux ; et que l’usage des remèdes qui tirent rhumeur du 
<-crveau par la bouche , appelés masticatoires , est moins dan¬ 
gereux, si ce n’est à ceux qui , ayant la poitrine foible, re¬ 
çoivent facilement les influences des humeurs du cerveau sur 
cette partie. 

Escarbot (Scarabaeus"). Insecte dont il y a plusieurs sor¬ 
tes , qui sont le cerf-volant (cetvus irolans , seu scarabaeus 
cornutiis) , le fouillemerde (_scarabaeus sttreorum , seu n'il 
laris), l’escarbot onctueux {scarabaeus unctuosus , appelé 
cantarellus par les Italiens ) ; ces trois sortes d'escarbots ^r- 
vcnl en médecine. Le hanneton est aussi un escarbot dont nous 
parlerons ci-après. Le cerf-volant est gros comme un hanne¬ 
ton J il est ainsi appelé , parce qu’il porte sur sa tête deux 
cornes brauchues, et de la figure de celles du cerf. On en 
trouve quelques-uns qui n’en ont qu’une. On estime cet 
insecte propre pour appaiser les contusions et la douleur des 
nerfs , étant écrasé et appliqué , ou cuit dans un onguent , 
ou dans une huile appropriée. Son huile par infusion .appaise 
les douleurs d’oreilles et ûtc la surdité. T.e fouillemerde 
prend son nom de ce qu’il se plaît dans les fientes, sur¬ 
tout dans celle de cheval. La poudre de cet insecte saupou¬ 
drée est spécifique contre le relâchement des fibres, ou 
ligamens des yeux, et contre la chute de l’anus ou fondement. 
L’huile de lin, dans laquelle on a fait bouillir et consommer 
des fouillemerdes, appliquée chaudement avec du coton sur 
les hémorroïdes aveugles et douloureuses , en fait passer la 
douleur. Voici la meilleure nianièrc de les réduire en poudre. 
On les met dans un vaisseau de verre bien bouché, puis on 
les expose au soleil pour les laisser sécher, et ensuite les 
réduire en poudre. 
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L’escarbot onctueux est ainsi nomind, par e qu’ii enduit 
les mains d'une liqueur grasse et jaunâtre lorsqu’on le manie, 
üu le trouve eu mai et en juin le long des chemins et dans 
les bois. 11 est de la nature des cantharides , car il taii uriner 
jusqu’au sang; il remédie à la morsure du chien enragé et 
il la goutte vague, suivant Wicrus : ou le donne en poudre. 
Borel dit qu’il faut prendre cet escarbot avec un papier pour 
ne se pas salir les mains et le faire sécher au feu, en aynni 
ôté auparavant les pieds , les ailes et la tête , et donner le 
poids de quatre ou cinf[ grains de sa poudre avec un peu dé 
celle de girofle dans du vin , trois jours de suite à jeun, si 
une ou deux prises ne suflisent pas , pour la goutte , et pour 
la pierre dans l«a vessie. Ea liqueur de cet escarbot sert 
h guérir les plaies; elle entre dans les emplâtres contre les 
bubons et les charbons pestilentiels ; on la mêle avec les anti¬ 
dotes. L’huile , dans laquelle on a mis infuser de ces insectes 
vivans, vaut l'huile de scorpions. 

Espèces: de quelques remèdes connus sous le nom d’espèces. 
On donne dans les olllcines le nom d'espèces à la réunion de 
plusieurs simples coupées menues , dont on ne fait usage 
qu’en infusion théifonne. 

Espèces vulnéraires connues sous le nom de vulnéraires 
de Suisse et de fallranck. Véronique , sanicle , bugle , mille¬ 
pertuis, pervenche , lierre terrestre, chardon-béni, scordium , 
aigrcraoiae , bétoiue , millefeuille , scolopendre , fleurs de 
pied de chat , de tussilage , de chacune parties égales. On 
coupeet on incise selon l’art : on prend une pincée de ce 
mélange pas lasse d’eau bouillante , qu’on adoucit avec un 
peu de sucre. Ces espèces sont vulnéraires , détersives . cor¬ 
diales , stomachiques , propres pour prévenir les dépôts san¬ 
guins à la suite de coups ou de chutes. 

Espèces toniques. Feuilles de mélisse, sommités de cail- 
lelait jaune , fleurs de bétoine, de tilleul ; racines de grande 
valériane, de bardanc , de patience sauvage , de réglisse, de 
guimauve , de polypode ; feuilles de scolopendre, de chaque 
parties égales. Couper et inciser selon l’art. Ces espèces sont 
très-propres pourdonner du ton aux fibres ; elles sont cépha¬ 
liques , vulnéraires , hystériques , cordiales et légèrement 
sudorifiques. On les prend en inf^usion. La dose est d’une 
pincée par tasse d’eau bouillante, qu’on adoucit avec du sucre. 

Espèces pectorales. Capillaire du Canada , feuilles de sco¬ 
lopendre , fleurs de tussilage , de pied de chat et de mille¬ 
pertuis, de chacune parties égales. Couper et inciser suivant 
l'art. On les jirend eu infusion comme les précédentes j elles 
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conviennent dans la toux : elles sont adoucissantes et Idgôrc- 
ment vulrufraires. 

Espèces pour les fumigations humides dans les maladies 
de poitrine. Racines de pétasite, dVnula campana, de réglis¬ 
se , de guimauve, liclien de chêne ; feuilles de pulmonaire , 
de scabieuse, de véronifjue, d’aigremoine ^ de bouillon blanc , 
de guimauve , de mauve, de pervenche , de lierre terrestre 
et d’éresymum; bourgeons de sapin et de peuplier j fleurs 
de primevère , de marguerite , de pas-d’âne, de bouillon 
blanc , de mauve , de pied-de-chat, de marrubc blanc et de 
inatricaire,de chacune parties égales. On coujw et on contuse 
les racines ; on hache les feuilles et on mêle bien le tout. 

Espèces anti-asthmatiques. Racines d’éiiula campana , de 
pétasite , de réglisse ; feuilles sèches d’hysope , de lierre 
terrestre , de pervenche, de scolopendre , de marrubc blanc , 
de cataire, de célcrach ; (leurs de pied-dc-cbat , de pas-d’âne , 
de coquelicot j feuilles d’oranger, de chacune parties égales. 
On coupe et on contuse les racines ; on ha( he les feuilles et 
on mêle le tout. 

Espèces béchùpæs et jtectorales. Feuilles de mauve de 
guimauve , de scabieuse , de véronique , de lierre terrestre 
de pulmonaire ; fleurs de mauve , de guimauve, de bouillon 
blanc , de coquelicot , de pas - d’âno et de pied-de-chat de 
chacune parties égales. Ou hache bien les feuilles et ou mêle 
le tout. 

Especes anti-hj’stériques. Racines d’énula campana ; feuil¬ 
les d’oranger, de mélisse, de menlbe ; sommités de marrube 
et de caillelait jaune -, fleurs d’oranger et de tilleul. On mêle 
le tout ensemble; on coupe les racines par petits morceaux 
et on hache les feuilles : on prend de chacune parties égales. 

Especes stomachiques. Feuilles de petite sauge, sommités 
d’absinthe, de tnarrube blanc, de petite centaurée ; feuilles 
de menthe , de scordium et d’oranger ; fleurs d’oranger , de 
violettes , de bourrache et de buglose ; graines de genièvre 
concassées. On hache les feuilles et on mêle le tout ensemble : 
on en prend de chacune parties égales. 

Especes anti-nëphr<‘tiques. Racines de guimauve , de 
calcitrappe; feuilles de doradille d’Espagne , de mauve , de 
pariétaire , de scolopendre , de bousserole ou uva ursi ; cos¬ 
ses de haricot, de chacune parties égales. On coupe les raci¬ 
nes et on hache les feuilles : on mélange le tout. 

Especes anti-apoplectiques. Feuilles de petite sauge j 
sommités d’hysope , d’absinthe et d’origan; fleurs de tilleul , 
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de primevère et de caillelail jaune, de rliacune parties égales. 
On liaclie les feuilles et on mêle bien le tout ensemble. 

Especes anti - catarreuses. Racines de bêtoine , feuilles 
d’eupatoirc d’Avicenne , de capillaire , d’aigremoine, de lierre 
terrestre , de cresson de roclie •, Üeurs de lavande , de pied- 
de-cbat et de coquelicot , de cliacune parties égales. On hache 
les feuilles et racines ét ou mêle le tout. 

Espèces contre le. sang coagulé et extravasé, même dans 
les cas de chutes. Le milieu de la racine de fougère et d’os- 
irionde , les feuilles et (leurs d’arnica , les feuilles et (leurs 
de petite marguerite , bugle et sanicle , (leurs de verge-d’or , 
de chacune p.arties égales. On mêle le tout ensemble après 
avoir Imché les feuilles. 

Espèces contre toutes sortes d’hémorragies. Racines de 
giiiinauve , de grande consoude ; feuilles de pervenche , de 
pied-de-lion , de saule , de pulmonaire , de plantain , de cen- 
tinode , de presle ; (leurs de bugle , de brunclle , de ronces , 
de coquelicot , de pied-de-chat, de chacune parties égales. 
On mêle le tout après avoir coupé et haché les feuilles et 
les racines. 

Especes anti-dartreuses et contre toutes sortes de maladies 
de la peau. Racines de patience , de bardane et de saponaire , 
feuilles de scabieuse des prés , de scordium , de funieterre; 
(leurs de genêt , écorce d’orme, tendons de houblon , de cha¬ 
cune parties égales. Hacher les racines, écorces, tiges, 
feuilles et mêler le tout ensemble. 

Espèces anti-djssentéricjues. Racines de bistorte , de tor- 
metilille ; feuilles de vigne , de pervenche , de reiiouéc , de 
bouillon blanc ; feuilles et (leurs de bugle , de brunelle, de 
salicaire -, fruits de sumac , de chacun parties égales. Mêler 
et hacher. Il faut faire prendre les remèdes généraux avant 
d’en faire usage. 

Espèces anti-fiévreuses. Racines de bétoine , de grande 
gentiane , seconde écorce de saule , de putict ; feuilles de 
plantain , d’aigreinoine , d’absinthe , de chardon-roland ; 
sommités de petite centaurée ; (leurs de camomille des champs, 
de chacune parties égales. Couper et hacher. 

Espèces contre les fieurs blanches. Racines de filipendule ; 
fleurs de pyrole , de plantain , de trèfle , de romarin , de 
nunimulaire , de pervenche , de ronces j fleurs d’ortie blan-. 
che , de mélilot, de romarin , de chacune parties égales. On 
coupe et on hache les racines et feuilles , comme U est d’or¬ 
dinaire. 
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Espèces contre la goutte. Racines de bardane , de sceau 
de Salomon, de houblon ^ sommités de caillelait, de fçerman- 
drde , de scnrdium ,d’ivetle; feuilles de trclle d’eau, de frdnej 
fleurs d’arnica , de chacune parties ('gales. Meier et hacher. 

Espèces contre les tremblemens. Bdtoine , lavande, cha- 
mœdris, chamœpytis , millepertuis , sauge, feuilles et fleurs , 
parties dgales. Mider le tout ensemble. 

Essence d’Hjpocras. Concasser canelle fine , cinq onces j 
santal citrinet poivre blanc, de chaque deux, drachmes ; ma¬ 
cis , galanga et gingembre , de ch.aquc une draehme; graine 
de paradis , une once ; clous de girolle, six drachmes : infuser 
le tout dans l’espril-de-vin (^alcoliol) , et dans un vaisseau 
bien bouchd, peiidaiit sept ou huit jours, au soleil ou Ji un 
feu bien violent, puis l’exprimer et y ajouter , si l’on veut , 
huit grains de muse et vingt grains d’ambre gris. 

Pour s’en servir , il faut mettre sept ou huit onces de sucre 
dans une pinte de vin, et quatre, cinq ou six gouttes de ladite 
essence. 

Autre essence d'Hypocras. VWer et mettre dans une h u 
teille de verre double eau-de-vie ou esprit-de-vin, cinq ou^cs' 
canelle, deux onces; poivre, gingembre , girofle , graîne^dé 
paradis, de chaque deux drachmes ; ambre gris et musc de 
chaque trois grains; bien boucher la bouteille , puis l’avant 
evpos(ie au soleil pendant quelques jours, couler trois ou quatre 
fois dans un linge, rejetant toujours la colalurc dessus le 
marc , puis le mettre dans une bouteille bien bouchde avec 
cire et parchemin. 

Pour s’en servir, mettre trois quarterons de sucre pild dans 
unepinlc ou trois chopines de vin, et quand le sucre sera fondu, 
y mettre deux ou trois gouttes de l’essence , et l’hypocras 
ser.a fait. 

Estragon {Dracunculus esculentus , Uni folio, Tourn. 45i), 
Arthernisia dracunculus , lânn. i i8t) ). Plante qu’on cultivé 
dans les jardins potagers. Elle est cordiale , stomacale , inci¬ 
sive , d(<ICTsive, apdrhivc , sudorifique ; elle excite l’urine , 
elle chasse les vents, elle provoque rapp(^lit, elle r(<siste au 
venin , elle est bonne pour le scorbut, elle fait cracher dtant 
jn:\ch(<c ; elle est encore bonne dans les foible,s,s(\s d’estomac , 
les indigestions elles envies de vomir,prise en infusion comme 
du thd , avec du sucre. 

Esüle ( Titliymalus cyparassias , Tourn. 86. -EupUorbia 
cyjmrassias, Liiin. (!6i ). Herbe (jui ressemble !t la linaire , 
cl qu’on ne distingue que par le lait dont l’dsule est remplie , 
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et que la linairc n’a point. Elle croît dans les champs , sur les 
cliemins, et dans les jardins. 

On emploie ordinairement les racines dVsulc ,sur-tout leur 
<*corce 5 l’dsule pur{!;e vigoureusement la pituite, et on l'appelle 
ordinairement rhubarbe des pnj'snns. Elle est âcre, chaude et 
corrosive; on ne la donne jamais en substance, mais en infu¬ 
sion. Elle purge violemment par les selles la pituite , les si^ro- 
sit<ts , rhumeur mtdaucolique. On la fait maedrer dans de bon 
vinaigre pendant \ ingt-ejuatre heures ; on la donne ensuite 
depuis un scrupule jusqu’à une drachme en substance , et 
au double en infusion. On s’en sert avec .succès dans l’hydro- 
pisie, la léthargie , la frénésie , la jaunisse, les obstructions des 
viscères, les maladies produites par des humeurs grossières, 
les lièvres opini-àtres et les maladies rebelles. On prépare l’ex¬ 
trait des racines d’ésule avec du vin blanc ou l’esprit-de-vin 
{aluahol),en y ajoutant quelques gouttes d’esprit de soufre ou 
d’huile d’anis ; la dose est d’un scrupule. On tire aussi l’ex¬ 
trait des feuilles dans le vinaigre , dans la solution de crème 
de Vdi-lrei tartrite acidulé dépotasse) ou dans les sucs de coing, 
d’oseille, de limons, oti autres acides ; elles agissent avec moins 
de violence que la racine. Le suc laiteux de toute la plante , 
mis en digestion avec le sel de tartre {carbonate de potasse non 
saturé), et puis épaissi , fournit une matière qui vaut bien la 
scammonée de Smyrne , laquelle est souvent altérée par des 
surs de plantes âcres et mal prc'parées. Les semences d’ésule 
sont d’un u.sage familier dans la campagne ; les p.aysans en 
prennent dix ou douze. C’est un violent purgatif, s’il n’est 
corrigé |>ar la coction avec le sel d’absinthe ou quelque autre 
sel fixe. 

Ou di.stribueàParis depuis quelque temps un remède qu’on 
dit spécifique pour les fièvres , et que 1 011 a nommé par excel¬ 
lence la poudre fébrifuge. Ce n’est autre chose que la racine 
de cette plante mise en poudre, et donnée dans un bouillon 
trois jours de suite. I.a dose est d’un demi-gros à un gros pour 
chaque prise , suivant la force ou la foibles.se du malade. Ce 
remède purge avec violence par haut et par bas ; ainsi il n’est 
pas surprenant qu’il guérisse la fièvre. 11 ne convient pas aux 
femmes grosses, et encore moins aux personnes dont la com- 
plexion est tendre et délicate. On peut faire le magistère 
d’ésule avec de l’esprit-de-vin (^alcohol), et en précipiter l.a 
résine avec de l’eau froide. 

Garidel estime le bol de Touruefort , que voici : Un demi- 
gros ou deux scrupules de racine d’ésule, autant de crème 
de tartre ( tartrite acidulé de potasse), vingt grains de mer- 
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cure doux {murlute mercuriel doux ), avec suffisante qunti^ 
de conserve d'absinthe, ou de inarmeladc de fleurs d’oran¬ 
ger, pour eu faire un bol auquel on peut ajouter quelques 
gouttes de baume du Pdrou ; c’est un purgatif assez bon. 

Schroder , Hofl'maii et Ettinuller conviennent que la vi<ri- 
table dsMle des anciens est le tilhjmalus foliis piui , fort» 
Dioscoridis pitiufa. 

La racine d’dsule a donnd le nom aux pilules de esuln de 
Fernel , dont la dose est d’un demi-gros. Cette racine entre 
aussi dans la composition de la bdnddicte laxative, dans celle 
de l’extrait catholique et cholagogue de Rollinsius , et de 
l’hydragogue merveilleux de Du llenou. 

Eupatoire d’Avicenke {Eupatorluin cannabinum, 
Toürn. 455. Linn. 117^ ). Grande plante très-commune le 
long des ruisseaux , dans les bois et clans les près ; la ressem¬ 
blance de ses feuilles avec celles du chanvre , et la propridtd 
qu’elle a d’emporter les obstructions du foie et des autres 
viscères, ont aulorisd le sentiment de ceux qui la croient 
l’eupatoirc d’Avicenne. Celle plante peut produire de bons 
effets , et l’exp-^rience les a confirinds. Cette plante, de l’aveu 
des meilleurs praticiens , est hdpatique , chaude , dessicca¬ 
tive , atténuante , astringente , apdrilive , hystérique , bdehi- 
que et vulnéraire. Schroder l’estime propre dans la caVhexie" 
dans la toux , le catarre, pour pousser les mois et les urines’ 
et pour l’appliquer sur les plaies. On la mêle avec la fume- 
terre dans le petit-lait pour les maladies de la peau , et pour 
les pâles-coulcurs. Le suc de ses feuilles k deux onces son 
extrait à un gros , et la tisane qu’on prépare avec une poi¬ 
gnée de ses feuilles dans une pinte d’eau bouillies légère¬ 
ment , y ajoutant un peu de sucre ou demi-once de réglisse 
pour en corriger l’amertume , sont des remèdes capables de 
lever les embarras des viscères qui succèdent aux longues 
maladies , sur-tout aux lièvres intermittentes , et qui font 
tomber les malades dans des bouffissures et des enflures qui 
les conduisent quelquefois à l’hydropisie : lors même qu’elle 
est confirmée , et après qu’on a fait la ponction aux malades, 
l’usage de cette plante prise comme le thé, ou dans les bouil¬ 
lons , leur est utile : on bassine aussi avec succès leurs jambes 
avec la décoction j trois personnes enflées considérablement , 
ont été guéries par la seule tisane de cette plante. Les feuilles 
bouillies et appliquées en cataplasme sur les tumeurs , par¬ 
ticulièrement celles des bourses, les dissipent aisément j des 
hydrocèles ont été guéries sans ponction , par la seule appli- 
r.àtion de celte herbe. Gessner assure avoir éprouvé par lui- 
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même que celle plante purge la piluiie par haut cl par bas 
assez abondamment, et plus sûrement que l’ellébore • il em- 
plt^oit les fibres de sa racine en décoction dans le vin. 

Éupatoihe de Méstjé Agératumfoliis serratis, Tourn. 
Achillea agératum, Linn ). ün emploie cette plante comme 
l’espèce de menthe qu’on appelle coq , et plusieurs auteurs 
lui en ont donné le nom : les feuilles et les fleurs s’ordonnent 
en infusion et en décoction de la même manière et pour les 
mêmes maladies. Mésué l’estime pour les maladies du foie, 
et pour emporter les obstructions des autres viscères j c’est 
pour cette raison qu’il l’a appelé eupatoire. L’huile d’olive , 
dans laquelle on a fait infuser cette plante, est bonne pour 
faire mourir les vers j on en frotte le nombril des enfans avec 
du coton qui eu est imbibé, et on le laisse quelque temps sur 
cette partie. 

L’eupatoire de Mésué a donné le nom au sirop et aux Iro- 
chisques d’eupatoire du même auteur ; il entre aussi dans le 
dialacca magna et dans le diacucurma du même. Fernel le 
prescrit dans son catholicon simple. 

Euphorbe ( Euphorhia anliquorum ). Gomme jaune 
en petits morceaux , Irès-ûcre , ou brûlante à la bouche, qui 
sort par incision d’un arbre , ou d’une espèce de férule qui 
porte le même nom , et qui croît dans la Lybie sur le mont 
Atlas et en Afrique. On doit choisir l’euphorbe en larmes 
nouvelles , nettes , sèches, friables, de couleur jaune tirant 
sur le blanc. Il faut rju’il ait au moins un an, son acrimonie 
s’adoucit avec le temps. Quand il est plus frais , il a trop de 
violence , et doit être regardé comme un poison suspect. Il 
est d’une âcrelé si excessive , que, pour le mettre en poudre 
il faut prendre des précautions sans lesquelles on auroit long¬ 
temps la gorge , le nez et les yeux enflammés. On ne l’em¬ 
ploie en médecine que dans les maladies extrêmes , comme 
dans la léthargie, l’apoplexie , etc. On le donne îi la dose de 
cinq ou six grains dans les poudres steriiutatoires qu’on souille 
dans le nez des malades. 11 purge vigoureusement les sérosités 
et les eaux, mais avec trop de violence et de mauvais effets -, 
car outre la malignité de sa substance , il cause de terribles 
inflammations , étant chaud au quatrième degré. Il n’est rien 
de meilleur que la poudre d’euphorbe pour faire tomber la 
carie des os , parce qu’il absorbe et consomme , par son sel 
volatil âcre , l’acide corrosif cjui est la cause de la carie. La 
meilleure méthode de s’en servir à cet effet, est de mêler la 
poudre avec de l’esprit-de-vin ( alcohol ) , pour appliquer 
sur l’os carié. Comme l’esprit-de-vin seul est bon â la carie, 




(îiaiii joint avec l’euphorbe qui a la meme vertu , l’un et l’au¬ 
tre mêles ensemble font merveille. L’euphorbe est enctire 
souverain contre la piqûre du nerf, qui arrive souvent dans 
la saignêd du bras, et cause des sympldmes dangereux . L’on- 
gnent de Scullet est pareillement b<)n en ce cas ; il est com¬ 
posé d’un scrupule d’euphorbe , de demi-once de térében¬ 
thine , et d’un peu de cire j on étend le tout sur un linge , 
puis on l’applique sur la piqûre. Hélidée de Padoue a remar¬ 
qué qu’un homme qui avoit une grande douleur au bras 
û la suite d’une saignée, pour avoir été piqué au nerf, fut 
guéri dès qu’on lui eût appliqué de l'euphorbe. 

Quelques-uns s’en servent pour purger les sérosités dans 
riiydropisie , après l’avoir corrigée comme on fait la scain- 
monéc : p<iur cela ils la mettent en poudre dans un citron ou 
un coing , enveloppé de pâte , qu’on fait cuire ensuite dans 
le four : d’autres font dissoudre l’euphorbe dans le vinaigre, 
le suc de limon , de grenade , ou quelque autre acide : on en 
donne ainsi , corrigée , cinq â six grains en pilules. On en 
prépare 1< s pilules d’euphorbe de Quercétan , dont la dose 
est d’un scrupule jusqu’à un demi-gros , pour les fièvres iii 
termittenics les plus rebelles. Cette gomme entre aussi dans 
les trochisques alhandal, avec quelques autres gommes pur¬ 
gatives qui y sont employées : on les conseille dans l’hydro 
jnsic et la cachexie. L’eupliorbe entre pareillement d.ans 11 
compr sition des pilules de nitre de Trallian , celles d’her- 
modactes de Mésué , les fétides , et le philonium romain 

Ecphraise ( Euphrasia officinarum , Tourn. I.imt. 
884). Petite plante qui croît aux lieux incultes,"au bord 
des chemins , dans les lieux sahloneux, et exposés au soleil. 
On SC sert de l’herhe avec les llenrs. L’ciiphraise est par 
excellence ophtalmique et céphalique , chaude et sèche 
astringente , discussive , et d’une saveur un peu âcre. Ellù 
est usitée dans les cataractes , dans les obscurités dos yeux 
et dans la diminution de la mémoire. On tire une eau ijar 
distillation , de toute la plante cueillie en juin , excellente 
pour les maux des yeux , et pour éclaircir la vue. On avale 
aussi de la poudre de la plante dans les alimens , ou dans 
un œuf cuit mollet , ou 011 la fume avec la pipe à même 
inleiUion. On en fait une conserve et une essence préparées 
avec l’esprit-de-vin (^alcohol). Aniault de Villeneuve , dans 
son Traiu- des vins médicinaux , loue beaucoup celui d’eu- 
pliraisc préparé dans Je temps des vendanges avec cette 
plante qu’oii met dans du moût j mais Pena au coniraire 
assure qu’un malade , qui ii’avoit qu’une légère fluxion sur 
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les yeux, a penst* perdre tout faii la vue , ayant usé pen¬ 
dant trois mois de ce vin ; ainsi il est plus sûr d’user de la 
poudre de l’herbe dans un œuf à la coque , ou de sa décoc¬ 
tion sans vin. On l’ordonne en poudre intérieurement, depuis 
un gros jusqu’à trois dans un verre d’eau de fenouil ou de 
verveine; il faut en continuer l’usage pendant quelques mois: 
on en tire l’eau par la distillation, qu’on donne à cinq ou 
six onces aussi intérieurement. Celte plante est un fondant 
propre à déboucher les viscères , et à rétablir la fluidité des 
liqueurs. On a été dans Tus-ige de la fumer , comme on fait 
le tabac , pour les fluxions des yeux : cela ne réussit pas si 
bien que la poudre. L’euphraise entre dans les pilules optiques 
de Mésué. 

Garidel fait sur l’usage de cette plante une observation 
fort utile , et reconnue très-véritable par l’expérience ; que 
cette plante ne convient pas dans toutes les maladies des 
yeux ; qu’il est nécessaire d’en examiner la cause , et le tem- 
péramment des malades ; car son usage est pernicieux à ceux 
qui souffrent des fluxions chaudes sur les yeux , et dont 
la masse des humeurs , et sur-tout la lymphe , est chargée 
d’un sel âcre, comme il arrive dans cette espèce d’ophtalmie 
sèche où il ne découle sur les yeux qu’un peu d’humeur âcre 
et brûlante , de meme que dans ceux dont les esprits ani¬ 
maux sont dissipés , et la masse du sang est appauvrie ; car , 
dans celte dernière circonstance , il faut des remèdes tempé- 
rans et rafraîchissans. 

Extrait ( Extractum ). Partie la plus pure des végétaux 
qui a été séparée des grossières , et dissoute dans quelque 
menstrué propre , par le moyen de la digestion , et enfin 
réduite à une consistance épaisse et humide par la distilla¬ 
tion ou évaporation de l’humidité du menstrue. 

Extrait d’absinthe de Bauderon. Il faut faire sécher 
l’absinthe romaine en quelque lieu à l’ombre , puis la couper 
très-menue , la mettre dans un matras étroit d’embouchure , 
en versant dessus de resprit-de-vin ( alcohol) rectifié, jus¬ 
qu’à ce qu’il surnage rabsinlhe de trois doigts , bouchant 
l’orifice du vaisseau avec de la vessie de porc mouillée, la 
laissant en digestion l’espace d’un jour et d’une nuit à la 
chaleur lente du fourneau de cendres, jusqu’à ce que l’cspril- 
dc-vin ait tiré la teinture , laquelle il faudra verser par 
inclination ; remettre d’autre absinthe , boucher l’orifice du 
vaisseau , comme la première fois , et réitérer la digestion 
comme dessus ; après l’extraction de la teinture , séparer la 
1. 18 



jjy4 E X T R 

liqueur , la filtrer , et la garder dans une bouteille de verra 
étroite d’embouchure, exactement fermc^e. 

Cet extrait est propre aux indispositions d’estomac , qu’il 
fortifie 5 il aide à la coction et à la digestion , il provoque 
l’app»‘tit, et a aussi quelque vertu pour tuer les vers. Ou 
le prend le matin à jeun dans un peu de vin blanc , y dis¬ 
solvant quelques gouttes dudit extrait. 11 ’uy a point d’ab- 
siiithe qui l’c^gale en vertu. „ , , . . 

Extrait de genièvre. Cueillir des baies de genièvre bien 
mûres au mois de septembre , et jiendant qu’elles sont nou¬ 
velles et succulentes , en choisir un boisseau des meilleures , 
les broyer dans un mortier jusqu’à ce qu’il n’y en ait plus 
d’entières , les mettre alors dans un grand chaudron , et les 
y faire bouillir en suffisante quantité d’eau jusqu’à ce qu’ou 
juge qu’elles y pourront avoir quitté toute leur force et leur 
vertu J ôter le chaudron de dessus le feu , passer le tout par 
de bons et fort linges , et les serrer dans des sachets entre 
deux presses ; couler après cette expression deux ou trois fois^ 
afin que toutes les parties terrestres demeurent dans les cou¬ 
loirs ; et quand elle sera ainsi purifiée , la faire de rechef 
cuire à petit feu dans une terrine vernissée, jusqu’à ce qu’elle 
soit épaissie en consistance de miel, et ait acquis une couleur 
comme pourprée. 

Il y a des personnes qui ne pilent point les baies de ge¬ 
nièvre dans le mortier avant de les faire bouillir dans l’eau , 
et qui ne les pressent point après quelles y ont bien bouilli, 
mais qui coulent simplement la liqueur au travers d’un linge 
clair sans expression, et ensuite qui la font épaissir en con¬ 
sistance de miel dans une terrine vernissée, en la faisant cuire 
à petit feu ; leur extrait n’en a pas moins de vertu , et est 
beaucoup plus agréable au goût. 

L’extrait de genièvre est un remède très-souverain pour 

f irévenir et pour guérir plusieurs grandes et fâcheuses ma- 
adies, principalement la gravelle, la colique, les défluxions , 
l’oppression de poitrine , la toux ,1a crudité ou indigestion 
d’estomac , la peste , les défaillances de cœur , les vertiges, 
l’épilepsie , les douleurs d’yeux , la surdité, la puanteur de 
la b iiiche , l’hydropisie , les alx-ès internes , le tremblement 
des membres ; il fortifie aussi l’estomac et le cerveau , il pré¬ 
serve inerveilleuscinent bien de l’infection de l’air et de toute 
maladie contagieuse , en sorte qu’on l’appelle à bon droit la 
ihériaque des .illlciiiands. On peut en user en automne , en 
'hiver et au printemps , mais non en été, »i ce n’est quand le 
mai presse. 
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Il en faut prendre une petite cuillertie soir et malin une 
ou deux fois la semaine. Si cet extrait est Lien fait il se 
pourra conserver dix ou douze ans dans sa bontd. 

Extrait de mélisse. Prendre telle quaiititd de mëlisse 
qu’il plaira , la hacher fortement, et la mettre dans une 
grande bouteille de verre avec autant d’esprit-de-vin ( alco~ 
hol ) qu’il en faudra pour surnager toute l’herbe de deux 
doigts J bien boucher la bouteille , la laisser au bain tiède 
ou au soleil pendant quelques jours , au bout desquels on 
passe l’esprit-de-vin par un linge fin, et on met l’herbe 
entre les presses pour en tirer toute la liqueur, qu’on mêle 
avec l’esprit-de-vin coulé j ce qui étant fait, on jette le marc 
comme inutile , et on met infuser d'autre herbe nouvelle 
dans la liqueur , réitérant le reste comme dessus trois ou 
quatre fois davantage , selon qu’on désire que l’extrait soit 
plus ou moins efficace : et lorsqu’on juge que l’esprii-de-vin 
a assez attiré à soi la vertu de la mélisse , on distille toutes 
ces expressions au bain-marie ; car quand l’esprit de-vin est 
tout monté , on trouve l’extrait au fond de la courge, en 
consistance du miel, qu’on conserve pour l’usage dans un pot 
de faïence bien bouché. A l’égard des vertus de la mélisse, 
vojez ce mot. 

Extrait de soufre. Mettre sur le feu , dans une écuclle 
de terre vernissée par dedans, deux parties de soufre , et 
quand il sera fondu ,y ajouter une partie de sel de tartre, 
et bien mêler le tout ensemble avec une spatule sur un feu 
médiocre jusqu’à ce qu’il s’épaississe , et devienne comme 
rougeâtre J et si on veut couuoître s’il est assez cuit, en faire 
tomber quelques gouttes sur du bois mouillé; s’il y adhère , 
le faire encore cuire , sinon on le verse sur un marbre ,• puis 
quand il sera raffermi, il le faut mettre en poudre , et le faire 
infuser pendant une nuit dans de bonne cau-de-vie , puis le 
séparer le matin par inclination ou le garder dans un vaisseau 
de verre h part ; si ou y prend garde , aussi-tôt qu’on aura 
versé l’espril-de-vin ( alcohol ) dessus cette poudre , elle de¬ 
viendra saffranée ; et quand elle y aura infusé la nuit , 
elle paroîtra rouge comme un vrai rubis. 

C’est un remède unique contre tous les ulcères chancreux, 
caverneux et corrosifs. 

Autre extrait de soufre. Mettre demi-livre de soufre 
jaune dans une écuelle de terre vernissée , le laisser fondre 
à petit feu , mêler avec , peu à peu , une demi-livre de tartre 
calciné réduit en poudre très-déliée , le remuant toujours jus¬ 
qu’à ce qu’il se refroidisse ; mettant ce mélange dans un luor- 
18.. 
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tier de pierre , ou sur quelque marbre poli, en lieu humide 
un peu penchi* , et un vaisseau dessous , le tout se rt'soudfa 
en huile ou eau dont on se servira pour laver et bassiner les 
os pourris et corrompus par la vdrole , ou autre cause , et 
elle les mondifiera et les guérira. Déplus, elle ronge et mange 
la chair des fistules , si on lave aupai-avant le mal avec du vin 
et de l’eau rose , et puis qu’on applique dessus l’herbe de 
grande dclaire pilde. 

Exutoire. On appelle ainsi une plaie artificielle qu’on 
fait à la peau , ou au tissu cellulaire, et dont on entretient la 
suppuration par le moyen d’un excitant. 

ExuTOiREj/ônficu/e à pois, ou Cautère. Faire une 
plaie à la peau avec un bistouri , soit au bras , soit 1» la 
cuisse , et y mettre des bourdonnets de charpie pour en tenir 
les lèvres dcartdes. Lorsque la suppuration est établie, on l’en¬ 
tretient en mettant dans la plaie des pois , de petites boules 
d’iris de Florence , ou de petites oranges desséchées , selon 
l’idée du malade. Comme ces corps sont sujets i se gonfler 
par l’humidité du pus, on peut y substituer de petites boules 
de cire-vierge , dont on proportionne la grosseur Ji 1 

ou 11 la profondeur de la plaie. 

Exutoire , ou Séton qui se fait ordinairement à la t 
du cou. Soulever la peau et former un pli, qu’on traverse 
un bistouri dont la lame doit être longue et étroite , ou avec 
une aiguille tranchante des deux côtés de la pointe’, dans U 
chas de laquelle on passe un linge effilé sur les bords’, ou une 
longue mèche composée de brins de coton , de soie ou de char¬ 
pie , et qu’on nomme séton : c’est ce corps étranger qui est 
destiné h entretenir la suppuration de la plaie , et qu’on rend 
plus ou moins excitant, en le recouvrant de digestif ou d’un 
autre onguent. Chaque fois qu’on panse le malade, ou fait 
avancer un peu le séton. VcQ-ez Cautère. 

F 

Fenouil { Fceniculum dulce, majore et albo semine , 
Tourn. 5oi. Jnethum fæniculum, Liim. ). Plante qu’on cull 
live dans les jardins. Le fenouil est une plante chaude , sudo¬ 
rifique , stomacale , pectorale et fébrifuge. Les sommités de 
fenouil sont chaudes , dessiccatives, apéritives , résolutives , 
diurétiques, carminatives et bécLiques ; elles fortifient l’esto¬ 
mac , augiuenteut le lait des nourrices , aiguisent la vue ^ 
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adoucissent la trachée-artère et les âcretés de la poitrine. Les 
racines sont apéritives ; elles s’emploient dans les bouillons 
et les tisanes. Plusieurs auteurs , entre autres Simon Pauli , 
estiment la décoction de ses racines et de ses graines dans la 
fièvre maligne , la petite vérole , et dans la rougeole ; on fait 
hoire le suc des racines depuis trois jusqu’!» six onces , au 
commencement de l’accès des fièvres intermittentes. Zacutus 
s’en servoit comme d’un bon sudorifique. Arnauld de Ville- 
neuve recommande l’usage de la graine du fenouil pour con¬ 
server et pour rétablirla vue : Tragus est de ce sentiment. L’eau 
distillée est en usage dans les collyres, pour en bassiner les 
yeux. L’huile essentielle de la graine de fenouil, prise :i douze 
ou quinze gouttes dans un verre de lait coupé , ou de tisane 
pectorale , soulage les asthmatiques , et calme la toux opi¬ 
niâtre : elle est aussi très-utile dans la coilique , !» six ou huit 
gouttes. La fenouillette , qui n’est autre chose que l’esprit- 
de-vin imbu de cette huile essentielle , fait le même effet 
à une ou doux cuillerées sur-tout dans la coli({ue venteuse 
et dans les indigestions. 

On emploie la semence de fenouil concassée avec les se¬ 
mences résolutives pour les fomentations. Les feuilles et les 
racines , bouillies dans de l’eau d’orge ou de riz , font venir 
le lait aux nourrices. 

La racine est une des cinq apéritives , et la semence une 
des quatre grandes chaudesj on la fait infuser, lorsqu’elle est 
encore verte , dans l’eau-de-vie ; cette liqueur est estimée 
pour chasser les vents et guérir la colique : la dose est d’une 
ou deux onces : ou appelle improprement cette graine anis 
d’eau, et cette eau-de-vie eau d'anis. La semence fortifie 
l’estomac, aide â la digestion , donne bonne bouche étant 
mâchée , Et a coutume d’être ajoutée aux purgatifs pour les 
corriger et pour chasser les vents. 

La racine de fcnoitil entre dans le sirop d’armoise., dans 
celui de bétoiiie, dans celui d’eupatoire et d’hysope de Alésué, 
dans celui de prassio et dans les cinq racines du même auteur. 
On emploie la graine dans le sirop de chicorée composé , 
dans celui d’épithyme , dans le lok de poumons de retiard 
de Mésué , dans sa poudre diagalanga , dans le mithridat , 
dans la thériaque, d.-ins la confection hamech, dans les pilules 
optiques de Mésué, et dans les pilules de rhubarbe. Les feuilles 
entrent dans la composition de l’eau vulnéi'aire. 

On apporte sèche la semence de l’espèce qu’on appelle 
fenouil douT, des départeinens du Midi, oà l’on cultive la 
plante avec grand Soin ; c’est la même qu’on laisoit venir 
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autrefois dllalie, et qu’on appeloit fenouil de Florence. On la 
<loit choisir nouvelle, nette, bien nourrie , d’un fjoût doux , 
agrdable. On prt^pare une eau ophtalmique excellente contre 
plusieurs maladies des yeux en cette sorte. On coupe les têtes 
du fenouil, puis on remplit de poudre de sucre le creux des 
tiges , lequel se résout en eau durant la nuit , et on ramasse 
cette eau le matin. 

Féno-grec, ou .Sénegré {Fœnumgraecum sa/tV«w,Tourn. 
Trigonellafœnum graecuin, Linn. ioç)5). Plante domestique 
ou sauvage J la première est la plus usitée. On ne se sert que 
de sa semence, qui est chaude, sèche , résolutive , émolliente, 
digestive et anodine j elle mûrit, résout , et est si usitée , 
qu’il ne se fait point de cataplasme où le fénu-grec , ou son 
mucilage qui se fait en mettant tremper cette semence dans 
de l’eau chaude, n’ait coutume d’entrer. Il entre spécialement 
dans les clystères émolliens, pour émousser l’acrimonie des 
humeurs et adoucir l’érosion des intestins. I.e même muci¬ 
lage , appliqué sur les contusions des yeux , les dissipe puis¬ 
samment; il faut choisir cette semence nouvelle, grosse bien 
nourrie , de couleur jaune; car si on la garde long-ternns 
elle devient obscure ou brune. ‘ * 

La farine de fénu-grec, mêlée dans les cataplasmes di.ss’no 
]a dureté des mamelles : elle appaise la douleur de la sciatiaue 
et de la goutte, employée de cette manière : ” 

Prendre miel et vinaigre , la quantité qu’on veut, y faire 
bouillir la graine de fénu-grec jusqu’à parfaite dissolution 
en la malaxant de temps en temps : on passe la matière par 
un linge et on la fait ensuite cuire encore avec du miel seule¬ 
ment, puis on l’applique en cataplasme sur les parties souf¬ 
frantes. Sa décoction est aussi délersive qu’adoucissante : on 
l’emploie utilement dans les cours de ventre et dans la dyssen- 
terie , dans les tranchées de coliques et lorsqu’il y a ulcère 
dans las intestins. Tragns assure , sur-le rapport de Pline , 
que la décoction de la farine de cette plante est utile aux 
phthisiques et dans la toux invétérée. Le mucilage de semence 
de ff'nu-pec est un grand ophtalmique. On ne prend guère 
la décoction de cette graine par la bouche , mais seulement 
en lavement dans les maladies dont nous venons de parler , 
et sur-tout pour adoucir les hémorroïdes ; il n’eu faut doiiuer 
qu’une chopine à la fois , afin que le malade le garde plus 
long-temps , car alors ce remède est une fomentation inté¬ 
rieure. Iaîs femmes , dans quehjues pays, se servent ordinai ¬ 
rement de la ptjudrede fénu-grec, dont elles saupoudrent uu 
oignon ouvert cuit sous la cendre, pour appliquer sur le creux 
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de l’estomac. Elles s’en servent, disent-elles , pour gudrir 
le morfondement qui survient après de violens exercices ou 
cfTorls de travail. 

Ee fdiiu-grec entre dans le sirop de marrube et dans le lok 
sanum de M(<suè; il est aussi employé dans l’onguent 
dans le inoiidificalif de résine de Joubert, dans le martiatum , 
dans le diachjlon , dans l’emplâtre de mucilage et dans celui 
de mélilot. 

Feh {Ferrum, scu Mars ). Métal très-dur, sec et le plus 
difficile à fondre de tous les métaux. Le fer, de quelque 
manière qu’il soit préparé , est toujours astringent , et il ne 
devient apéritif que par accident et en absorbant l’acide. 
L’eau dans laquelle les forgerons éteignent le fer est bonne , 
par sa qualité astriiigeulc , dans la diarrhée et la dyssenterie; 
et, par sa vertu apéritive , elle convient au squirre de la rate 
et au mal hypocondriaque ; elle restreint essentiellement par 
le ^loyen des particules du fer dont elle est imprégnée , et 
elle ouvre par accident en absorbant l’acide squirreux. Quel¬ 
ques-uns prennent l’eau qui tombe de la meule des rémou¬ 
leurs , lorsqu’ils aiguisent les couteaux ; ils y éteignent plu¬ 
sieurs fois de l’acier rougi au feu, et ils font de cette eau une 
médecine excellente presque dans toutes les maladies chro¬ 
niques , comme le mal hypocondriaque , le scorbut, la sup¬ 
pression des mois , l’obstruction du ventre , le squirre , la 
jaunisse jaune et noire, la cachexie et les autres affiliions où 
le fer a lieu , tant pour absorber l’acide , que pour corriger 
et tempérer l’acrimonie. La limaille d’acier est propre pour 
lever les obstructions, pour la jaunisse , pour les maladies de 
la rate. La dose est depuis un scrupule jusqu’à une drachme. 
L’eau, dans laquelle on a éteint l’acier ouïe fer rougi au feu, 
est appelée a(jua chaljbeata ; elle est astringente et propre 
pour arrêter le cours de ventre. 

Fer de cheval ( Ftrrmn etfuinum. Hippoenpis unisili- 
(juosa , Liun. loqq ). Celte piaule dont il y a deux espèces , 
f’une vivace, l’autre annuelle, croît dans les pays chauds, 
aux lieux incultes. Elle est estimée comme vulnéraire, stoma¬ 
chique et alexiphannaque. 

Fève (/ï’ûùa rotunda oblonga , Tourn. Ficiafuba , Linn. ). 
Plante qu’on cultive dans les jardins et dans les champs. La 
fève est rafraîchissante , emplaslique , dessiccativc , iucras- 
saute, abstersive, utile intérieurement dans la diarrhée et la 
lienterie j la farine est nue des quatre résolutives. La décocl ion 
des gousses vertes est bonne en injection contre l’acrimonie 
de l’urine. Une drachme de la poudre de ces mêmes gousses 
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s(<cht^es au four, prise à jeun dans un verre de vin blanc , 
dans lequel elle aura iiifusd pendant la nuit, conlinude, est 
un reinùdc excellent pour la gravelle et la pierre de la vessie , 
dans les cours de ventre lorsqu’il est permis de les arrêter j 
la bouillie faite avec le lait et la farine de fève de marais est 
un excellent remède. Le sel, tiré des cendres de la paille ou 
tige , et des gousses des fèves , est un excellent diurétique , 
célébré dans l’hydropisie, le calcul et la rétention d’urine. 
L’eau distillée des fleurs est un bon cosmétique propre à net¬ 
toyer les taches et les rousseurs du visage. La farine des 
fèves , cuite avec du vinaigre et de l’eau ou oxycrat en con¬ 
sistance de cataplasme , est un remède éprouvé dans l’inflam¬ 
mation et la tumeur des testicules , causées par des coups , 
des chutes et des contusions. Faber recommande le même 
cataplasme contre les tumeurs dures et squirreuses du scrotum. 
Prendre farine de fèves et de semences de cumin , ce qu’il 
faut de chaque, vinaigre distillé , vin blanc, ce qu’il faut de 
chaque , pour faire un cataplasme suivant l’art, qu’il faut 
appliquer sur la tumeur des testicules. L’eau distillée des 
gousses de fèves est néphrétique et pousse puissamment par 
les urines. ‘ 

Feuili.e d’Inue, ou Malabatre (Fo/mm, aut tnalabathrum 
nul laurus cassia ).On apporte cette feuille des grandes Indes • 
elle ressemble à celle du laurier : elle n’a guère d’odeur ni de 
saveur ; cependant les anciens la font entrer dans la compo¬ 
sition de la thériaque. On n’ordonne point ses feuilles seules , 
mais seulement dans quelques compositions alexitères , entre 
autres dans la thériaque et dans le milhridat : elles entrent 
aussi dans Vhiera-diacolocjnthidos, 

Fièvre INTERMITTENTE : remède sûr contre elle. Prendre 
du café torréfié et passé par le moulin ordinaire , la quantité 
suffisante pour deux tasses , c’est-à-dire , six drachmes qu’oti 
fera bouillir dans une seule lasse d’eau commune jusqu’à la 
consomption de moitié. Laisser reposer ; verser ensuite la 
décoction doucement et par inclination dans une tasse à café 
qui se trouvera à demi-pleine ; exprimer du jus de citron ou 
de limon jusqu’à ce que la tasse soit bien remplie ; mêler le 
tout; la faire boire au malade chaudement le jour de l’in- 
termission , le matin à jeun , si cela se peut , ou à une heure 
convenable , pour que le remède ne trouve pas l’estomac 
occupé à la digestion des alimens. Une heure après, le malade 
jirend un bouillon , demeure tranquille dans son lit le reste 
de la journée, et il observe une diète légère. 

Les ellcis appareils de ce remède sont une abondante éva- 
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cualion par les selles , mais sans tranchées , ou souvent une 
sueur très-abondante , pendant laquelle le pouls est élevé , 
et peu après devient ondulent. Il faut observer que , si l’on 
a fait préc(<der les remèdes généraux comme purgation, sai¬ 
gnée, etc. le remède agit moins bien. 

Fi(îuiER(/^/c«siatiVa, Tourn. Ficus carica , Linn.). Arbre 
qu’on cultive dans les jardins. Il y en a aussi une espèce sau¬ 
vage. On se sert en mihlecine des ligues désséebées au four ou 
au soleil, qu’on appelle caricae, elles sont chaudes et humides, 
pectorales et béchiques ; elles remédient au sable des reins , 
de la vessie, résistent au venin , et sont spécifiques dans la 
petite vérole et la rougeole pour pousser les pustules dehors, 
les mûriretraniollir ; et Forestus écrit dans ses Observations, 
que dans un temps ou la rougeole régnoit si universellement, 
qu’aucun enfant u’en étoit exempt, il les guérissoit tous avec 
la décoction des figues. Si on y dissout du sirop de scabieuse 
ou de fenouil, la boisson en sera plus agréable , et ces sirops 
pectoraux empêcheront les malades de tomber dans la phthi¬ 
sie , qui suit ordinairement, lorsque la petite vérole se jette 
sur le poumon : comme elles sont outre cela vulnéraires, elles 
empêchent que l’acide ne fasse de trop grandes fosses. Les 
figues vertes ou sèches conviennent toutes deux aux maux de 
la poitrine et des reins } la première ayant tant de .sympathie 
avec les derniers , que les remèdes propres k la poitrine sont 
également propres aux reins. 

Les figues s’emploient dans les tisanes pectorales ; on en 
met cinq ou six sur chaque pinte d’eau , qu’on fait bouillir 
légèrement. On s’en sert aussi dans les fluxions sur la gorge 
et sur la luette, en gargarisme, et bouillies dans du lait. Elles 
sont propres à adoucir la toux et les rhumeÿ opiniâtres. Pour 
l’enrouement et l’extinction de voix, on laisse macérer les figues 
sèches dans de bonne eau-de vie : on en exprime la teinture 
pour y mettre le feu , et laisser brûler â l’ordinaire : cette 
liqueur est alors excellente, prise par cuillerées. Les sommités 
d’hysope, jetées dans la décoction des figues toute bouil¬ 
lante , et infusées ensuite , font une boisson excellente pour 
l’asthme. L’eau où les figues ont macéré est utile dans les 
douleurs de reins, soupçonnées de gravelle. Chéneau assure 
que les tiges de figuier, découpées au poids d’une livre , et 
bouillies dans une ebopinc de vin mêlé avec trois demi-setiers 
d’eau , sont un bon sudorifique pour les hydropiques, â pren¬ 
dre le matin â la dose de quatre onces. 

Baglivi, dans sa Pratique , donne les feuilles de figuier sau¬ 
vage pour un spécifique dans la colique : ùn demi-gros de U 
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poudre des feuilles sèches de ce figuier qui croît dans le» 
champs , et non de celui qui vient dans les murs , méld avec 
un scrupule de feuilles d’orme sèches, donné au malade dan» 
un peu de bouillon , calme aussitôt la douleur. 

Lorsque les figues sont appliquées extérieurement , clic» 
sont résolutives et émollientes , on en fait un sirop propre 
pour les maladies du poumon. 

Ettmuller, Sennert, Forestus et A. Mynsicht confirment, 
par leurs observations, que la décoction des figues et des rai¬ 
sins secs soulage dans la petite vérole et la rougeole ceux qui 
ont mal à la gorge. Les figues rôties et mises eu poudre , avec 
un peu de miel, font un onguent excellent pour les engelures; 
étant appliquées sur les hémorroïdes , elles en àppaisent la 
douleur et rinflanunatioii. Le suc laiteux des feuilles du figuier 
est très-caustique et dangereux. 

FiLAniA ou Phylaria Phyllirea latifolia , Linnée 10). 
Arbrisseau de moyenne grandeur toujours vert , originaire 
des provinces méridionales. Ses feuilles et ses baies sont astrin¬ 
gentes , et les (leurs pilées dans du vinaigre et appliquées sur 
le front sont céphaliques. 

Filipendule, ou Saxifrage rouge ( Fillpendula vulgaris , 
seu Saxifraga rubra. Spiraea Jilipendula, Liun. 702 ). Plante 
dont les feuilles ressemblent 11 la pimprenelle. La saxifrage 
croît dans les lieux pierreux , rudes, secs ; on la cultive dans 
les jardins. Cette pl iutc est chaude et dessicative , atténuante, 
abstersive , astringente , résolutive et diurétique ; elle est eu 
us.age dans le mucilage tartareux des poumons , des reins , de 
la vessie et des articles, dans la colique venteuse. On l’applique 
citérieurenvent sur les tumeurs des hémorroïdes. La prise est 
d’une drachme , tant de la racine que des feuilles , qui sont 
en usage dans le calcul et contre les écrouelles , en décoction 
ou eu poudre, sur tout la racine , et on y ajoute aussi celles de 
scrophulaire et de petit houx. 

Ou fait sécher et réduire en poudre , qu’on donne à une 
drachme dans un verre de viu blanc , ou d’eau de pariétaire , 
pour la gravelle, la racine de cette piaule , particulièrement 
scs petits tubercules. Tabcrna-Montaiius , après Sylvaticus , 
Peyrus et Lohel , recommandent ce remède pour l’épilepsie ; 
et quelques autres ont comparé les vertus de cette racine îi celles 
de la pivoine. Simon Pauli loue la poudre de la racine pour les 
lleurs blanches, Mercatus et Prœvotius pour la dyssenterie ; 
elle est estimée pour l’asthme. Seiiuert eu dounoit la poudre 
pour les écrouelles ; mais il ajoutoit la grande scrophulaire et 
quelques autres drogues propres i fondre : d’autres k louent 
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pour la dyssenterie et pour les fleurs blanches. C’est un excel¬ 
lent diurétique. 

Fomentations ( Fomenta ) se font ordinairement de décoc¬ 
tions d’iierbes émollientes et rafraîchissantes, pour ramollir 
quelques duretés qui se sont faites dans le bas-ventre , ou de 
liqueurs astringentes, pour fortifier et resserrer les fibres. On 
trempe des linges dans ces fomenlalions chaudes , et on les 
étend sur les parties malades , ou bien ou enferme les herbes 
dans des sachets de toile ; et après les avoir fait liouillir , ou 
les applique. 

On fait encore des fomentations sèches sur diverses parties 
du corps; comme quand après avoir fricassé du son ou de 
l’avoine , on l’applique chaudement entre deux linges pour les 
douleurs du rhumatisme. Ou fricassé de la verveine pour 
la douleur de cdté dans la pleurésie , de la pariétaire pour 
appliquer h la région de l’uretère dans la colique néphrétique. 
On remplit de lait chaud une vessie de cochon , on l’applique 
sur les durett's du bas-ventre. On fait calciner du sel et des 
cendres , et on les applique chaudement sur le col pour dessé¬ 
cher et faire dissiper les catarres. 

Fomentation contre le racausis et pour raffermir h-s ma¬ 
melles, Feuilles de pied-de-lion de et historié , de chacune 
deux poignées ; roses rouges, demi-poignée ; les faire cuire 
dans une pinte de vin rouge. 

Fomentation contre les tumeurs œdémateuses des pieds. 
Racine de bryone récente , deux onces ; des écorces d’yèble 
et de sureau , de chacune demi-once ; des sommités de camo¬ 
mille et de mélilot, de chacune une poignée ; les faire cuire 
dans une pinte de vin blanc , jusqu’i consomption du quart. 

Autre , contre les tumeurs œdémateuses de l’enjlure des 
jambes. Sommités de lavande,d’origan, d’absinthe, de thym, 
de sauge, d’hysope, de romarin, de chacune demi-poignée : 
verser sur le tout deux pintes d’eau bouillante , et laisser 
iufuser pendant deux heures dans un vaisseau couvert : ajou¬ 
ter k la colature une chopine de vin rouge. Bassiner ensuite 
la partie chaudement et y appliquer le marc ; réitérer le 
remède plusieurs jours de suite , s’il est besoin. Nota, La 
camomille et le mélilot pourroient remplacer chacune des 
plantes ci-dessus. 

Fomentation contre la goutte et les rhumatisines. Feuilles 
de germandrée et d’yveite, de chacune une poignée ; fleurs 
de millepertuis et de primevère , de chacune une pincée ; les 
faire cuire dans une suflisante quantité de petit lait, dont on 
fomentera les parties attaquée*. 
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Fomentation contre les brûlures. Des oignons coup(<s par 
morceaux , des feuilles d’yèble , de chacune une poignee j 
les faire cuire dans une cliopiiie de vin , pour en ibnienter 
les parties brûldes. 

Fomentation contre l’bjdrocèle. Soinmitds d’origan et 
de marjolaine, de chacune deux poigudes ; Heurs de slachis , 
de romarin et de roses rouges, de chacune demi-poigude t 
les faire cuire dans trois chopines de vin blanc j ajouter la 
ddcoction une once d’esprit-de-vin , pour une fomentation 
sur le scrotum. 

Fomentation contre les hémorroïdes externes. Racines 
de grande cousoude et de guimauve , de chacune une once ; 
feuilles de bouillon blanc et de jusquiaine , de chacune une 
poignde : les faire bouillir dans trois chopines d eau pour 
une ddcoction , dont on fomentera la partie douloureuse. 

Fomentation pour dàterger les ulcères sordides. Som- 
mitds à’androseemum , de luillcpcrtuis et de petite centau¬ 
rée , de chacune une poignée ; semences à'androscemum , de 
millepertuis , de chacune deux gros; étant pilées , les faire 
bouillir pendant une demi - heure dans une pinte d’eau : 
on SC servira de cette décoction pour laver les ulcères. 

Fomentation balsamif/ue pour les plaies et les ulcères. 
Feuilles de prunelles , de pyrole , de sarriette et de bugle , 
de chacune demi-poignée j des roses rouges et des sommités 
de millepertuis, de chacune une pincée j de l’huile d’olive 
êt du vin rouge , de chacun demi-setier : après avoir fait 
cuire le tout légèi-cment , le faire infuser l’espace de vingt- 
quatre heures. Ajouter à la décoction une once de térében¬ 
thine dissoute dans un jaune d’œuf. 

Fomentation pour appaiser les douleurs de ventre après 
l’accouchement. Sommités de camomille romaine, de méli- 
lot , de chacune une poignée j semences de féuu-grcc , deux 
gros J faire bouillir dans deux pintes d’eau qu’on réduira 
i trois chopines : y tremper un morceau de flanelle qu’on 
exprimera bien , et qu’on étendra sur le bas-ventre le plus 
chaudement possible, ayant soin de réitérer cette fomenta¬ 
tion toutes les fois qu’elle se refroidira. 

Fomentation contre les gerçures et excoriations des en~ 
fans à la mamelle. Faire tiédir une chopine de lait de vache, 
et en fomenter plusieurs fois le jour les parties excoriées. 
Quand l’inflammation et la douleur seront passées , on se 
servira de la fomentation composée d’une once d’eau de chaux 
et de quatre onces d’eau de plantain mêlées. 

Fomentation émolliente. Feuilles de mauve, de parié-. 
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taire , de violettes, de bouillon-blanc, de chacune une poi- 
gndc ; les faire bouillir dans trois chopines de lait et autant 
d’eau jusqu’à la consomption du tiers; y tremper un mor¬ 
ceau de flanelle , qu’on exprimera fortement , pour l’appli¬ 
quer le plus chaudement qu’il sera possible sur la partie 
malade , ce qu’on rt'itdrera plusieurs f'is le jour. Cette fo¬ 
mentation convient dans les maladies aiguës , lorsque le 
ventre est tendu et douloureux ; dans les tranchdes qui 
suivent les accouclicmeiis , lorsqu’elles menacent de suppres¬ 
sion ; enfln , dans toutes les coliques qui ne cddenl point 
aux lavemens adoucissans. 

Autre. Prendre feuilles de seneçon , de mauve et de bouil¬ 
lon-blanc . de chacune une poignée ; les faire bouillir dans 
une pinte de lait et autant d’eau, jusqu’à la réduction de 
trois chopines : y tremper un morceau de flanelle, qu’on 
exprimera ensuite fortement, et qu’on appliquera sur les 
parties douloureuses. 

Fomentation contre les entorses. Dissoudre une demi-once 
de camphre dans une chopine d’eau de-vie ; tremper des 
compresses dans cette dissolution , et les appliquer sur les 
articulations foulées. 

Fomentation aromatique contre Venflure des jambes et 
les tumeurs cedémateuses. Prendre sommités de lavande , 
d’origan , d’absinthe , de thym , de sauge , d’hysope et de 
roitiarin, de chacune une demi-poignée ; verser sur le tout 
deux pintes d’eau bouillante , et laisser infuser pendant 
deux heures dans un vaisseau couvert. Ajouter à la dé¬ 
coction une chopine de vin rouge ; bassiner ensuite la partie 
chaudement et y appliquer le marc , ce qu’on réitérera plu¬ 
sieurs fois de suite. 

Autre. Racines d’iris , deux onces ; feuilles d’hyèble , cinq 
poignées ; les faire cuire dans trois chopines de vin blanc : 
étuver deux ou trois fois le jour les jambes et les pieds œdé¬ 
mateux avec cette décoction. 

Fomentation contre la gangrène. Prendre feuilles de per- 
sicaire douce , deux poignées ; deux onces de quinquina gros¬ 
sièrement concassé : faire bouillir dans une pinte de gros vin 
rouge , à la consomption du tiers : passer ensuite par un 
linge avec forte expression ; tremper dans le vin des com¬ 
presses qu’on appliquera sur les parties gaiigreuées, ce qu’on 
renouvellera de trois en trois heures. Le malade prendra 
aussi intérieurement de cette décoction. 

Autre. Eau de mer ou saumure, trois chopines ; absinthe , 
deux poignées ; faire bouillir Fabsiuthe dans l’eau , pour eu 
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fomi-nter la partie gangrenée plusieurs fois le jour , en la 
couvrant ensuite de compresses trempées dans celte décoction. 

FoMENTATioNcon/re la contusion de l’œil. Enfermer trois 
pincées de feuilles d’hysope dans un nouet qu’on fera bouillir 
dans un denii-setier de vin rouge, à la réduction de la moitié a 
fomenter l’œil avec le vin tiède, et appliquer dessus le nouet 
«n cataplasme , ce qu’on réitérera trois fois par jour. 

Fomentation contre les marques que les enfans apportent 
en naissant. Faire distiller , sur la fin de mai, toute la plante 
appelée hëtoine , et laver les marques avec cette eau ; elles se 
dissiperont. 

Fomentation contre les rhumatismes. Prendre des som¬ 
mités fleuries de tamarisc , telle quantité qu’il plaira : les 
mettre dans une bouteille de verre , qu’on achèvera de rem¬ 
plir avec de l’eau-de- vie , en sorte qu’elle surnage de deux 
doigts sur l’herbe : laisser infuser le tout pendant un mois , la 
bouteille exposée au soleil et restant exactement bouchée. On 
fera usage , après le temps, de cette infusion , dans les rhu¬ 
matismes , ayant soin de frotter k sec la partie douloureuse , 
et d’appliquer ensuite dessus un linge plié en quatre trempé 
dans cette liqueur , ce qui se réitérera pendant quelque temps., 

.Autre. Faire infuser dans un vase de terre vernissée, avec 
de bon vin rouge qui surnage d’un demi-doigt, deux pincées 
de fleurs de passe-rose , séchées à l’ombre ; et laisser évapor 
rcr jusqu’à ce qu’il reste peu de vin : en bassiner la partie, 
et étendre le marc sur une compresse qu’on appliquera deux 
fois le jour sur la partie malade. 

Fomentation contre l’érysipèle. Prendre farines de fénu- 
grec et de lin ; racine de guimauve , oignons de lis , de cha¬ 
cun deux onces j feuilles de mauve, de sureau et de bouillon- 
blanc , de chacune deux poignées : faire bouillir dans suffi¬ 
sante quantité d’eau réduite à moitié ; ajouter à chaque cho- 
pine de cette décoction deux onces d’esprit-de-vin : faire des 
fomentations sur la partie malade avec cette liqueur chaude. 

Autre. Faire infuser dans une pinte d’eau bouillante deux 
poignées de feuilles de sureau , et en fomenter les parties 
deux ou trois fois par jour. 

Fomentation émolliente chaude. Prendre racines de gui¬ 
mauve , de bryone , de sceau-de-Salomon et d’oignons de 
lis, de chacune une once ; feuilles de mauve, de pariétaire , 
de chacune une poignée ; graine de lin et de fénu-grec , de 
chacune une demi-once j fleurs de mélilot, une poignée : faire 
bouillir dans suffisante quantité d’eau ; se servir de la décoc¬ 
tion pour faire des fomentations. 



F O U G 287 

FomentAtioW dans la pleurésie. Prendre melilol fleuri, 
pari(‘taire , de chacun deux poign«^es j bdtoine, une poignée; 
guimauve, une poigiice et demie; fleurs de camomille , une 
dcmi-poignc'e : mêler , faire bouillir dans l’eau et appliquer 
de temps en temps sur la poitrine. 

Fomentation contre la paralysie , les maux de tête et la 
migraine , provenant de pituite froi-de et visc/ueuse. Prendre 
feuilles de sauge , feuilles et fleurs de primevère , fleurs de 
camomille, de tilleul et de romarin, de chacune une poi¬ 
gnée : verser sur le tout deux pintes d’eau bouillante, et 
laisser infuser pendant deux heures sur des cendres chaudes 
dans un vaisseau couvert. Passer par un linge avec une forte 
expression, et fomenter la tête deux ou trois fois le jour avec 
cette liqueur chaude. 

Fomentation contre le tremblement des membres. Avec 
son urine , ou celle d’une personne saine , il faut les fomenter 
plusieurs fois le jour. Cette fomentation fortifie les membres 
a cause des sels que l’urine contient. 

Fomentation dans les débilités de nerfs , du tendon et 
dans les rhumatismes œdémateux. Prendre sommités de la¬ 
vande , d’origan , de s.mge , de menthe , de romarin , d hy- 
sopc, de thym, d’absinthe, de marjolaine, de chacune une demi- 
poignée : faire bouillir le tout dans trois chopines d’eau juSqu’à 
la diminution du quart ; passer la liqueur par un linge , avec 
une forte expression , et s’en servir pour fomentation. 

Fomentation contre les pertes. Appliquer sur le pubis 
des linges trempés dans l’eau froide, à laquelle on aura ajouté 
un quart de vinaigre, et les renouveler plusieurs fois dans la 
journée. 

Fomentation contre laparaljsie. Prendre sommités d’ori- 
gau, de lavande, d’absinthe, de sauge , de thym , d’hysope , 
de romarin , dechacuiieune demi-poignée: verser sur le tout 
trois chopines d'eau bouillante , et laisser infuser dans un 
vaisseau couvert. Bassiner ensuite chaudement fa partie ma¬ 
lade et appliquer le marc en cataplasme , ce qu’on réitérera 
Selon le besoin. 

Fomentation contre le squirre. Racine de patience , cinq 
onces ; feuilles de pariétaire, de mauve , de laitue, d’oseille 
et de violettes, de chacune une poignée ; fleurs de camomille 
et de mélilot, de chacune une pincée ; semences de lin , une 
once , qu’on fera bouillir dans trois demi-setiers d’eau de 
fontaine : ajouter ensuite un petit verre de vinaigre pour une 
fomentation. 

Fougère , ou Feugère ( Filix ). C'est une plante dont il 
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y a beaucoup d’espèces, parmi lesquelles trois sont pririci- 
palcment en usage en inèderiue j savoir le iiiûle , Filix mas 
non ramosa , dentata , ’rourn. Filix mas , Linii. i55i ) ; et 
la femelle , Filix ramosa major. Pteris aquilina, Linn. 
i535 ) J et la fougère aquatique, autrement dite osmoiide , 
ou fougère lleurie : ( Osinunda vulgaris et paluslris , Tourn. 
547. Osinunda regalis, Linn. i52i ) La fougère mâle est 
celle dont les feuilles sortent de plusieurs queues j et la 
femelle , dont les feuilles ne partent que d’une seule queue j 
elles croissent dans les bois , aux endroits les plus ombra¬ 
gés , elles aiment les terres sabloneuses. 

Toute la plante s’emploie, mais spécialement la racine : 
les feuilles peuvent se substituer aux capillaires dans les 
maladies de poitrine, et on en peut faire un sirop. La racine 
s’ordonne eu décoction avec succès dans les obstructions 
du bas-ventre , une once dans une pinte d’eau. L’eau dis¬ 
tillée de la racine de fougère mâle est estimée pour faire 
mourir les vers : c’est un remède très-bon pour cette mala¬ 
die j un gros de la racine fait le même effet j elle pousse les 
urines , et désopile le foie. Simon Pauli faisoit prendre jus¬ 
qu’à une demi - once de cette poudre dans de l’eau salée 
ik ceux qui avoient des vers. Le mucilage qu’on tire des raci¬ 
nes fraîches pilées est excellent extérieurement pour la 
brûlure. Sennert et Forestus recommandent la décoction do 
-fougère dans le gonUement de la rate.. Rouyer , très-habile 
chirurgien , s’est bien trouvé du cataplasme fait avec cette 
racine pilée, appliqué sur la rate. Le sel de fougère est un 
grand fondant. 

La troisième espèce de fougère est appelée fougère fleurie, 
parce qu’elle porte ses graines en manière de bouquet au som¬ 
met des feuilles. Cette espèce est reconnue par les meilleurs 
auteurs pour être très-propre aux eiifans noués : on en fait 
prendre la tisane et la décoction de la racine ou la racine des 
jeunes pousses j on en fait aussi avec la racine de la fougère 
mâle, et même celle de la langue decerf et de cétérach, suivant 
le rapport de Ray , lesquelles sont également utiles pour le 
rachitis. Les gens de la campagne font coucher les enfans 
noués sur des paillasses faites de feuilles de fougère. Lobel 
assure que la racine de l’osmonde est utile dans les descen¬ 
tes , pour la colique , et pour les mal.adies du foie. Dodonée 
estime le milieu de la racine , qui est blanchâtre, comme 
très-efficace dans les blessures, pour les descentes, les chutes 
et les contusions , soit qu’oii l’ordonne en décoction , ou 
broyée et infusée dans quelque liqueur. 


On 
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On calcine la racine de fougère , et on la donne k la dose 
d’un demi-gros, et d’un gros dans du vin blanc pour chas¬ 
ser les vers. Ce n’est point une méthode k mépriser de brûler 
les plantes, et de les donner de celle façon. Le genêt se 
donne sous cette forme dans l’hydropisie. Ou peut encore 
composer une poudre purgative avec de la gratiole , les feuil¬ 
les de pêcher , de nicotiane et autres plantes purgatives , qui 
s’adouciroient par la calcination , et qu’on donueroit k la dose 
d’un gros ou un gros et demi eu poudre. 

Quercétan a donné la description d’une eau pour la brû¬ 
lure, où il mêle une demi-livre distillée de feuilles de fou¬ 
gère avec autant de flegme de vitriol et d’alun , dans lequel 
il fait macérer une poignée de feuilles de bouillon-blanc, 
avec autant de lierre et dix écrevisses de rivière , autant de 
grenouilles et de limaçons rouges. 11 distille le tout, et ea 
fait bassiner la partie brûlée. 

Une poignée de racines de fougère mîile , ratissée et con¬ 
cassée , infusée dans une pinte de vin blanc pendant vingt- 
quatre heures, passée ensuite , fournit un excellent remède 
pour l’enflure qui menace d’hydropisie j on eu fait prendre 
un verre le matin à jeun , et en même temps on fait user au 
malade d’une tisane faite avec la racine d’uscille et le chien¬ 
dent , et sur chaque verre ou met six gouttes d’esprit de sel 
dulcifié. 

On se sert aussi avec succès de la racine de fougère mâle 
en décoction, pour guérir les descentes , ou on avale de sa 
poudre infusée dans du vin. 

Fraisier ( Fragaria vulgaris , Tourn. aqS. Fragaria 
vesca, Linn. 708). Petite plante qui croît aux lieux som¬ 
bres dans les bois , et qu’on cultive aussi dans les jardins 
pour ses fruits. Les feuilles et les racines du fraisier sont 
rafraîchissantes et sèches , un peu astringentes , diurétiques 
et usitées en décoction, sur-tout dans la jaunisse , dans les 
gargarismes , les bains et les cataplasmes. Cette plante est 
salutaire dans la corruption du sang , ce qu’on appelle in¬ 
tempérie du foie 5 car elle est hépatique , et on a coutume de 
l’ordonner pour cette raison dans la cachexie , la jaunisse , 
et les autres maladies de cette nature. Les fraises sont rafraî¬ 
chissantes et humides, spléniques et néphrétiques j elles for¬ 
tifient le cœur et le cerveau , elles résistent au venin, mais 
elles se corrompent facilement. 

La racine de cette plante est fort en usage dans les tisanes 
ordinaires rafraîchissantes et apérilives , et dans celles qu’ou 
appelle le bouillon - rouge , parce que la racine d’oseiUe 
I. 19 



qui y entre , lui donne cette couleur. Le fraisier est utile 
ilaiis les longues maladies , sur-tout lorseju’on soupçonne 
quelque alti'ration dans le foie. Rulandus iaisoit la boisson 
ordinaire de ses malades de la ddcoclion de la racine de frai - 
sier , bouillie avec les raisins sers et la rdglisse , et un peu 
de caiielle. Celte boisson est utile dans l’asthme et dans la 
vieille toux. La fraise fournit une eau dislillde , également 
propre intérieurement pour tempérer l’ardeur des entrailles, 
qu’extérieurement pour embellir et décrasser la pe.iu; elle 
entretient le cours des urines , adoucit l’âcreté delà bile , et 
convient dans les fièvres. Pour empêcher les engelures de 
revenir, on frotte en été les endroits qui en sont affligés pen¬ 
dant l’hiver , avec les fraises , et ou les ajiplique dessus pen¬ 
dant la nuit. On emploie les feuilles de fraisier dans le inon- 
dilicatif d’ache, et dans \c inartialum. 

Fkamboisif.u { Rubus Idaeus , spinosus, fniclu rubro , 
Tourn. ). Espèce de ronce. Il y a des framboisiers épineux , 
et d’autres qui ne le sont pas , et portent des fruits blancs 
ou rouges. Les framboises ont les mêmes vertus que les mûres 
sauvages qui crois.sent sur les ronces , mais elles sont plus 
cordiales ; elles fortifient le cœur et l’estomac , elles humec¬ 
tent , elles purifient le sang , elles dounent bonne bouche , 
et elles rafraîchissent. Les framboises sont spécifiques dans 
les fièvres et maladies malignes pour réveiller les forces , et 
chasser la malignité. Le sirop de framboises , qui sc fait avec 
moitié de leur jus et moitié sucre, entre par cette raison dans 
les julcps cordiaux. Ce sirop se donne seul , ou se mêle avec 
la boisson dans les maladies malignes et pétéchiales. Le 
vinaigre fait par l’infusion des framboises est un bon pré¬ 
servatif contre la peste ; on l’applique aux deux poulx avec 
des linges qu’on y a trempés. Les sommités et les feuilles 
du framboisier sont détersives , et moins astringentes que 
celles de la ronce ordinaire ; elles sont proj)res pour les gar- 
gari.smcs dans les maux de gorge et des gencives. 

Les feuilles du framboisier sont détersives et astringentes, 
et peuvent être substituées h celles de ronce pour les garga¬ 
rismes qu’on emploie dans les maux de gorge et des gencives. 
L’infusion des fleurs dans l’eau d’orge est utile pour les éry¬ 
sipèles et les inllannnations des yeux : il faut la faire tiédir, et 
eu bassiner souvent la partie. 

On fait avec le vinaigre , la groseille et la framboise , un 
•sirop excellent en été pour calmer la soif, et utile dans les 
fièvres putrides, bilieuses et vermineuses. 

Fraxinei-liî » ou Diclaine blanc ( Fraxinella , Tourn. 45o. 
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Diclamus albus , Linn. 648). Plante Ji fleur tlaiichcou rouffe, 
qui croît dans les pays chauds : on la cultive aussi dans les 
jardins. Sa racine est d’usage en médecine j on l’envoie sdclie. 
On doit la choisir récente, bien nourrie , grosse, blanche par¬ 
tout , bien mondée ; c’est ce qu’on appelle diciame blanc, ou 
racines de diciame. On doit la cueillir au printemps. Elle est 
cordiale,alexipharmaque, utérine,céphalique, amère, chaude, 
dessiccative et apéritive j elle résiste aux maladies jualignes 
et aux autres att'cctions de la tête j elle est bonne pour la peste. 

Elle pousse les sueurs , les urines , et luôine les mois ; 
elle fait aussi mourir les vers. L’exjWrience confirme ces ver¬ 
tus. Elle lit jeter un ver de cincf à six pieds de long à un 
homme qui soufl'roit des douleurs d’entrailles excessives , 
avec une faim canine , et cela, en lui faisant user pendant 
quelques jours d’un sirop fait avec l’infusion de la racine de fra- 
xinelle. Un autre jeta par la bouche , avec deux écuellécs de 
sang, deux crapauds , dont l'un étoit déjîi corrompu et assez 
gros, et l’autre vivant et de la grosseur d’une noix j ce malade 
fut guéri en même-temps des syncopes et des faiblesses dont 
il avait été allligé, après avoir pris pendant quinze jou« 
d’une tisane faite avec la racine de fraxinelle , et avoir été 
purgé ensuite avec un éméiwjae. Les fleurs et les feuilles de 
cette plante, prises comme le thé, soulagent les personnes 
sujettes aux vapeurs : on remploie eu poudre h une drachme, 
ou eu infusion dans six onces de vin blanc jusqu’il demi-once: 
quelques-uns reslimènt pour l’épilepsie et pour les maladies 
du cerveau. La racine de diciame entre dans plusieurs com¬ 
positions cordiales, entre autres dans l’orviétan, dans l’opiat 
de Salomon et dans quelques autres antidotes. L’eau distillée 
de toute la plante est cosmétique. 

Zwelfer et Charas ont raison de substituer la fraxinelle 
aux orobes pour les trochisques de scille, qui entrent dans 
la thériaque. 

Fricne ( Fraxinus excelsior, Tourn. 577. Linn. iSoq ), 
G-ros et grand arbre quiYroît aux lieux humides , aux bords 
des rivières, dans les prés , où il profite d.avantage qu’aux 
lieux secs. Les feuilles de frêne sont dessk-ratives : pour les 
morsures et piqûres de serpens , on en avale du jus, et on 
applique le marc sur la pluie. L’écorce ou le bois sont dessic¬ 
catifs et atténuans, spécifiques pour ramollir les duretés de 
la rate , diurétiques et lilhontriptiques en décoction. 

L’écorce et le bois de frêne sont employés en décoction dans 
du vin , pour les obstructions du foie et de la rate, et pour 
vider les sérosités superflues : on l’ordonne avec succès dans 
19..' 
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les bouilluiis, les potions et les tisanes pour les pâlcs-cou- 
Icurs. C«fsalpin estime la décoction du bois de frêne, employde 
comme celle du gaïae, comme un sudorifique propre pour la 
vérole. Les cendres de son écorce sont caustiques et peuvent 
servir de cautère dans le besoin le sel tiré des cendres du 
bois est admirable contrôles plaies tant extérieurement qu’in- 
térieureincnt. Lobel conseille le parfum des feuilles , de la 
graine et de l’écorpe de cet arbre pour la surdité : ce parfum 
est constamment résolutif. L’eau qui coule par les extrémi¬ 
tés des branches mises au feu a la même vertu ; il faut la 
seringuer dans l’oreille , qu’on bouche ensuite avec du coton 
trempé dans la même liqueur. On appelle sa semencclangue 
d’oiseau, à cause de sa ligure; elle est chaude, dessiccative, 
aussi apériiive et aussi hépatique que l’écorce : on confit cette 
semence quand elle est verte , comme on lait les câpres, dans 
le vinaigre. Le sel fixe de frêne pousse par les urines , et 
s’ordonne depuis un scrupule jusqu’à un demi-gros. Ou loue 
l’usage de ce sel dans l’eau de chardon-béni, mêlée avec du 
sirop de grenade ou de framboise, pour la petite vérole et la 

rougeole. 

Froment. Voyez Blé. 

F HONTE AU , ou F rontal ( Fronlale ). Remède qu’on applique 
sur le front pour diminuer un peu le mal de tête et provoquer 
le sommeil. 

Fronteau en forme de cataplasme. Feuilles récentes de 
jusquiame, lleurs de coquelicot, de chacune deux gros; têtes 
récentes de pavots de jardin avec leurs semences, trois; les 
broyer et en faire un cataplasme avec sulTisante quantité de 
vinaigre rosat ; enfermer le tout dans un linge et l’appliquer 
sur le front pour le mal de tête. 

Fronteau pour douleur de tête causée par le froid. Feuilles 
de sauge , de romarin , de bétoine et de mélisse, de chaque 
demi-poignée ; les faire bouillir dans du vin blanc , ou dans 
moitié eau et moitié vin; puis le tout étant bouilli, le piler dans 
un mortier, l’envelopper entre deux linges , et en faire un 
bandeau pour appliquer chaud sur le front et sur les tempes. 

Fronteau pour faire reposer. Prendre un pain de roses 
distillées , en couper avec des ciseaux un morceau du moins 
brûlé, de la largeur et delà longueur d’un bandeau qui 
s’étende sur le front et sur les tempes ; le faire tremper dans 
un plat sur les cendres chaudes, avec environ la moitié d’un 
denji-setier d’oxycrat; après le mettre entre deux linges 
blancs , et l’appliquer tiède sur le front et sur les tempes en 
SC couchant. 
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Fro?(TïAü pour faire reposer dans les fièvres aiguës. Un 
jaune d’œuf frais et autant de gros sel j les battre ensemble 
en forme d’onguent qu’on appliquera sur le front entre deux 
linges et compresses. Il ne morfond point le cerveau , ni ne 
cause point d’accidens comme font la conserve de roses et 
l’oxyrrhodin , et soulage davantage. 

Fumeterre, ou Fiel de terre (^Fumaria ofiîcinarum , 
Toiirn. 421 ). Plante un peu amère, très-commune dans les 
champs, dans les vignes, dans les jardins. Elle est splénique 
et hépatique; elle atténue et purge les humeurs séreuses , 
bilieuses et recuites ; elle désopile et forliiie les entrailles , 
et purifie le sang. On l’emploie infusée dans du petit lait après 
l’avoir concassée , pour faire sortir la rougeole et la petite 
vérole , contre le scorbut, les affections du mésentère et de 
la rate , et toutes sortes de gales. 

On l’emploie en décoction et en infusion ; on en tire le suc 
et on en fait le sirop ou simple ou composé; on la fait sécher 
aussi et on en donne la poudre : toutes ses préparations sont 
excellentes pour déboucher les obstructions des viscères, pour 
ouvrir le ventre et faire couler la bile ; elles poussent les 
urines, elles ealment et adoucissent considérablement les 
vapeurs mélancoliques et l’affeclioii hypocondriaque. Dans 
la cachexie , la jaunisse et les maladies chroniques , la fuiue- 
terre est d’un grand secours ; on donne son suc depuis deux 
onces jusqu’à six ; on la fait infuser ou bouillir un bouillon 
<lans de l’eau , ou dans du bouillon de veau, mais plus com¬ 
munément dans du petit lait, une poignée sur une chopine 
de liqueur. 

Dans les maladies de la peau, celte plante passe pour un 
bon remède ; car elle est très-propre à purifier le sang, et 
à détruire les principes vicieux qui l’altèrent. Son eau distillée 
est sudorifique, délersivc et vulnéraire. 

On fait un onguent du suc de fumeterre , mêlé avec parties 
égales de suc de patience sauvage et de celui d’aunée , que 
l’ou fait épaissir sur le feu avec du sain-doux. On fait aussi 
une conserve de fumeterre pour les maladies de la peau. 

Le sirop de fumeterre simple se donne depuis une once 
jusqu'à deux , dans une chopine de tisane apéritive ,pour deux 
ou trois prises. Les myrobolans , les tamarins , la casse et les 
autres drogues qui entrent dans le composé, le rendent plus 
purgatif que le sirop simple. Cette plante entre dans l’élec- 
tuaiie de p^yllio , l’électuaire de séné , la confection hamech , 
dans le sirop de chicorée composé, dans le sirop d’épithyme 



de Mi'sud , dans sa iriphera jtersica ; et elle a donné le nom 
au pilules de fumelerre d’Avicenne. 

!•' U M I G A TIO N contre le Jlux excessif des hémorroïdes. 
Il faut recevoir sur une chaise jHîrcée la fumée de la raclure 
du sabot d’uu pied de cheval. 

Fc SAIN , ou Bonnet de prêtre ( Evonpnus europeus , Linn. 
28Ô ). Arbrisseau (jui croît dans les haies aux lieux rudes et 
ihculles. On l’appelle bonnet de prêtre , parce que le fruit 
a une figure à quatre angles comme un bonnet carre'. Ce fruit 
et scs feuilles sont un poison mortel aux brebis et aux chèvres 
qui en mangent, à moins qu’elles n’en soient purgées par 
haut et par bas. Si un homme avale trois ou quatre de ces 
fruits, il en est purgé par le vomissement et par les selles. Ce 
même fruit répandu sur la tête réduiten poudre, tue les poux 
et les lentes ; appliqué extérieurement en décoction, il guérit 
la gratelle’ ; comme aussi la gale des chiens et des chevaux , 
étant bouilli dans du fort vinaigre. 

G 

Gaï-ANGA. Il y a deux sortes de galanga ; le grand, gu/ang-a 
major, et le pc\\\,galanga minor. Le grands la racine grosse, 
rouge et peu odorante -, elle est fort peu en usage en méde¬ 
cine J il est appelé raal-îi-propos acorus, parce qu’on la sub¬ 
stitue à celte racine. Le petit est plus estimé , on l’emploie 
de préférence j il a la racine menue, remplie de nœuds, rouge 
dedans et dehors , dont la saveur pique comme le poivre , et 
l’odeur en est fort douce. Elle est stomachique, céphalique et 
utérine,chaude,dessiccalive,âcre, incisive etapéritive. Elle est 
usitée dans la crudité et enllure de l’estomac , dans le vertige , 
et dans toutes les maladies causées par les vents et les humeurs 
froides : elle entre extérieurement dans les errhines pour 
fortifier la tête. 

Ces deux sortes de galanga sont des racines qui nous sont 
apportées des Indes, de Malabar et de la Chine. L’une et 
r.autre se donnent en infusion <lans du vin blanc, jusqu’à deux 
gros, coupe'es par petits morceaux : celte infusion est utile 
dans les maladies du cerveau , de l’estomac et de la matrice. 
Cette racine abonde en sel âcre, huileux et aromatique : c’est 
pourquoi elle réveille les esprits, rétablit le levain de l’esto¬ 
mac et pousse les mois. Elle entre dans l’orviétan , la béné- 
dicte laxative , les tablettes courageuses, la poudre aromatique 
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xosat, dans la poudre rt‘jouissante et les errhincs pour forti¬ 
fier la tête. 

Galbanum (^Ferula africana galbanifera , Tourn. Bubon 
galbanum , Linn. ). Goinine qui coule nalurelleinent ou par 
incision , d’une plante qui croît dans l’Afrique , dans l’Arabie 
et dans la Syrie. Celui qui est en larmes jaunes, dortf, luisant 
et un peu transparent , est préférable It celui qui est eu masse 
brune , grasse et visqueuse, remplie d’ordures et de jùerres. 
Ces gommes sortent toutes deux par incision de la racine 
d’une espèce de fi'rule appeb'e ferula galbanifeta elle croît 
en Arabie , en Syrie , et aux grandes Indes. Le galbanwn est 
chaud , dessiccatif, émollient, attractif. Par dehors il est bon 
aux nœuds de la goutte , aux furoncles et aux écrouelles. On 
s’en sert dans les emplâtres et dans les ouguens. 

Ou dissout le galbanum dans l’eau , dans le vin , et dans 
le vinaigre , comme la gomme ammoniac : on l’ordonne pour 

Î jousser les mois , les vidanges , et même l’enfant mort dans 
es entrailles de sa mère : la fumée de celte gomme, sur une 
pelle chaude , soulage les femmes dans l’accès des vapeurs 
hystériques , par sou odeur aussi désagréable que pénétrante. 
I-i dose en substance est depuis un scrupule ju.squ’à un 
demi-gros , en bol ou en opiat ; on en donne un gros lorsqu’il 
est dissous : l’emplâtre de g.albaniitn , ou le galbauct de Para¬ 
celse , s'applique sur le ventre dans les mêmes maladies : on 
en frotte aussi la région ombilicale dans la colique , et les 
parties paralytiques en reçoivent du soulagement. Le galbanet 
de Paracelse se fait avec une livre de galbanum , une demi- 
livre d’huile de térébenthine , deux onces d’huile de lavande; 
on fait distiller le tout dans Li cornue avec suffisante quantité 
de chaux vive en poudre , et l’on conserve la liqueur pour 
Pusage, 

Le galbanum est un puissant résolutif ; on l’emploie avec 
succès dans les tumeurs sqttirreuses cl invétérées , et dans 
les bub.jns vénériens. Il entre dans la thériaque, le inilhri- 
dat , le diascordium , l’onguent des apôtres , l’emplâtre dia- 
chylum avec les gommes , le divin , ro:^crocei«K , et l’em¬ 
plâtre pour la matrice. 

GaTjEGA , ou Ruta Capria. Plante qui croît aux lieux 
humides et gras proche des ruisseaux ; on la cultive aussi 
dans les ji^rdins. Cette plante est un célèbre alexipbarmaque 
et sudorifique, propre sur-tout à dissiper le venin pestilentiel. 
On s’en sert dans les pustules pc'téchialcs , dans les maladies 
pestilentielles, dans la peste , la rougeole , les fièvres nua- 
ligncs , l’épilepsie des jeunes personnes au-dessous de vingt- 
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cinq ans, infusée dans du vin blanc , ayant été broyée aupa¬ 
ravant , ou en décoction dans de l’eau pour les morsures des 
serpens et des vers : on donne aussi une cuillerée ou environ 
de son suc. On distille cette plante quand clic est en pleine 
fleur , on la pile dans un mortier, on la met dans un pot avec 
^u vin par-dessus ; et ayant fermenté six ou sept jours dans 
la cave, on la distille au sable , qui est plus fort que le bain- 
marie. Cette eau est très-sudorilique , et chasse tout le venin 
de la maladie. Au défaut de l’eau, on peut donner de la plante 
en décoction et en tisane. Dans le transport du cerveau on 
applique sur la tête le jus de l’herbe , et le marc par-dessus , 
avec grand succès. 

Gai.cium blanc et jaune. Vojez Caille-lait. 

Garance grande ( Ruina linctorwn saliva, Tourn. 11 4 . 
Linn. i58). Plante qui aime les terrains gras j on la cultive 
dans plusieurs pays de l’Europe. On tire sa racine de terre 
au mois de mai et de juin , on la fait sécher poar la garder et 
la transporter. Elle est chaude et dessircative , apéritive , 
discussive , dissolutive , astringente et vulnéraire. Mangée , 
elle rend l’urine rouge , comme la rhubarbe la rend jaune , 
sans pourtant la changer dans sa substance ; elle entre dans les 
potions vulnéraires. La décoction de cette racine, faite dans du 
vinaigre et de l’eau , est salutaire dans les chutes et les con¬ 
tusions. 

Les racines de cette plante poussent également les règles 
et les urines ; on les emploie en infusion à une once sur un 
demi-setier de vin blanc , ou en décoction dans une pinte 
d’eau. Elles font le môme effet en poudre , au poids d’un 
scrupule avec douze grains de succin. I.e remède suivant est 
très-utile dans l’hydropisie naissante , dans la jaunisse et 
pour les obstructions du bas-ventre. Une drachme de poudre 
de r.aeines de garance, douze grains de safran de mars apéri¬ 
tif , et six grains d’aloës siiccotrin ; en faire un bol avec le 
sirop des cinq racines. 

La racine de garance cuite dans la bierre est d’usage en 
Hollande pour les chutes considtfrables , étant prise intérieu¬ 
rement. Elle entre dans le sirop d’armoise de Ferncl, et dans 
le sirop apéritif et purgatif du même auteur. 

Gargarisme ( Gargarisrnits ). Remède liquide destiné 
pour les maladies de la bouche , des gencives et du gosier , 
dont on lave ces parties sans l’avaler, et qui se fait avec du 
miel, des sels, des esprits, des sirops, du vinaigre, des eaux et 
décoctions, qui guffrit en gargarisant et en nettoyant la bouche. 

Gargarisme contre la toux , l’esquinancie et les âcreiés 
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du gosier. Orge entière , une poignée ; feuilles de eftpillaire , 
d’aigremoine , de chacune demi-poigiu'e j réglisse, deux gros; 
Heurs de millepertuis et de tussilage , de chacune une pincée ; 
les faire cuire dans une chopiiie d’eau <le fontaine; dissoudre 
dans la décoction deux onces de miel blanc , et s’en garga¬ 
riser. On peut aussi s’en servir pour délerger les ulcères des 
gencives, sur la fin de la salivation des vérolés. 

■Autre. Faire bouillir dans trois pintes d’eau , qu’on ré¬ 
duira î'i moitié , huit navets de moyenne grosseur et autant 
de carottes ; ensuite passer et y ajouter une once de sel végé¬ 
tal (tartri/e de potasse). Se gargariser plusieurs fois le jour 
avec cette décoction tiède , dont le marc sera appliqué sur 
la gorge entre deux linges, le plus chaudement possible. 

Gargarisxie contre l’estjuinancie et l’dcreté du gosier. 
Feuilles de joubarbe , une poignée ; douze figues ; fleurs de 
inauxe et de nénuphar , de chacune une pincée : les faire 
cuire dans de l’eau d’orge jusqu’à la réduction d’une cho- 
pine. Délayer dans la décoction une once de sirop de jou¬ 
barbe , pour se laver souvent la bouche. 

Autre, contre l’esquinancie. Faire bouillir du plantain, 
des roses de Provins et de l’orge , de chacun une poignée , 
dans une pinte d’eau qu’on réduira aux deux tiers , et s'en 
gargariser. 

Gargarisme contre la douleur des dents. Prendre de la 
seconde écorce de sureau, une demi-once ; fleurs de romarin, 
une pincée : les faire cuire dans une chopine d’eau. 

Autre y contre la douleur des dents. Prendre feuilles de 
lierre , une poignée ; roses rouges, une demi-poignée : faire 
bouillir le tout dans un demi-setier de vin rouge. 

Gargarisme anti-scorbutique et à prescrire sur la fin de 
la salivation. Une once de racines de Jrangula ou aune noir, 
faire bouillir dans six onces de vinaigre , pour servir de gar¬ 
garisme dans le scorbut et sur la fin de la salivation des 
vérolés. 

Gargarisme contre le reldcheinent de la luette. .Sommités 
de ronces , une poignée ; feuilles de plantain et de roses 
rouges, de chacune une demi-poignée : les faire cuire dans une 
pinte d’eau de fontaine jusqu’à la réduction d’une chopine. 
Faire dissoudre dans la décoction une once de sirop de mauve. 

Gargarisme rafraîchissant et un jmi astringent. Faire 
bouillir deux pincées d’orge mondé dans trois chopiues d’eau , 
à réduire à une pinte ; passer et ajouter une once et demie de 
sirop de mûres , un gros de cristal minéral ( nitrate mêlé de 
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sulfate de potassiè ) pour un gargarisme qu’on rditerera plu¬ 
sieurs fois le jour. 

Gaugahismk pour aider à la salivation. Feuilles de gui¬ 
mauve , deux poignées j feuilles de mauve , (leurs de coque¬ 
licot et de bouillon-blrhic , de chacune une poigiie'e ; racines 
de reglisse , une once : faire cuire le tout pendant un quart— 
d’heure dans une suffisante quantitd de petit lait frais. Ajouter 
à une pinte de cette décoction deux onces de miel pur ; garga¬ 
riser continuellemeut avec cette liqueur tiède toute la cavitd 
de la bouche. 

Gargarisme pour déterger les ulcères de la gorge. Feuilles 
d’aigremoine, de véronique et de sauge , de chacune une poi¬ 
gnée J (leurs de millepertuis, de béloiiie , de coquelicot , de 
cliacune une demi-piucée : les faire inluscr dans trois demi- 
setiers d’eau bouillante pendant une heure,dans un vaisseau 
fermé. Ajouter à la décoction deux onces de miel rusât pour 
-s’en gargariser. 

Gaugaiusme contre la paralysie de la langue. Feuilles de 
mélisse , de bétoine, de romarin , de chacune une poignée j 
fleurs d’œillet, de muguet , de chacune une pincée : faire infu¬ 
ser le tout sur des cendres chaudes , dans trois demi-setiers 
de bon vin rouge, pour s’en gargariser plusieurs fois dans la 
journée. 

Gargarisme contre le ^corèuf.Feuilles de ronces et d’aigre- 
inoine, de chacune une poignée ; les faire bouillir dans une 
pinte d’eau qu’on réduira îi trois demi-setiers : mettre un 
instant, avant de retirer le vaisseau du feu , une poignée de 
eochléaria. Ajouter li la décoction du miel rosat , pour s’eu 
gargariser souvent. 

Gargarisme contre les aphtes et ulcères du gosier. Faire 
bouillir dans trois chopincs d’eau de fontaine jus({u’.’i diminu¬ 
tion de moitié , quatre onces d’iicorce intérieure d’un jeune 
orme : ajouter h la décoction du sirop de framboises et de 
mûres, de chacun une once et demie. 

^dutre. Faire bouillir six figues grasses dans une chopine 
de lait, et autant d’eau commune, qu’on réduira à moitié 
pour un gargarisme dont ou fera usage plusieurs fois le jour: 
on peut y ajoulvr une once de miel commun ou de miel rosat , 
pour le rendre plus détersif. 

Gargarisme contre l’inflammation de la gorge. Eau de 
plantain , six onces j suc d’<*pine-vinctte , une once j miel 
rosat, une demi-pnee ; sel de prunelle , un gros. 

Gargarisme pour les ulcères de la bouche , des gencives et 
pour raffermir les dents. Fruits de ronces en maturité, deux 
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onrcs ; les faire bouillir dans trois demi - setiers de vin rouge , 
il la consomption du tiers: couler ensuite le tout par un linge, 
et s’en servir plusieurs fois le jour. 

Oauc.auisme contre l’inflammation des amygdales. Faire 
bouillir légèrement dans trois chopines de lait, qu’on réduira 
h nue cliopine , une demi-poignée de roses rouges ; couler la 
liqueur pour un gargarisme îi répéter plusieurs fois le jour. 

Gar&ahisme détersif.Orge entière, une once; feuilles d’ai- 
gremoine et sommités de ronces , de chacune une poignée ; de 
la graine de liu , deux gros : faire bouillir le tout dans une 
pinte d’eau jusqu’à la diminution de la moitié : dissoudre 
ensuite dans la décoction une once de miel rosat. 

CARftARiSME pour l’inflammation du gosier. Faire bouillir 
une once d’orge entière dans trois demi-setiers d’eau , puis 
y mettre sommités de ronces, feuilles de plantain et d’aigre- 
moine , de chaque une demi-poignée, pour faire une forte dé¬ 
coction , qu’on coule , et sur douze onces de cette décoction , 
dissoudre une once et demie de miel rosat , et une drachme 
de solde Saturne {acétite de plomb). 11 est propre pour 
éteindre l’indammation du gosier , dessécher et guérir les 
petits ulcères qui peuvent s’y être formés , pour affermir 
la luette relâchée. On peut substituer , en place de miel , le 
sirop de roses sèches , ou celui de mures. On fait aussi des 
gargarismes pour la même maladie avec de l’oxycrat, ou avec 
du verjus et de l’eau. 

Garou , ou Thymélée ( Thjmelnen ). Les feuilles et les 
fruits de cette plante sont si âcres , qu’on ne s’en sert plus 
comme on faisoit ; ses fruits ou baies sont appelés cocca 
gnidia, ou grana gnidia. 11 faut les laisser macérer long-temps 
dans le vinaigre avant de s’en servir ; sans cette précaution , 
leur usage est pernicieux. La décoction des feuilles du garou, 
au poids de demi-once dans de l’eau, excite des vomissemens 
et des syncopes très-dangereux. 

Schroder donne , depuis six gr.ains jusqu’à quinze , 1 ;» 
poudre des feuilles on del’écorcc, après l’avoir fait infuser 
dans le vinaigre ou le suc de coings pendant vingt-quatre 
heures. 

La racine du garou est apportée sèche; on l’emploie comme 
un vésicatoire , pour attirer les sérosités dans les migraines 
et dans les fluxions violentes. Après avoir percé l’oreille ,011 
passe un petit morceau de cette racine de la même manière 
f|u’avcc la racine de l’ellébore. Ces sortes de caustiques sont 
de mauvais remèdes, et augmentent souvent l’inflammation. 

Gaude , ou Vaude , ou Herbe à jaunir. ( Luteola lierba , 




salicisfolio , Toani. Réséda luteola foUis sîmplicibus, Linn. 
64^ ). Cette plante , estim(^e en mt'decine pour résister au 
venin, croît sur les bords des rliemins, dans les terrains 
Idgcrs et qui ont du fond. Sa racine est apérilive, prise en 
dc'coction. 

Gayac , ou Bois Saint ( Guajacum , seu lignmn sanctum , 
gujacum officinale , Linn. ). Grand arbre qui croît aux Indes 
et en Am«<rique. On se sert en nn^decine de son bois , de sou 
dcorce et de sa gomme, mais assez rarement. On doit choisir 
le bois net , compacte , dur, pesant, brun ou noirâtre , rési¬ 
neux , mondé de son cœur , ou de sa partie blanche, qu’on 
appelle aubier, d’un goût âcre. On le fait râper pour l’em¬ 
ployer dans les tisanes J mais il faut prendre garde qu’on y 
mêle {'aubier, ou quelque autre bois. L’écorce doit être choi¬ 
sie unie , pesante , difficile à rompre, de couleur grise au 
dehors, blanche en dedans, d’un goût amer. Ivi gomme doit 
être choisie nette , luisante, transparente , de couleur rouge- 
brune , friable, rendant beaucoup d’odeur fort agréable quand 
on l’écrase , ou d’un goût âcre (fuand on la met sur du feu. 
L’écorce et le bois de gayac sont sudorifiques , apéritifs , des¬ 
siccatifs J propres pour purifier le sang , pour résister au 
venin , pour fortifier les |ointnres , pour la goutte, pour la 
sciatique, pour les rhumatismes , pour l’iiydropisie , pour 
les catarres , et autres maladies qui naissent des flegmes , 
du tartre mueilagineux , ou des vents, et pour la vérole. 

L’écorce est moins chaude que le bois j on en fait une dé¬ 
coction en la manière qui suit. Une livre de gayac haché , 
six pintes d’eau de fontaine ; laisser infuser le tout pendant 
vingt-(juatre heures , après quoi le faire bouillir jusqu’à ce 
qu’il suit réduit à trois pintes ou environ de liqueur, qu’on 
coule pour l’usage. On fait bouillir les fèces ou marc avec 
encore autant d’eau pour la boisson ordinaire. On prend tous 
les matins six ou huit onces de la première décoction pour 
suer copieusement. Celte décoction est également bonne pour 
guérir l’hydropisie anarsaque , et les catarres par les sueurs ; 
elle convient aussi à la phthisie causée par une lymphe trop 
acide on âcre, sur-tout si elle est compliquée avec le scorbut, 

La décoction de Lindanus est fort estimée par lîttinuller. 
Bois de gayac et de tamaris , de chaque trois onces j bois de 
roses , sassafras gommeux , de chaque deux onces j absinthe 
vulnéraire, deux poignées ; scolopendre, eupaloire, menthe, 
hysope , de chaque demi-poignée j racines d’aunée, de grande 
centaurée, de zc 4 loaire, de canelle , de chaque une drachme ; 
mettre infuser le tout dans quatre pintes de bon vin. La dose 
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est (l’un verre avant le repas dans les maladies catarreuses 
et dans la phthisie. 

La décoction de gayac, ou sa teinture tirée avec l’esprit- 
de-vin {^alcohol ) , est recommandée contre la douleur des 
dents J on tient la décoction dans la bouche, et on applique 
la teinture avec un linge sur la dent malade , et la douleur 
cesse bientôt après; la gomme de gayac a les mômes vertus 
que l'écorce et le bois , mais elle agit plus fortement. On en 
donne en substance depuis huit grains jusqu’à deux scrupu¬ 
les , ou bien on en met infuser dans du vin blanc , et l’on fait 
prendre l’infusion aux malades. 

La décoction de gayac pousse par les sueurs , et quelque¬ 
fois par les urines : elle convient clans les ulcères véroliques, 
dans la goutte , les catarres, les fièvres chroniques et dans 
l’asthme: on en râpe une once qu’on fait infuser vingt-quatre 
heures dans deux pintes d’eau ; on les fait bouillir ensuite , 
et réduire à la moitié : quelques-uns y ajoutent deux onces 
d’antimoine cru sulfure d'antimoine'), enveloppé dans un 
linge : on eu fait prendre deux ou trois verres pendant le 
jour , à distances à peu près égales , observant qu’il y ait 
trois heures qu’on n’ait pris de nourriture. La racine de gayac 
se donne en bol à un scrupule , y ajoutant quinze ou vingt 
grains de mercure doux ( inuriale mercuriel doux ) , et quel¬ 
ques gouttes d’huile de gayac ; ce remède réussit dans la 
gonorrhée. Le gayac entre dans la tisane sudorifique ordi¬ 
naire : il faut y ajouter du vin blanc pour en tirer la teinture. 
On fait une e^u-de-vie de gayac très-bonne pour les genci¬ 
ves , en infusant une once de son bois râpé dans une cho- 
pine d’eau-de-vie. 

G E n É E ( Gelatina ). Ordinairement la gelée est faite de 
sucs tirés par expression , ou par décoction , de plusieurs 
fruits ou de leurs parties. On la fait aussi par une longue 
cuisson de différens animaux, ou de leurs parties. On doit 
dépurer ces sucs ou décoctions par clarification , ou autre¬ 
ment , et les adoucir avec du sucre, pour les rendre plus 
agréables. On les doit aussi cuire jusqu’à la consistance qiie 
doit avoir une gelée , qui est de n’étre pas fluide lorsqu’elle 
est refroidie , et de se séparer nettement de l’assiette , lors¬ 
qu’on y eu a mis quelques gouttes pour en connoitre la 
consistance. La gelée est ainsi nommée, parce qu’elle est 
transparente comme la glace, et parce qu’elle se congèle au. 
froid, et qu’elle se liquéfie à la chaleur. 

Gelée de coing, ou cot'gnac. Six livres de poires de coing 
qui n’aient pas encore atteint une parfaite maturité, afin 
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qu’elles soieiil plus astringentes j les essuyer avec un llnq^ ^ 
lus couper par morceaux sans en s(<parer la peau , ni J,..s 
semences, les faire bouillir dans l’eau jus([u';i diminution de 
la inoitid, c'est-à-dire , quinze livres rdduites à sept et demie, 
couler la di'coclion avec forte expression , y inCler cjualre 
livres et demie de bon sucre, clarilicr le tout avec un blanc 
d’œuf, et l’ayant passe par un blanchet, ou par une cbausse 
de drap, le faire cuire jusqu’à consistance de gelc'ej ce 
qu’on connoîl eu mettant refroidir un peu de li<(ueur sur une 
assiette. Verser alors cette gelée chaude dans des boîtes de bois 
piales, un peu mouillées auparavant , ou dans des vases de 
verre ou de porcelaine , c’est ce qu’on appelle colignac. On 
le peut aromatiser , en y jetant sur la fin de la cuisson un 
uüuet de linge rempli d’une demi-ouce de canelle, et de deux 
drachmes de girolle concassé , et retirer ce nouet quand çn 
est prêt à verser le cotignac dans les boîtes , ou autres vais¬ 
seaux destinés pour le garder. 

11 est propre pour fortifier le cœur et l’estomac , pour 
arrêter les cours de ventre , les hémorragies , pour aider à la 
digestion , arrêter le vomissement. La dose est de la gros¬ 
seur d’une iiveline et davantage , si l’on veut. C’est une con¬ 
fiture agréable au goût, qu’on mange autant pour le plaisir 
que pour la santé. — Les gelées de pomme de reinette et 
d’abricot se font de la même manière. — On peut rendre 
le cotignac laxatif, en y ajoutant une suffisante quantité de 
rhubarbe mise en poudre. Ce cotignac purge fort prompte¬ 
ment, en fortifiant l’estomac et le foie. Au lieu de rhubarbe, 
on peut mettre quelque autre laxatif, comme séné , agaric , 
et autres semblables. Le cotignac de Lyon est composé avec la 
scammonée. 

Gelée de corne de cerf. B'aire bouillir à petit feu dans un 
pot de terre vernissé une demi-livre de raclure de corne de 
cerf, dans deux pintes et demie d’eau de fontaine , jusqu’à la 
consomption des deux tiers de l’eau ; couler la décoction en 
exprimant bien la corne de cerf, puis clarifier avec un blanc 
d œuf ce qui a été coulé , y ajoutant huit onces de sucre lin , 
cinq onces de vin blanc , et dix drachmes de suc de citron; 
après quoi faire cuire à petit leu la liqueur clarifiée jusqu’à 
une consistance de gelée , plutôt moins que trop ; on la vide 
chaudement dans des tasses ou des pots , et on l’y laisse 
.refroidir. On peut aromatiser cette gelée avec (fuelques gout¬ 
tes d’essence de citron, de girofle et de canelle incorporées 
avec un peu de sucre en poudre. 

Lgi gelée de corne de cerf ne te prépare que dans le besoin, 
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parce qu’elle ne peut se garder que quatre on cinq Jours eri 
hiver , et deux en dld , et encore faul-il alors la tenir dans 
la cave. 11 y eu a qui attendent, pour couler la példé méldc 
parmi le sucre et le vin, jusqu’à ce qu’elle ait acquis sa con¬ 
sistance , pour ne la plus remettre sur le feu. — t)u peut 
appeler la gelde de corne de cerf un aliment mcdicamen- 
teux; car étant de bonne nourriture, elle fortifie le cœur 
et l’estomac. Elle est fort usitée dans toutes sortes de fièvres, 
et particulièrement dans les putrides et dans toutes les ina-^ 
ladies épidémiques. Elle est aussi fort estimée contre tous 
les dévoicmens de l’estomac et des intestins. — On peut pré¬ 
parer de même la gelée de vipères et celle des différentes 
parties des autres animaux. 

Genêt Genista tincloria germanica , Tourn. 645 ). 
Arbrisseau qui croît dans les bois, aux lieux sablonneux et 
montagneux. Sa fleur et sa semence sont en usage dans la 
médecine. Le genêt est splénique, néphrétique, hépatique, 
chaud , dessiccatif, apéritif, atténuant et détersifj il pousse 
la pierre des reins, et purge les humeurs séreuses , tant par 
le vomissement que par les selles et les urines. On dit que 
la scmenc.e de genêt , appliquée sur les écrouelles , les con¬ 
sume. Prise au poids d’une drachme en poudre à jeun , ayant 
infusé du soir au malin dans un demi-verre de vin blanc , 
elle guérit l’hydropisie , et nettoie si hiei; |, s reins , qu’il n’y 
reste aucun sable j elle pousse pai les selles , par les urines 
et quelquefois par haut. Ouand elle fait vomir les goutteux , 
elle les soulage. Ses fleurs sont bonnes pour purger les ordu¬ 
res et les sucs ramassés par le vice de la rate, soit qu’on les 
donne en décoction, ou en infusion , <,u en forme d’essence 
et d’élixir. Ces mêmes fleurs , méhes et consommées dans 
du beurre frais exposé au soleil ou au-dessus d’un four , 
fournissent un liniment excellent pour frotter les membres 
paralytiques. Leur eau distillée fait vider le sable et le calcul 
des reins et de la vessie. 

On tire par expression des branches tendres le suc qui , 
donné à une once, purge par haut et jwr bas. La conserve des 
fleurs s’ordonne à demi-once , et les semences eu poudre à un 
ou deux gros. On prépare le sirop des (leurs , ou leur infu¬ 
sion , dans de l’eau qu’on fait bouillir légèrement avec les 
sommités de menthe ou de sarriette : on les ordonne depuis 
une once jusqu’à deux dans l’hydropisie, la goutte , le rhu¬ 
matisme , les catarres , et dans les maladies du foie , de la 
rate et du mésentère. La fumigation de ses fleurs est utile aux 
hydropiques pour désenfler les jambes. Les deux espèces de 
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genêt sont très apt^ltives et diurétiques : les cendres du genêt 
commun, infusées dans du vin blanc , soulagent les hydropi¬ 
ques. Dodoiue, qui lecoinmandoii ce remède, ordonuoit aussi 
l'infusion des tendrons de genêt , pour faire passer les eatix 
et les urines des liydropiques. Claudius y ajoiitoit du sel d’ab¬ 
sinthe , et il a publié ce remède comme un grand secret pour 
l’hydropisie. L’extrait des feuilles de genêt a les mêmes vertus. 
Les fleurs du genêt commun, infusées dans du lait chaud , 
sont propres pour les dartres et pour les maladies de la peau, 
en fomentation. Dans plusieurs endroits ou mange en salade 
les fleurs de cette espèce, qui ne sont aucunement purgatives , 
non plus que leurs boutons qu’on conlit au vinaigre, et qui, 
de c^te manière , sont stomachiques'et excitent l’appétit. La 
conserve et l’extrait des fleurs sont propres pour les mala¬ 
dies de l’estomac ; on les emploie dans les pilules balsamiques 
que l’on fait prendre au commencement du repas. 

Les fleurs de genêt entrent dans la décoction apéritive , 
hépatique , et dans le sirop hydragogue de Charas. 

GeniÈvrier , Pétron , Pétrot ( Juniperus , vulgaris arbor , 
Tourn. 588 ). Arbrisseau toujoui’s vert qui croît dans les 
champs et dans les bois. Son bois est chaud et sec , odorant, 
spécialement si on le coupe au printemps. On emploie sa râpure 
à faire des cucuphes, à cause de ses vertus céphaliques et ner- 
viiies. Le bois, les sommités des branches et les baies sont en 
usage. La décoction du bois est pres(ju’aussi sudorifique que 
celle de sassafras -, on en coupe une once par petits morceaux 
qu’on fait bouillir dans trois chopines d’eau , et réduire à une 
pinte ; on la fait boire ensuite par verre dans les maladies où 
il est nécessaire de purifier le sang par l’insensfljle transpira¬ 
tion : il est bon, quand cela est possible , d’y ajouter une 
petite poignée de baies bien mûres et un peu concassées. On 
prépare avec la décoction du Lois un demi-bain qui soulage les 
goutteux. Les sommités du genièvre , bouillies dans du vin , 
le rendent propre à faire uriner ; et quelques auteurs assurent 
avoir soulagé des hydropiques par l’usage de ce vin. Tragus, 
Malhiole et Simon Pauli sont de ce sentiment, et Tournefort 
en a vm guérir avec les pilules faites avec deux parties d’aloës 
et une de baies de genièvrier. 

Les baies de cet arbuste fournissent i la pharmacie plusieurs 
excellens remèdes : on eu tire par la transpiration une eau spi- 
ritueuse et une huile essentielle qui nage dessus , et qu’on 
sépare : l’eau se donne depuis deux onces jusqu’à six. Elle est 
sudorifique, cordiale, hystérique, stomachique, curminative, 
apéritive et héchique. E’expéricuce fait couuoîire que Je 
genièvre 
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genièvre est propre k rétablir les fonctions de l’estomac, qu’il 
dissipe les vents et les matières qui causent les tranclit^es, qu’il 
décharge les poumons d'une lymphe grossière qui cause sou¬ 
vent la difficulté de respirer, qu’il emporte les obstructions 
des viscères, qu’il provoque les mois , et qu’il fait passer les 
urines. Un demi-gros d’un mélange fait en forme d’opial ,avec 
les baies vertes de genièvre pilées et du beurre de mai, et pris 
tous les matins k jeun , soulage les asthmatiques. 

Pour la paralysie , une livre de baies de genièvrîer des plus 
nouvelles et encore vertes , autant de vers de terre noyés-dans 
l’eau de beurre , autant d’eau-de-vie qu’on laisse infuser vingt- 
quatre heures dans un pot de terre neuf j on le presse ensuite 
et on tire le suc dont on frotte la partie paralytique. 

La graine de genièvrier bien pilée et inélée avec de la 
graisse de porc , puis bouillies ensemble dans un pot de terre 
bien bouché , fait un onguent admirable pour la teigne des 
enfans ; il faut purger souvent avec trois ou quatre grains de 
diagrède, et autant à'acjuila alla en bol dans un peu de 
confitures. Il y a peu de plantes en Europe qui soient d’uu 
plus grand usage que le genièvrier. On en fait un extrait qu’on 
peut appeler la thériaque des pauvres , parce qu’elle est facile 
k faire, et coûte peu; la dose est depuis un gros jusqu’k 
deux.Quelqucs-uns l’appellent X^thériaque des Allemands ; on 
l’emploie dans la thériaque réformée dans laquelle on la pré¬ 
fère au miel. On fait une teinture, un vin , un ratafia , un 
élixir , un miel, une conserve avec le genièvre ; on en mange 
trois ou quatre grains après le repas , pour les vents, et pour 
aider k la digestion. On le couvre de sucre , et on en fait des 
dragées ; enfin on le brûle pour chasser le mauvais air , et on 
enveloppe les jambes enflées des convalescens avec des linges 
exposés k sa fumée j cette fumigation les fortifie , et facilite 
la transpiration. 

Le genièvrier entre dans plusieurs confections cordiales , 
comme dans l’élixir de vie de Fioraventi , dans l’élixir de 
tribus , dans l’élixir pestilentiel de Sennert, dans celui que 
Zwelfer a nommé Vélixir asthmatique , l’électuaire de Justin , 
dans l’opiat de Salomon de Jouberl , dans l’huile de scorpion 
de Mathiole et dans plusieurs autres compositions. 

La gomme de genièvrier que les Arabes nomment sandaraXf 
est chaude , sèche et discussive ; on l’emploie dans la réso¬ 
lution, froideur, rétraction et autres affections des nerfs, aux 
maladies froides de la tête. Le vernis liquide se fait avec cette 
gomme dissoute dans de l’huile de lin. Il est bon pour la 
brûlure et pour appaiser les douleurs, sur-tqut celles des 

I. ao 
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ht'morroïJcs. 11 ne faut pas confondre le sandarax des Arabes 
dont on parle ici, qui est le vernis, avec le sandarax des 
Grecs, qui est l’arsenic rouge. 

Gejüistelle , ou Spargelle ( Genistella herbacea ). Cette 
plante, haute d’un pied et demi, qui croît aux endroits mon¬ 
tagneux et dans les bois, ressemble un peu au genêt, elle est 
bonne en fomentation -, ses fleurs sont dêtersives et apêritives. 

Gentiane ( /««yur Tourn. 8o. Gentiana 

lutea , Liim. 529 ). Plante qui croît par-tout, mais princi¬ 
palement sur les montagnes ; ou se sert en médecine de sa 
racine qu’on apporte sèche des Alpes et des Pyrénées où elle 
est très-commune. Il faut la choisir de moyenne grosseur , 
récente, nette , jaune eu dedans , trés-aïuère. Elle est chaude, 
dcssiccalive , alexipharinaque, apéritive et atténuante; son 
principal usage est dans les pestes, dans les maladies malignes, 
les opilations de la rate et du foie, I hydropisie, la suflbeation 
de matrice , la foiblesse d’estomac, les vers et les fièvresinter- 
milteutes , donnée avant l’accès. Comme elle est très-amère, 
on l’ordonne plutôt en poudre , en opiat ou en bol, qu’en 
infusion; sa dose alors est d’un gros au plus ; et en infusion, 
elle est d’une demi-once dans de l’eau ou dans du vin : ou 
y ajoute une drachme de cristal minéral ( nitrite de potasse 
mêlé de sulfate de potasse ). On tire l’extrait de la racine par 
le moyen du vin blanc ; la dose alors est depuis un gros jus¬ 
qu’à quatre. Cet extrait entre dans les pilules tartarées de 
Schroder, et dans la plupart des opiats fébrifuges composés. 
Avant la découverte au quinquina , on se servoit communé¬ 
ment de cette plante. Les habitans des Alpes et des montagnes 
d’Auvergne s’en servent cependant dans leurs fièvres, et pres¬ 
que toujours avec succès. Tournefort prétend que l’eau dis¬ 
tillée de toute la plante au baln-inarie guérit plutôt les fièvres 
que la racine : la dose en est d’un verre de quatre en quatre 
heures ; et dans l’intervalle on fait manger les malades selon 
leur appétit, comme dans l’usage du quinquina. Palmarius 
recommande la gentiane dans les fièvres malignes épidémiques; 
sa lotion est vulnéraire et détersive. La gentiane est aussi 
cordiale, hystérique et stomachique : on donne son infusion 
dans les pâles couleurs, et pour fortifier le cœur et l’esto¬ 
mac ; on l’emploie extérieurement pour mondifier et rafraîchir 
les plaies. 

Le vinaigre dans lequel on a fait infuser cette racine , est 
bon dans les maladies contagieuses ; on le boit par cuillerées 
dans les Alpes. 

La racine de gentiane est employée dans le vinaigre thé- 
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rlacal, dans la tlu'riatpie d’Andromaque , la tln^riaque réfoi- 
mée de Cliaras , la thériaque diatesseron , dans le inithridat, 
l’orviétan, le diascordium, l’opiat de Salomon, dans la poudre 
contre les vers, et dans le sirop de longue-vie. Elle est propre 
pour dilater les ulcères sinueux, et elle produit le même eliét 
que l’éponge préparée avec de la cire. 

Germandrée , on petit Cliône (Cliamaedris major, repens, 
Tourn. 204. Teucrium-chatnaedris , Linu. 790 ). Petite plante 
basse qui croît aux lieux incultes , pierreux et montagneux; 
Elle est chaude et sèche , splénique , hépatique, amère , in¬ 
cisive , atténuante , apéritive, diurétique et sudorilique ; elle 
est souveraine dans les fièvres interiiiittentes les plus opiniâ¬ 
tres , dans le scorbut, dans la coagulation du sang , au cem- 
menccineut de l’hydropisie , dans la suppression des mois , 
et spécialement dans la goutte. 

La germandrée réussit également, soit en poudre, en in¬ 
fusion , en décoction et en extrait, li la même dose que la 
petite centaurée. Des fièvres qui avoient résisté au quinquina 
ont cédé Ji la germandrée et à la petite centaurée mêlées en¬ 
semble, et prises en infusion ; d’où elle est appelée Yherbe 
des fièvres. Cette décoction , prise avec un peu de miel écumé 
chaudement comme un bouillon, est un très-bon remède pour 
la vieille toux , sur-tout pour les personnes d’un tempéra¬ 
ment froid et humide. Elle est salutaire extérieurement dans 
les ulcères errans, dans la gale et les démangeaisons. 

La germandrée entre dans les sirops hydragogue , apéritif 
et cachectique de Charas ,.daus l’huile de scorpion composée, 
dans l’onguent martiatum i dans le mondificatif d’ache, dans 
la thériaque , dans Yhiera-diacolocjnthidos , dans le sirop 
d’armoise de Rhasis, et dans le sirop de chamædrys de 
Bauderon. 

Gingemrbe (yfmoinum zinziber, Linn. ). Racine d’un goût 
piquant, âcre et un peu aromatique , originaire des grandes 
Indes , qu’on apporte sèche des îles Antilles où on la cultive 
aussi. Elle doit être choisie récente, grosse , bien nourrie , 
bien séchée , non vermoulue , ni cariée , de couleur grise , 
rougeâtre en dehors , blanche en dedans ; on en mêle dans les 
épices , principalement quand le poivre est cher. Cette racine 
est puissamment chaude , mais elle ne paroît pas telle d’a¬ 
bord , car elle a des parties grossières , aqueuses , non ter¬ 
restres et humectantes. 

Elle ouvre , incise et atténue les humeurs ; elle convient 
it l'estomac, à la poitrine èt aux autres viscères ; elle révèille 
• 20 .. 
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l’appi-ftil , et rc'sisle îi la corruption et à la malignitt* des hu¬ 
meurs; elle attt'niie les matières grossières des poumons , et 
tempère la lymphe tropûcreet trop tenue ; elle est excellente 
contre la toux invétérée, et principalement contre l’asthme. 

La racine de gingembre lAche le ventre lorsqu’elle est fraî¬ 
che ; on la confit dans le pays avec du sucre : après l’avoir 
dépouillée de son écorce , on la laisse tremper une ou deux 
heures dans du vinaigre , puis on la sèche au soleil , et on la 
confit ensuite. Lorsqu’elle est ainsi préparée , sa dose est 
depuis une demi-once jusqu’à une once dans le scorbut, dans 
la colique , dans les indigestions et pour les vents. Le gin¬ 
gembre confit aux Indes est un excellent stomachique, et bon 
pour dissiper les nuages de la vue qui proviennent de l’esto¬ 
mac. On la trouve ordinairement sèche en ce pays , et on 
l’emploie en poudre dans les mâchicatoires , au poids de huit 
ou dix grains. 

La racine de gingembre entre dans la thériaque , dans le 
mithridat , le diascordium , l’électuaire de satyrio, le dia- 
phénic, la bénédicte laxative , l’électuaire caryocostiu , la 
eoiifcciion hainech , l’électuaire diacarthami , celui de citro , 
les irochisques d’agaric , les polycrestes , etc. 

Girofles , ou Gérofles ( Cariophj-llus aromaticus, Tourn. 
Gf)i. Linn. ). L’arbre qui porte les clous de girofle est assez 
semblable au laurier , et cpît, dans les îles Moluques , sous 
l’équateur. Les Hollandais le cultivent avec grand soin dans 
l’île de Terre-Neuve. Les calices de ses fleurs s’appellent 
clous de girofle, h cause de leur ligure ; le Jielit bouton qui 
se trouve dans la partie supérieure est le bouton de la fleur, 
et s’épanouit lorsqu’on le fait tremper dans l’eau tiède : ces 
calices deviennent les fruits qui sont de la grosseur et de la 
figure des olives. On les confit dans le pays , et on les appelle 
antophjili, ou mères de girofles, ou dous matrices. Les 
meilleurs clous de girofle sont les plus noirs , les plus pesans, 
dont l’odeur est plus pénétrante , la saveur plus piquante , 
ceux enfin qui, pinces avec les ongles , paroissent les plus 
huileux. 

Le clou de girofle est cordial, céphalique , stomachique ; 
il échaufl'e , desséche , dissipe : il est avantageux dans l’apo¬ 
plexie , la paralysie, les vertiges , la léthargie , les mouve- 
mens convulsifs, les syncopes , défaillances et vomissemens , 
dans la foiblesse de l’estomac et les indigestions. On le donne 
en substance et en poudre à la dose de huit ou dix grains , et 
au infusion jusqu’à un demi-gros. L’huile distillée per des- 
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censum ii’a pas seulement les mêmes vertus , elle est propre 
aussi pour le mal de dents et la carie des os. 

I^s clous de girofle entrent dans la poudre contre l’avorte¬ 
ment , dans la poudre dysseuterique et dans l’orviétan. Leur 
huile est employée dans l’éleetuaire de satjrio , le baume 
apTOlectique , et dans la bénédicte laxative. 

Giroflier , ou Violier jaune {Lqucoïum luteum et vulgare, 
vulgà cheiri, Tourn. 221. Cheirantus cheiri, Liiiii. 924). 
Plante très-commune qui croît sur les murailles, et qu’on 
cultive aussi dans les jardins. On se sert en médecine de ses 
fleurs et quelquefois de ses feuilles et de sa semence. Elles 
sont cordiales , céphaliques , nervales ; elles appaisent les 
douleurs, elles excitent les urines et les mois aux femmes j 
une poignée infusée dans une chopine de vin blanc hâte 
l’accouchement. Elles entrent dans les remèdes céphaliques 
et apoplectiques. Le suc des feuilles et des fleurs, ou leur eau 
tirée par la distillation , bue à jeun à la quantité d’un demi- 
verre , avec autant de vin blanc, le malade se tenant au lit 
bien couvert pendant trois heures pour suer, au bout duquel 
temps il boira un peu de vin blanc pur, se donne aussi avec 
succès pour la pierre et la gravclle des reins et de la vessie, 
et pour exciter l’urine. La semence de cette plante prise au 
poids d’une drachme , réduite en poudre dans un véhicule 
convenable , arrête la dyssenterie. L’infusion ou macération 
à froid des sommités entre fleur et graine, est utile adx per¬ 
sonnes sujettes aux étourdissemeiis , aux mouvemens convul¬ 
sifs et aux engourdissemens de quelque partie du corps , et 
h ceux qui sont menacés de paralysie. 

On fait une conserve des fleurs ; on distille une eau des 
feuilles avec les fleurs , et une huile par infusion desdites 
fleurs dans de vieille huile qu’on appelle communément 
huile de chiéri. Elle est bonne pour les contusions , et pour 
adoucir les douleurs des nerfs et des autres parties du corps, 
entre autres celles du rhumatisme. 

Gi.AiTF.RON , ou petit Glouteron , ou petite Bardane , ou 
Grappelles ( Aant/iium, Tourn. et Strumariwn, lÀnn. 1400). 
Plante annuelle qui croît dans les terres grasses , contre les 
niurailles , le long des ruisseaux , dans les décombres des 
bâtimens , et dans les fossés dont les eaux sont taries. On ne 
.se sort en médecine que de ses fleurs et de ses fruits. On tire 
le suc des feuilles pour guérir les écrouelles , les dartres , la 
graiolle , et pour purifier le saug. Sa semence , infusée dans 
du vin blanc , fait un bon remède pour débarrasser le gra¬ 
vier des reins. On l’appeloil autrefois p/antç à jaunir, parce 
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qu’on s’en servoitJi teindre les cheveux en jaune ou en blond. 

Glateui. jaune de maeats , ou Accrus bâtard ( fris pa- 
histris lutea , seu acorus adultermus ). Espèce de glayeul k 
fleur jaune , croissant dans les marais. On ne se sert en méde¬ 
cine que de sa racine qui desséche, échauffe , atténue , res¬ 
serre, fortifie et résout. On la recommande pour les affections 
du genre nerveux et du cerveau, pour arrêter la dyssenterie, 
les flux de ventre et les mois des femmes. Sa décoction faite 
dans de l’eau avec des pois chiches , bue pendant huit jours, 
guérit la jaunisse. La décoction de cette racine est très-salu¬ 
taire aux pleurésies accompagnées de fièvre continue j la même 
décoction fait puissamment uriner , elle est bonne aussi aux 
apostèmes et aux opilations de la rate et du foie. Pour le 
rhumatisme et la goutte , on amortit des feuilles de celte 
plante au feu, et étant chaudes , on enveloppe la partie ma¬ 
lade ; elles font transpirer l’humeur , et les douleurs cessent. 

Guayeuu euant (/m faetida). Plante qui croît aux lieux 
humides , entre les vignes , dans les jardins. Ses feuilles res¬ 
semblent à l’iris de jardin , mais sont plus étroites , et d’une 
odeur de punaise puante. Sa racine et sa semence sont purga¬ 
tives, hydragogucs, apéritives, propres pour les convulsions, 
pour les rhumatismes , pour les obstructions , pour l’hydro- 
pisie , étant prises en décoction. Pour la goutte et la jaunisse, 
on mâcfie doucement , le malin â jeun , jusqu’à guérison , 
une fois tous les cinq à six jours , la grosseur d’une noisette 
de cette racine fraîchement cueillie , et on l’emploie après 
l’avoir mâchée. 

La racine sèche et en poudre se donne au poids d’une 
drachme ou environ dans un verre de vin blanc, dans les va¬ 
peurs hystériques et dans les all'ections hypocondriaques , 
dans la difficulté de respirer , dans l’asthme ; on l’ordonne 
de la même manière dans les écrouelles : ou l’applique en¬ 
core en cataplasme sur les tumeurs scrophuleuses. 

Gomme adragaht ( Trogacantha gurnmi , seu trogacan- 
thuni ■). Gomme blanche , luisante , légère , en petits mor¬ 
ceaux longs , menus et entortillés en manière de vers insi¬ 
pide au goût. Elle sort par incision de la racine d’un petit 
arbrisseau épineux appelé du même nom trogacantha ou 
spina hirci, en français barbe de renard ou épine de bouc. 
Cette plante croît en Syrie , en Candie , et en plusieurs au¬ 
tres lieux J les botanistes la cultivent dans les jardins. t)a 
fait du mucilage en mettant infuser cette gomme dans de 
l’cau, où elle se dissout et se congèle eu une manière de 
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colle ou de belle gelde, luisante et transpareute; on l’emploie 
à corporilier plusieurs remèdes ensemble. 

Elle est humectante , rafraîchissante j elle bouche les pores 
de la peau , tempère l’acrimonie , et incrasse. Son principal 
«sage est dans la toux invétérée, l’apreté de la gorge , l’ex-. 
linction de la voix , et les autres affections de ces parties. 
On en forme un lok avec du miel, qu’on laisse fondre sous 
la langue. On en donne dans du bouillon contre la douleur 
des reins, les érosions de la vessie , la strangurie , dysurie et 
dyssenterie; on la donne aussi dans les lavemens pour la 
dyssenterie ; et dissoute dans de l’eau rose et dans du lait , 
elle remédie aux rougeurs et distillations âcres qui tombent 
sur les yeux , et aux rougeurs des paupières. Sa prise par 
dedans est d’une drachme. Plus elle est vieille , plus elle 
échauffe. On la mêle crue avec la poudre de sympathie , qui 
est le vitriol romain calciné au soleil en blancheur, quand on 
veut s’en servir pour les plaies accompagnées de contusions , 
ou fractures d’os, ou d’autres symptômes semblables. 

Celle qu’on appelle froide est d’un usage très-utile pour 
la toux opiniâtre , pour les âcretês de la poitrine , pour les 
personnes d’un tempérament vif et bilieux , dont elle tem¬ 
père la vivacité : sa dose est d’un demi-gros dans un bouillon 
rafraîchissant. 

Gomme ammoniac ( Gummi ammoniacum ). Gomme qui 
distille en larmes des branches et de la racine incisée d’une 
espèce de férule appelée ferula amonifera , qui croît abon¬ 
damment dans les sables de la Lybie. La meilleure gomme 
ammoniac est en belles larmes nettes , figurées comme celles 
de l’oliban , sèches, blanches, cassantes, s’amollissant au 
feu ; se réduisant facilement en poudre blanche , d’un goût 
un peu amer , d’un odeur désagréable. On en vend aussi en 
masse , mais elle est chargée de beaucoupde graines de l’arbre 
et d’autres impuretés j on l’emploie dans les emplâtres : il 
faut la choisir la plus chargée de larmes , et la moins sale. La 
gomme ammoniac est chaude, dessiccative, émolliente , atté¬ 
nuante , résolutive, digestive , maturative , et si attractive , 
qu’elle lire les épines enfoncées dans la chair j elle est encore 
purgative et splénique. Son principal usage est dans les dou¬ 
leurs de la goutte , pour résoudre le mucilage tartareux , 
grossier et visqueux des poumons et du mésentère, dans les 
obstructions opiniâtres de la rate et du foie , de la matrice , 
et dans le calcul des reins. 

C’est un bon apéritif et un fond.mt assez efficace : on la 
donne en bol, en pilules, ou sous telle autre forme solide , 
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Tn^l^<î avec les iDgr(<dicns qui ont la même vertu, sur-tout avec 
la myrrhe , la scammonêe «!t le mercure doux ( mercuriale 
mercuriel doux ) , dans les opiats mésentériques : on y ajoute 
quelques préparations de mars pour les suppressions des 
mois : la dose est depuis douze jusqii’^ vingt-quatre grains. 
La gomme ammoniac est utilement employée dans l’asthme j 
c’est un puissant résolutif, appliqué extérieurement pour les 
loupes, les écrouelles et pour les autres tumeurs squirreuses. 

IJerman dit qu’en donnant la gomme ammoniac h une dose 
un peu forte ,elleouvrc le ventre : il l’ordonne i'i une drachme , 
dissoute dans deux onces et demie d’eau de ranelle, de menthe 
ou de pouliot. La gomme ammoniac en larmes purge , à un 
scrupule. L’emplâtre de gomme ammoniac, avec partie égale 
d’emplâtre de ciguë, est bon pour la sciatique et les douleurs 
de reins , en l’appliquant sur les lombes. On emploie avec 
succès celte drogue dans les vapeurs hystériques et hypo¬ 
condriaques , dans le scorbut et dans la plupart des maladies 
longues et opiniâtres. Emmanuel Rœnig assure que l’huile 
fétide et noire, tirée de cette gomme par la distillation , dis¬ 
sout les écrouelles. 

Elle entre dans les pilules puantes , dans les tartarées de 
Quercétan ; elle a donné le nom aux pilules d’ammoniac. Elle 
entre aussi dans la composition de l’électuaire apéritif ca¬ 
thartique de Charas , et celui contre l’hydropisie du même 
auteur , dans la plupart des onguens , entre autres dans le 
divin , celui de mélilot, celui des apêtres , le diachylum avec 
les gommes , l’emplâtre de ciguë , etc. 

Gomme ANIMÉE (Gm/n/ii animata ). Gomme ou résine 
blanche qu’on apporte d’Amérique, b^lle sort par incision 
d’un arbre moyennement grand , dont les feuilles approchent 
de celles du myrte. La meilleure doit être blanche , séehe , 
friable , de bonne odeur , se consumant facilement quand on 
la jette sur des charbons allumés. Elle est chaude et humide , 
atténuante , résolutive, astringente, discussivcet céphalique. 
Son usage externe est dans les affections froides et doulou¬ 
reuses de la tête cl des nerfs , dans les caiarrcs , la paralysie , 
rétraction , luxation , contusion , et les autres affections des 
articles. Vormius la met au nombre des baumes naturels ; elle 
convient aux plaies de la tête , étant mêlée avec les emplâtres 
céphaliques ; c’est un des principaux ingrédieiis des parfums 
contre les catarres , et la fumée seule de cette liqueur est 
éprouvée contre le coriza, ou bien son builc distillée pré¬ 
sentée â l’odorat. 

Gomme arabique (^Gumrni arabicum ). Gomme tirée par 
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incision d’un petit arbre dpineux nommd acacia aegyptiaca , 
qui croît abondamment en Egypte , dans l’Arabie heureuse, 
et en plusieurs autres lieux; mais la plus grande partie de la 
gomme surnommde arabique que l’on trouva , ne vient point 
d’Arabie ; c’est une gomme presque semblable en ligure et en 
vertu, qu’oii apporte du S^ndgal, ou bien un ramas de plu¬ 
sieurs gommes aqueuses qu’on a trouvées sur des pruniers , 
des amandiers, des cerisiers, qui ont toute une meme qua¬ 
lité. On la doit choisir sèche , blanche , claire , transparente , 
nette , polie , de substance massive , d’un goût insipide. Elle 
est pectorale , humectante , rafraîchissante ; elle épaissit les 
humeurs trop séreuses , elle les agglutine et les adoucit. Elle 
est propre pour le rhume, pour exciter le crachat , pour .ar¬ 
rêter les cours de ventre et les hèmorr.agies , pour les inflam¬ 
mations des yeux : on l’emploie en poudre et en infusion. 
Dans la pleurésie , on creuse une pomme pour la remplir de 
gomme arabique, on la fait cuire devant le feu, et on la fait 
manger au malade : d’autres mettent une drachme d’olibaii 
dans la pomme, au lieu de gomme arabique, et la font manger 
avec succès au pleurétique qui guérit par la sueur. La gomme 
arabique entre dans la thériaque des anciens. En poudre, û la 
dose d’un gros , prise dans un verre d’eau de graine de lin , 
elle est très-bonne dans la suppression d’urine. 

Gomme bdeieiom ( BdeUium ). Elle découle d’un arbre 
épineux appelé bdella , croissant en Arabie , en Médie et 
aux Indes. Cette gomme est .apportée en morceaux de diffé¬ 
rentes grosseurs et figures ; mais les plus beaux sont ordinai- 
rement ovales , ou en façon de pendans d’oreilles , nets, 
clairs , transparens , rougeâtres, s’amollissant aisément, odo- 
rans , d’un goût tirant sur l’amer. Quelques-uns croient que 
la gomme animée est le véritable bdellium. Cette gomme est 
chaude , dessiccative, digestive , sudorifique et discussive. 
Son principal usage interne est dans la toux et l’apostème des 
poumons , pour briser la pierre , provoquer l’urine. L’usage 
externe est utile pour discuter les hernies et ramollir les du¬ 
retés et les nœuds des nerfs ; elle entre dans les emplâtres 
stiptiques. Pour dissoudre le bdellium , on le pile , puis on 
verse dessus du vin , de l’eau chaude , ou du vinaigre. On 
prépare avec les mirobolans les pilules de bdellium , qui sont 
éprouvées contre le flux immodéré des hémorroïdes et des 
mois des femmes. La prise est d’une drachme; si on y joint la 
fumée de bdellium h recevoir par le fondement, le remède en 
est plus efficace. 

Elle entre dans la composition des trochisques odorans 
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appek^s par les Arabes cjphi^ tlans le mithridat , et elle 
(! mue le nom aux pilules de hdeüio de Mésud. 

Gomme caragne ou carègue ( Caranna ). Celte gomme 
vient (le la nouvelle Espagne et du Mexitjue ; sa couleur et 
son odeur approclient assez de celle du tacunialiaca ; elle est 
plus verdâtre et plus mollasse , car elle s’attache aux doigt» 
comme un emplâtre â demi-cuit. On l’emploie comme la 
gomme tacaraaque dont elle a les vertus , et même dans un 
degrd plus dminent ; car elle r(<sout plus promptement toutes 
sortes de tumeurs : elle soulage en peu de temps la goutte , la 
migraine, le rhumatisme elles autres fluxions. Cette gomme- 
rdsine , bien pure et nouvelle , est assez rare. 

Gomme copal ( Résina copal). La gomme copal est une 
rdsine dure , d'un jaune pâle, tirant >|ucl({uefois sur le dord, 
transparente , et semblable au karabd ou ambre jaune j elle 
se fond au feu, et son odeur est comme celle de l'cnceus. 
Quoiqu’elle ait les vertus des gommes auimd et dldmi , on ne 
s’en sert guère que pour faire du vernis : elle est apportdedu 
Malabar et du Mexique. 

Gomme élémi ( Gummi, se.u résina elerni). Espèce de 
rdsine blanche qu’on apporte d’Ethiopie , eu pains de deux 
ou trois livres , envclopp(<s dans des feuilles de caune d'Inde j 
elle ddcoule par incision d’une espèce d’olivier sauvage. On 
la doit choisir sdche eu dehors , mollasse en dedans , nette , 
de couleur blanche tirant sur le vert, assez agréable à l’odeur. 
La gomme dldmi est tempdrde ,emoliiente , digestive , résolu¬ 
tive , maturative , anodine , spécifique dans les affections de 
la tête et des nerfs , aux plaies des mêmes parties , et aux con¬ 
tusions des articles. Elle excite l’urine ; elle se dissout dans 
les liqueurs oléagineuses , comme les autres résines. Elle est 
spécifique dans les affcciions , et spécialement dans les plaies 
de la tête , mêlée avec l’emplâtre de bétoine , et appliquée j 
elle convient pareillement aux plaies des autres parties , sur¬ 
tout à celles faites avec une pointe. Arcæus donne un baume 
ou linimeiit simple en apparence , mais excellent en eflet 
contre toutes sortes de plaies, dans lequel cette gomme entre ; 
appliqué au commencement du mal, il produit des effets 
merveilleux. On l’a décrit parmi les baumes. Pison l’estime 
même beaucoup pour les douleurs internes , et la préfère ît 
tous les autres topiques , en l’appliquant en forme d’emplâtre 
sur les parités souffrantes, entre autres sur l’estomac, et pour 
dissiper les vents. On peut l’appliquer de même , pour ap- 

f iaiscr le mal de dents, sur la tempe (|ni est du côléde ladou- 
eur. La gomme élémi est employée dans l’emplâtre d’Audr^ 
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de la Croix et dans celui de Paracelse. Ce qui est dit des plaies 
de la tête se doit étendre aux plaies des nerfs, des parties 
nerveuses et des tendons , où la goiniue éh'mi est préférable 
i tous les baumes ; elle est outre cela salutaire aux contu¬ 
sions des parties nerveuses. 

OoMME-ftUTTE ou Gulte-gomiue ( Gummi gutta, seu gutla 
liamba ). Gomme résineuse qu’on apporte de Siam et de la 
province appelée Cainbodia , voisine du royaume de la Cliine , 
en morceaux assez gros , figurés le plus souvent en saucis- 
coiis , durs , mais cassaris. Elle sort liquide par incision d’une 
esiièce d’arbrisseau épineux , et s’épaissit en peu de temps au 
soleil. Elle doit être choisie sèche, dure , cassante , nette , 
haute en couleur jaune. C’est un très violent émétique et pur¬ 
gatif J il évacue les sérosités , et approche par son âcreté de 
l’euphorbe. On ne l’ordonne guère sans préparation , soit en- 
extrait , soit en magistère : l’extrait se fait en dissolvant la 
gomme-gutte dans le vinaigre, l’esprit de soufre ou celui de 
vitriol ( acide sulfurique étendu d’eau ) , et ensuite l’éva¬ 
porant en consistance d’extrait ordinaire ; le magistère se fait 
en dissolvant cette gomme dans l’esprit-de-viu (alcohol) , 
versant ensuite de l’eau sur cette solution ; une poudre jaune 
dorée se précipite au fond, laquelle séchée s’ordonne comme 
l’extrait , depuis cinq grains jusqu’k dix ou douze. Son prin¬ 
cipal usage est dans l’hydropisie , la fièvre , la gale , les dé¬ 
mangeaisons , et les autres maladies semblables. 

La gomme-gutte est un remède qui n’est pas aussi redou¬ 
table que le croient plusieurs médecins , et qu’il ne faut 
cependant pas donner aussi fréquemment que le prétendent 
certains charlatans : on l'a vu souvent suivi de fort bons effets. 
La poudre hydragogue du codex a souvent réussi, en ajou¬ 
tant , sur dix-huit grains, trois grains de gomme gutte ,pour 
des hydropisies ascites confirmées , où le foie n’étoit point 
squirreux; car s’il y avoit une forte obstruction, la gomme- 
gutte , à la plus petite tjose , seroit pernicieuse. Il ne faut p.is 
s’y fier aveuglément. 

La gomme-gutte entre dans l’extrait catholique de Sennert 
et de Rolfinsius, dans les pilules hydr.agogues de Bonlius , 
dans l’électuaire anti-hydragogue de Charas. On prémare aussi 
des pilules de gomme-gutte de la pharmacopée de Londres. 

Gomme laque. ( Lacca ). Espèce de résine rouge qui se 
trouve fortement attachée autour des petites branches de cer¬ 
tains arbres qui croissent dans les Indes orientales , principa¬ 
lement dans la province du Bengale et du Pégu. Cette résine 
est dure, transparente, d’un rouge foncé , d’une superficie 
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inégale et raboteuse , sans saveur sensible, fondant sur le feu , 
s’cnllammant aisi^iiient, et dont l’odeur est assez agriiable. 
MAebi^c , elle doit teindre la salive en couleur rouge , et faire 
un beau rouge, bouillie dans de l’eau avec quelque acide. On 
trouve trois sortes de gomme laque chez les droguistes ; la 
première et la plus naturelle est eu bâtons j la seconde est 
plaie ou en masses , parce qu’elle a été fondue et jetée sur un 
marbre, où elle prend cette ligure en refroidissant j la troi¬ 
sième enfin est en grains : elle est de moindre valeur , et comme 
le rebut de la première dont ou a tiré la plus pure pour la 
teinture rouge. 

La laque est modérément chaude ; on s’en sert particuliè¬ 
rement dans les obstructions de la rate , de la vésicule du fiel, 
du foie et des poumons, parce qu’elle est incisive, atténuative 
et détersive de toutes matières crasses et visqueuses j elle est 
bonne aussi dans l’hydropisie,dans l’asthme, dans l’apostème 
des poumons, pour faire sortir la rougeole et la petite vérole , 
et pour servir de remède à toutes les maladies malignes , sur¬ 
tout â la peste. 

La gomme laque sc dissout dans rcsprit-de-viii ( atcohol)f 
et dans l’huile «le térébenthine. Son usage dans la médecine, 
et sa préparation la plus ordinaire , est sa teinture tirée avec 
1 esprit-de-vin (n/co/io/) , qui est excellente pour nettoyer les 
gencives , cl les préserver de la pourriture qui les menace dans 
le scorbut : on eu mêle une once avec dix ou douze gouttes 
d’esprit de vitriol, dans cinq ou six onces d’eau de cochléaria 
ou de heccabunga. Cette teinture se donne intérieurement jus¬ 
qu’à une drachme dans cinq ou six onces d’eau de chicorée , 
ou dans quelque autre eau apéritive. 

On prépare aussi des trochisques auxquels la gomme laque 
a donné son nom. Mésué qui eu est l’auteur y a employé plu¬ 
sieurs autres drogues , la plupart apéritives j leur dose est de¬ 
puis une drachme jusqu’à une et demie. La poudre dialacca 
est à peu près la même préparation ; on ordonne Tune et 
l’autre avec succès dans les obstructions des viscères , dans la 
jaunisse, le scorbut,et dans quelques autres maladies longues 
et opiniâtres. 

Gomme tacamaque ( Tacamahaca ). Il y a deux sortes 
de gomme tacamahaca ; la première surnommée sublime , 
parce qu’elle est la plus forte, la plus essentielle, et aussi la 

i )lus odorante, sort par incision de l’écorce de l’arbre. On 
’apportoit autrefois dans de petites courges séchées , ce qui 
la faisoit .appeler tacamahaca en coque ; mais elle est présen¬ 
tement très-rare. Elle doit être sèche, nette , de couleur rou- 
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gc'ilre, transparente , d’une odeur forte, agrdable , tirant sur 
celle de la lavande , d’un goût tant soit peu amer, et aroma¬ 
tique. La seronde est la gomme tacamahaca ordinaire : elle 
est apport<^e en petites masses jaunâtres ou rougeâtres , par- 
semife de larmes blanches. Elle doit être choisie nette , la plus 
garnie de larmes , la plus odorante , et la plus approchante 
de la première. La gomme tacamaque est très-chaude et des- 
siccativc, elle a beaucoup d’aslriction, elle est résolutive, matu. 
rative , digestive , émolliente , anodine et carminative , uté¬ 
rine , vulnéraire , nervine et céphalique. 

Cette drogue est une sorte de gomme-résine rougeâtre , 
semée de veines blanches et luisantes, d’une odeur qui n’est 
pas désagréable, et d’une saveur un peu amère : elle eoule par 
incision et naturellement d’un arbre semblable au peuplier , 
qui croît dans les Indes occidentales , dans la nouvelle Espa¬ 
gne , et dans l’île de Madagascar. Cette résine est astringente 
et vulnéraire ; on l’emploie dans plusieurs emplâtres pour la 
réunion des chairs, et pour avancer la cicatrice. Elle est d’uu 
grand usage chez les Indiens pour les maladies de la matrice ; 
on l’ajjplique en emplâtre sur le nombril pour les vapeurs 
hystériques , et pour la suflbcation utérine : on en fait aussi 
recevoir la fumée en la brûlant sur les charbons; elle fortifie 
l’estomac en l’appliquant dessus , au rapport de Clusius. Cet 
auteur ajoute la troisième partie du styrax et un peu d'ambre, 

F our en former un emplâtre qui aide à la digestion , réveille 
appétit , chasse les vents. Cette gomme est fort résolutive, 

n re pour dissiper les tumeurs , pour appaiser les douleurs 
L goutte et du rhumatisme , appliquée sur la partie souf¬ 
frante : elle soulage aussi dans les fluxions de la tête et dans 
les maux de dents, lorsqu’elle est mise en forme d’emplâtre 
derrière les oreilles ou sur les tempes , même dans le creux de 
la dent gâtée, pour préserver le reste de la corruption. Elle 
est d’une grande efficacité contre les douleurs des articles, 
contre la sciatique et les autres gouttes , et contre les plaies 
des jointures et des nerfs, qu’elle fait suppurer , et préserve 
des convulsions. Les Américains l’emploient contre toutes 
sortes de douleurs, pourvu qu’il n’y ait point une trop grande 
inflammation. 

La gomme tacamahaca entre dans les emplâtres céphaliques 
et stomijchiqucs , pour la matrice et pour les loupes ; on rem¬ 
ploie aussi dans la poudre céphalique odorante. 

Graine de bAdme ( fîn/tami verifructus'). Le fruit de 
baume est uue graine de la grosseur et de la figure des cubèbes, 
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qu’oii lui substitue k cause de sa rarcl(^ ; on remploie dans 
quelques cotiipusilioiis cordiales et alexilères. 

Gkaine d’écarlate, kermès ( Chermesj kennes , granum 
tinclorium ). Cette drogue est une sorte de tubercule ou jjctite 
coejue rouge et luisante, de la grosseur d’un grain de geniè¬ 
vre ; elle se trouve sur les feuilles de l’espèce suivante de chêne 
vert ( llex aculcata cocciglandifera). 

On a cru long-temps que cette graine ètoit une baie ou une 
espèce de fruit; mais on a découvert que c’étoil un tubercule 
attaché aux feuilles de cet arbre : son origine vient de la 
piqûre des insectes, à l’occasion de laquelle le suc nourricier 
de Farbre étant extravasé, s’épaissit, et forme de petites vessies 
par le gonflement et la dilatation de réeorce déliée des feuil¬ 
les : ces vessies deviennent par la suite dures , rondes et sem¬ 
blables îi des fruits : l’insecte déposant assez ordinairement 
quelques œufs, après s’élre nourri de ce suc , il s’en trouve 
d’eiivcloppés dans celte liqueur , et enfermés dans la vessie 
qui leur sert de matrice, dans laquelle, après être éclos, ils 
consomment la substance qui s’y éloif amassée; de sorte qu’il 
ne reste qu’une eau vide et légère. Ces arbres sont communs 
dans les départemens nu'ridionaux de la France. On a soin de 
ramasser le kermès sitôt qu’il est mûr et d’un beau rouge; 
on l’arrose de vinaigre avant de le laisser sécher : on fait 
mourir par ce moyen les vers, et ou conserve ainsi le suc de 
ces tubercules. 

La graine d’écarlate est utile ii la médecine : on prépare dans 
le pays un sirop avec son suc exprimé et reposé, et partie 
égale de sucre : ce sirop a donné le nom à la confection d’al- 
kennès, qu’on ordonne avec succès dans les syncopes, les pal¬ 
pitations de cœur et les défaillances; la dose est d’une once, 
et d’un gros pour la confection. Les grains ou le sirop con¬ 
viennent pour prévenir l’avorletnciit ; on en donne aux femmes 
grosses lorsqu’il leur est arrivé quelque accident qui les me¬ 
nace d’un accouchement prémaluré.Lc kermès s’emploie aussi 
eu poudre à quinze ou vingt grains dans deux ou trois cuille¬ 
rées de vin rosé ; il est astringent, et retient cette vertu de 
l’arbre sur lequel il a pris naissance : on le donne dans les 
foiblesses d’estomac et les voinissemcns. Le sirop et la confec¬ 
tion d’alkermès font encore mieux que la poudre. On sub¬ 
stitue la cochenille , et avec raison ; elle est supérieure en 
vertus. 

Graine de paradis, Cardamome, 

CRATiOiE(Gra<ib/a officinulh,\^um. 24V Petite plante qui 
croît dans les prés, dans les marais. Scs feuilles sont un 
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remède efficace pour évacuer les humeurs aqueuses , rebelles 
et bilieuses des parties les plus éloignées, tant par haut 
que par bas. On peut employer cette plante avec succès 
dans l’hydropisie, la jaunisse et les autres maladies de ce 
genre. Comme elle est douée d’une grande amertume, elle 
purge efficacement les vers et la vermine du corps j on la 
corrige avec la canelle , la semence d’anis , la réglisse , etc. 
La prise des feuilles en poudre est depuis un scrupule jusqu’il 
deux. Appliquée extérieurement , elle est vulnéraire. Pour 
faire l’extrait de gratiolc, on exprime le suc de scs feuilles 
cueillies au mois de mai, on le clarifie, puis on l’épaissit. La 
dose est d’un scrupule à demi-drachme. On feit aussi une 
conserve et un sel fixe tiré des cendres de cette plante, qui, 
quoique dépouillé de sa vertu purgative , est fort recommandé 
dans l’hydropisie ; la conserve se donne depuis une drachme 
jusqu’il trois. Chotnel conseille de ne se servir des feuilles de 
cette plante, qui purgent avec violence par haut et par bas , 
que pour des corps robustes. On en met demi-poignée au plus 
sur un demi-setier d’eau en infusion ; il ajoute qu’il a vu des 
personnes délicates souffrir des tranchées et des superpurga¬ 
tions dangereuses, pour en avoir usé inconsidérément} et que 
l’on court moins de risque à s’en servir en lavement} une 
poignée suffit dans chaque chopine d’eau ou de lait. On 
l’appelle herbe à pauvre botnme, parce qu’elle coûte peu. 

Gratteron, herbe h bouton, ou rièblc (^Aparine vulga- 
ris , Tourn. 114. Gallium aparine , Linn. ). Plante qui jette 
plusieurs tiges carrées , pliantes , s’attachant aux haies ou 
aux plantes voisines, où elle croît aussi bien que dans les 
jardins potagers. Elle est détersive , r'-solutive , sudorifique ■ 
elle résiste au venin. Le jus de toute la plante pris en breu¬ 
vage est bon, selon Dioscoride, contre les morsures de vipè¬ 
res , et les piqûres des araignées plialanofcs. Son eau distillée 
est excellente pour la pleurésie , et autres douleurs de côté } 
au défaut de l’eau , on donne un verre de jus au malade au 
commencement du mal qui guérit par la sueur. Celte eau 
distillée est aussi très-bonne pour la dyssenterle,'pour la 
jaunisse , et pour éteindre l’ardeur di s chancres ; les feuilles 
fraîches pilées et appliquées guérissent les loupes, arrêtent 
le sang des plaies , et les guérissent aussi} incorporées 
avec de la graisse de porc , elles fondent les écrouelles. On 
SC sert intérieurement du gratteron pour la petite vérole , 
et pour les fièvres malignes. La décoction decelte plante faite 
dansl’eau , ou trois ou quatre onces de son jus , se donnent 
avec succès aux graveleux , aussi bien qu’une drachme de sa 
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graine en poudre iufusi'e pendant la nuit dans un petit verre 
de vin blanc , pris le matin à jeun. 

GrÉmil , ou herbe aux perles. ( Lithospermum ma jus erec- 
tum , Tourn. Lithospermum officinale , Linn. ). Plante qui 
croît aux lieux incultes, et qu’on cultive aussi dans les jar¬ 
dins , à cause de sa semence qui est en usage dans la intlde- 
ciue. Elle est chaude et dessiccative : on s’en sert pour briser 
et faire sortir la pierre des reins, pour les d<lterger et pous¬ 
ser les urines dehors. La prise est d’une drachme à deux , 
rdduite en poudre ddlWe. Quelques-uns donnent plusieurs 
fois de cette semence dans les fièvres quotidiennes avant l’ac¬ 
cès , pour les guérir infailliblement; d’autres assurent que 
la décoction de toute la plante faite dans du vin blanc , bue 
Il jeun , sept ou huit jours de suite k la quantité d’un verre , 
rompt la pierre et pousse les urines. 

Mathiole donnoit un demi-gros de la graine dans du lait 
de femmes , à celles qui étoient eu travail ; et Freitagius en 
faisüit prendre jusqu’il deux onces enpareilcas : on la recom- 
xnandc pour l’inllammation des prostates ; alors on fait boire 
aux malades cinq ou six onces d’eau de laitue ou de plantain, 
dans laquelle on délaye un gros et demi de cette graine eu 
poudre , un demi-gros de semence de cétérach , ou deux 
scrupules de karabé. 

La graine de grémil entre dans l’électuaire de Justin , et 
dans l’électuaire liihonlriptique de Nicolas d’Alexandrie , 
dans la bénédicte laxative , et dans les pilules arthritiques 
de Nicolas de .Salcrnc. 

Grenadier ( Malus punica , seu Granata punica. Gra- 
iiaturn , Linn. Gyh ). Arbrisseau dont il y a deux sortes ; le 
domestique qui porte des fruits appelés grenades , et le sau¬ 
vage qui ne porte que des fleurs nommées balaustes. Ces 
grenades sont de trois sortes ; savoir , douces , aigres et vi¬ 
neuses. Les grenades sont de bon suc, et conviennent îi l’es¬ 
tomac , mais elles nourrissent peu. Les douces sont bonnes 
contre la toux invétérée : on les défend dans les fièvres , 
parce qu’elles enllent l’estomac. Les greiiades aigres sont 
plus estimées en médecine que les autres ; elles sont froides , 
astringentes et stomacales ; on les ordonne dans les fièvres 
bilieuses, dans le dégoût des femmes grosses , la corruption 
de la bouche , et les autres maladies semblables. Ou s’en sert 
pour fortifier le coeur , pour arrêter le vomissement et le 
cours de ventre ; pour précipiter la bile , ou fait sucer ses 
grains au malade. La grenade entière enfermée dans un pot 
de terre neuf bicu couvert, et lutté d’argile, mise au four, 
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el si Lien dessechde, qu’elle puisse se rc^dtiire en poudre, 
prise au poids d’une dcnai-drachme avec du vin rouge, estlrès- 
lioiine pour la dyssenterie. Les grenades vineuses , c’est-k- 
dire, qui sont moyennes entre l’aigre et le doux , sont plutôt 
troides que teuip(*r(<es ■ elles sont cordiales et' céphaliques , 
et en usage dans la syncope et dans le vertige. 

Les fleurs appeh'es balaustes doivent être choisies nou¬ 
velles , grandes , belles, bien fleuries, hautes en couleur , 
et d’un rouge purpurin. Celles qu’on vend viennent du Le¬ 
vant. Les graines du grenadier sauvage et celles du cultivé 
ont des parties terrestres fort astringentes , incrassautes , 
rafraîchi.ssantes et dessiccatives j c’est pourquoi les balaustes 
ont lieu dans toutes sortes de fluxions , comme la diarrhée , 
la dyssenterie , le crachement de sang , les pertes de sang 
des femmes , l’hémorragie des plaies , le relâchement des 
gencives et des hernies ou descentes de l’intestin. Les fleurs 
intérieures de grenadier, préparées en formede conser\-e avec 
du sucre , ont une vertu incroyable pour arrêter tout flux 
de matrice , soit blanc ou rouge, la dyssenterie, le flux lien- 
térique et le céliaque , prises au poids d’une demi-once , avec 
du jus de gren.ades aigres , du vin rouge, ou de l’eau ferrée. 

On prépare avec le suc de grenade un sirop , qui est excel¬ 
lent pour appaiser l’ardeur de la soif dans les fièvres conti¬ 
nues ; sa dose est d’une once dans une cliopine d’eau j il 
adoucit la hile et les humeurs âcres par son agréable acidité. 
Les pépins ou semences de la grenade sont aussi astringens j 
on s’en sert comme des fleurs pour arrêter les gonorrhées : 
on les mêle quelquefois avec les semences rafraîchissantes 
dans les émulsions. 

L’écorce de grenade appelée en latin malicorium, comme 
qui diroit cuir de pomme , doit être choisie nouvelle , bien 
séchée sans être nioisie ; assez haute en couleur, d’un goût 
astringent: elle est beaucoup plus aslringenle que les fleurs, 
et sert principalement pour arrêter le flux des lumiorroïdes, 
l’hémorragie du nez et celle de la matrice. Le vin bouilli 
dans une écorce de grenade , tenu chaud dans la bouche, 
appaise les douleurs des dents. Les grains de grenade sont 
rafraîchissans et astringens , spécialement ceux des grenades 
aigres -, on les emploie dans les injections. 

Gicenouii.le aquatique {B.ana aquatica'). Animalaqua- 
tique , terrestre et amphibie. La grenouille a([iiatique est la 
tneilleiire, sur-tout la verte qui vit dans les rivières et dans 
les fontaines ; celle des marais est regardée comme perni¬ 
cieuse ; la terrestre vaut moins que l’aquatique , et celle qui 
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a des inotithctlires sur la peau passe pour venimeuse. Les 
grenouilles , selon Dioscoride , inang<‘es avec du sel et de 
l’huile , ou du beurre , sont l’anlidote du venin de tous les 
serpens j on prend aussi leur bouillon , qui est salutaire aux 
hectiques , au» phthisiques , et à ceux que de longues mala¬ 
dies ont dessdeWs, coniine aussi dans les toux invdtdrëes j 
ces bouillons humectent, adoucissent et font dormir. Le vin 
dans lequel on a dtoulfd une grenouille , dtant bu , donne du 
ddgoût ensuite pour le vin. Une grenouille vivante, appliquée 
et laissde sur un charbon pestilentiel jusqu’il ce qu’elle y soit 
morte, en attire tout le venin ; plusieurs auteurs disent qu’il 
faut continuer cette application jusqu’à ce qu’il y en reste une 
vivante. Appliquée de la inêine manière sur les parties attaquées 
de la goutte , elle en calme les douleurs, comme aussi les 
tranchées , si on l’applique sur le ventre. I.a décoction de gre¬ 
nouilles faite dans de l’eau ou du > inaigre, tenue dans la bouche, 
appaise la douleur des dents. Les foies des grenouilles aquati¬ 
ques vertessont recommandés comme un bon spéciliquecontre 
l’épilepsie par llarliiian cl Pétrucius j Scnnert assure qu’une 
épilepsie invétérée et rebelle eu a été guérie par le remède 
suivant. Il faut au printemps ouvrir quarante grenouilles, en 
tirer les foies , les sécher à un petit feu , étendus sur des 
feuilles de choux mises dans un pot de terre neuf vernissé , 
les réduire en poudre , qu’on divisera en six prises égales , 
dont on donnera la première dans du vin au malade à, jeun , 
qui ne prendra rien que deux heures après ; la seconde prise, 
le soir en se couchant , long-temps après avoir soupé , conti¬ 
nuant ainsi les quatre autres prises. 

La semence ou frai de grenouilles, appelée en latin sper- 
niola, est réfrigérative, conslipative , incrassante , anodine ; 
elle ôte la gale des mains , si on s’en lave en mars , elle gué¬ 
rit le panaris, l’herpe, l’érysipèle , la brûlure et les autres 
inflammations , étant appliquée dessus j elle remédie à la 
rougeur du visage , aux flux des hémorroïdes, introduite 
dans l’anus. On trempe plusieurs fois un linge dans cette 
semence , puis étant desséchée , on le garde pour l’usage. La 
cendre des grenouilles calcinées dans un pot arrête l’hémor¬ 
ragie du nez et des plaies. 

GRENOtiTi.i.E VERTE DES BOIS (/îana sj-lyestris).Oii la trouve 
sur les feuilles des arbres , ou sur les ronces j elle est beau¬ 
coup plus petite que l’aquatique. Elle est propre pour tem¬ 
pérer les ardeurs de la fièvre , pour modérer les trop grandes 
sueurs des mains j on l’y fait tenir vivante pendant quelque 
temps, qntltiwés-uus raém« l’y laissent mourir. Ces grenouil. 



GROS $25 

les, mang(?es ou prises eu bouillon , sont bonnes pour les 
inflammations de la poitrine ; elles arrêtent le sang d’une 
plaie , dtant dcrasdes et appliquées dessus. Elles ont les 
mêmes vertus que les grenouilles aquatiques , et leur cendre 
saupoudrée sur les plaies en arrête promptement l’hémorragie. 

Grillon , ou Criquet ( Grjllus ). Insecte ailé du genre 
des sauterelles , semblable à la cigale. 11 habite les terres 
sèches et arides , proche les fourneaux et autres lieux oii 
l’on fait de grands feux , et crie presque toujours. Il y en a 
de deux sortes : le domestique et l/ sauvage ; l’uu et l’autre 
sont apéritifs , propres h la gravelle, étant desséchés et pris 
en poudre. La dose est de demi-scrupule Jr un scrupule. Ou 
s’en sert pour fortifier la vue , étant écrasés et appliqués 
sur les yeux ; ils sont résolutifs, propres pour les parotides, 
et pour les autres tumeurs. 

Groseiller Éi'iNEux Grossulariü spiiiosu sjlvesiris , 
Tourn. Uva crispae , Linn. 292). Arbrisseau dont il y a deux 
espèces, un sauvage, et l’aulre cultivé ; celui-ci est moins 
épineux que l’autre ; on le cultive dans les jardins , et il a le 
fruit plus gros que celui du sauvage. Les groseilles , princi¬ 
palement avant leur maturité, sont astringentes et rafraîchis¬ 
santes , propres pour les fébricitaus j elles calment la soif, 
elles arrêtent le crachement de sang , les cours de veutre. 
Elles conviennent aux femmes grosses, dans la diarrhée. Leur 
acidité en fait toute la vertu. Lorsqu’elles sont mûres et beau¬ 
coup plus douces , elles humectent , rafraîcliisseut et sont 
moins astringentes que quand elles sont vertes. 

Groseiller blanc, rouge et noir de Jardin ( Grossu~ 
laria , sive ribes vulgaris fructu nibro et nigro. Ribes ruhrum , 
Linn. 290). Arbrisseau dont il y a trois espèces qui portent des 
fruits de difl'érentes couleurs , savoir rouges , blancs et noirs, 
qu’on appelle groseille en grappe. Les rouges et les blanches 
ont le même goût et la même vertu ; on se sert cependant 
p^lus ordinairement en médecine des rouges que des blanches. 
Elles sont astringentes , dessiccatives , de parties tenues , 
rafraîchissantes , fortifiantes, stomacales ; elles éteignent et 
précipitent la bile , elles tempèrent les ardeurs du sang , elles 
arrêtent le venin. Leur usage principal est dans le flux de 
ventre , la dyssenterie , le crachement de sang , le choiera 
morbus , les fièvres bilieuses et putrides, et pour étancher la 
soif. Les feuilles sont fort astringentes. Les groseilles remé¬ 
dient aux vomissemens et aux diarrhées qui surviennent aux 
fièvres malignes et ardentes , pourvu que leurs préparations 
ne soient pas trop récentes ; car alors elles excileroient des 
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fernientalions et augmenleroieut ou donncroicnt la diarrlic'e 
plutôt que de l’arrêter. 

Ou prépare avec leur suc et du sucre une geh^e et un sirop 
qui sont très-propres pour modérer les ardeurs de la fièvre , 
causée par une bile trop exaltée. L’agréable acidité de ce fruit 
appaise la soif des malades et leur donne bonne bouche. La 
boisson faite avec le sirop de groseilles , battu dans de l’eau, 
est d’un usage familier en été , et est aussi utile et agréable 
que la liihonade ; le citron et la groseille ayant h peu près les 
mêmes qualités. Pour faire le sirop de groseilles, il faut laisser 
fermenter trois ou quatre jours le suc qu’on en a exprimé j 
autrement il se inettroit en gelée. Le sa/)a ribesü de Mésué 
n’est autre chose que la gelée de groseilles. Dans les diarrhées 
et les coliques bilieuses , cette gelée et le siro]» sont utiles : il 
faut s’en abstenir lorsque les malades sont alTligés de la toux. 

Le suc de groseilles , mêlé avec égale quantité de suc de 
verjus , de suc de citron et d’eau , est un des meilleurs gar¬ 
garismes pour les maux de gorge , de quelque nature qu’ils 
soient. Dans les maux de gorge gangréneux des enfaiis , le 
sirop de groseilles est l’acide qui a toujours le mieux réussi , 
parce que les groseilles sont aussi cordiales que rafraîchis¬ 
santes. Le citron pinçcroit un peu trop la grtrgc délicate de 
ces malades. La groseille ne resserre pas tant la bile, et ne 
coagule pas comme l’acide du citron. Voyez Cassis. 

Gruau ( Gnilum ). Avoine mondée de sa peau et de scs 
extrémités, et réduite en une farine grossière par un moulin 
fait exprès. Il est pectoral , adoucissant , humectant, propre 
pour les icretés de la poitrine, du sang, de l’urine , pour 
calmer le trop grand mouvement des humeurs , pour provo- 
t[uer le sommeil. On le prend en décoction dans du lait; il est 
bon pour restaurer dans les maladies de consomption. 

Gru e ( Grus ). C’est un des plus grands oiseaux ; on estime 
en médecine sa graisse pénétrante et résolutive , elle convient 
en friction dans la paralysie et les rhumatismes ; on la i roit 
utile dans certaines surdités. ' 

Gni DE Chêne( Viscum baccisalbisyHoyirn. Linn. i4^)i). 
Cette plante naît sur l’écorce de la plupart des arbres , entre 
autres .sur le chêne , le jiommier, le poirier, le châtaignier , 
l’aubépine , etc. On préfère le gui qui vient sur le chêne à tous 
les autres. On emploie dans la médecine son bois et ses fruits 
ou baies.Le bois se met en poudre, et s’ordonne depuis un 
gros jusqu’à deux, ou coupé par morceaux et mis en infusion 
dans du vin blanc, .à demi-once sur six onces de liqueur. Les 
baies sont remplies d’un suc visqueux , dont les anciens se 
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serv’oicnt pour faire de la glu ; celle que nous employons 
pn'scuteinenl. est faite avec IVcorce du houx : on choisit celle 
du milieu qui est la plus tendre et la plus verte j on la laisse 
pourrir dans la cave j on la bat ensuite dans des mortiers, 
pour la rdduire en une pâte qu’on lave et qu’on manie dans 
l’eau. Cette drogue est très résolutive et très-émolliente ^ 
appliquée extérieurement : elle a produit de bons effets dans 
la goutte : on l’étend sur des étoupes , dont on enveloppe la 
partie souffrante ; ce cataplasme adoucit les douleurs et di¬ 
minue rinllammation. Le gui passe pour un spécifique dans 
les maladies du cerveau : on estime celui qui est apporté 
d’Italie : il entre dans la poudre de Guttète. 

Simon Pauli prétend que la poudre de gui est un excellent 
remède pour la pleurésie , fondé sur l’expérience de Schen- 
kius et d’Hoffmann. Ray le confirme après le docteur Bojde : 
la dose est d’un gros dans l’eau de cliardon-béni : ce remède 
provoque les sueurs : la même quantité , prise h jeun dans 
un verre de vin blanc , après avoir préalablement saigné et 
fait vomir, guérit l’épilepsie , si le remède est continué long¬ 
temps. 

Quelques auteurs prétendent que le gui, pris de même 
dans du vin blanc, guérit la fièvre quarte. 

Guimauve {Allhaea Dioscoridis, Tourn. Althaea offici- 
nalis, Linn. 96(1). Espèce de mauve dont les feuilles et la tige 
sont velues j elle croît aux lieux humides j on la cultive dans 
les jardins. Cette plante est chaude et liumidc ; la racine est 
chaude, émolliente, laxative , résolutive et anodine. P'ile est 
d’un grand usage dans les affections de la vessie et de la poi¬ 
trine, comme dans la pleurésie. Cette racine est apéritive , 
et propre pour les maladies des reins et de la vessie , pour les 
ardeurs d’urine, pour la colique néphrétique, pour la toux , 
pour les âcretés qui descendent sur la poitrine. Si on se frotte 
les mains du jus de mauve ou de guimauve, on sera préservé 
et même guéri des pi([ùres' de guêpes et de mouches à miel. 

Toutes les parties de cette plante sont utiles, comme on le 
voit; mais on emploie plus ordinaireineiit la racine dans la 
plupart des tisanes adoucissantes et pectorales, avec la pré¬ 
caution de ne la mettre que sur la lin sans la laisser bouillir , 
de peur qu’elle ne rende la li({ueur gluante et pâteuse, ce qui 
arrive lorsqu’on la ratisse et qu’on la laisse trop long-temps 
dans l’eau bouillante; car lorsqu’on la lave simplement pour 
la nettoyer sans la ratisser , on la peut faire bouillir sans 
craindre qu’elle rende la tisane plus épaisse : la dose est d’une 
once sur deux pintes d’eau, avec les autres plantes couve- 
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nablcs la maladie qti’oii veut gudrir. Dans la ndpbrdliqiie 
et la rétention d’iinne , on ajoute la racine de nt^nuphar , la 
graine de lin , etc. ; dans chaque pinte de tisane on dissout 
un gros de cristal militerai ( nitrite de potasse mdlé de sulfate 
de potasse), ou de salp/itre (nitre ) rafint'. Dans les maladies 
du poumon , la toux opini.'ltre, les maux de gorge , les fièvres 
ardentes et les inflammations des parties du bas-ventre, la 
tisane de guimauve est fort utile , sur tout lorsqu’elle est 
accompagnée de la saignée. On emploie les feuilles de cette 
plante dans les laveniens adourissans et éraolliciis, dans les 
cataplasmes et fomentations ; on les ajoute souvent aux farines 
résolutives pour appliquer sur les plaies et sur les tumeurs , 
lorsqu’il y a tine disposition inflammatoire. Les fleurs et les 
semences de guimauve s’ordonnent de inètne , et dans les 
mêmes maladies : leur dose est d’une drachme pour une cho- 

F ined’eau. Le mucilage, tiré de la racine et de la semence avec 
eau rose, est un grand adoucissant pour les fentes et les 
crevasses des mamelles, si on y ajoute un peu de sucre. On 
peut s’en servir dans les excoriations. Cette plante est d’un 
grand secours pour ramollir les tumeurs et les faire suppurer. 

On prépare un sirop, une pAle , des tablettes ou conserves , 
et un onguent avec la guimauve. Le sirop se peut faire sim¬ 
plement avec rinfiision des racines et des Heurs, et parties 
égales de sucre : celui qu’on prépare ordinairement est plus 
composé , il entre dans sa composition plusieurs plantes apé- 
ritives et béchiques, qui le rendent également propre h pousser 
les urines et h faire cracher. C’est par celle raison que le sirop 
tVallhaea de Cliaras est le meilleur ; car le chiendent, l’as¬ 
perge et la pariétaire qu’il emploie , aiguisent la guimauve , 
et rendent ce sirop plus .apéritif. La dose est d’une once dans 
six onces d’eau distillée , ou dans un verre de tisane. 

Les tablettes de guimauve sont nus,si simples et composées ■ 
les premières se font avec la moelle ou pulpe des racines 
bouillies , et le sucre cuit dans l’eau rose : chacun fait les 
tablettes composées à sa manière. La dose de ces tablettes est 
d’une demi-drachme , ou d’une drachme au plus , qu’on laisse 
fondre dans sa bouche pour adoucir l’Acreté de la toux, faci¬ 
liter le crachement , et pour cuire les sérosités <jui coulent 
dans la poitrine et qui picotent la gorge. Les tablettes com¬ 
posées sont préférables aux simples, la guimauve ayant besoin 
d’être animée par quelque autre drogue. 

L’est par cette raison iiiie l’onguent de guimauve composé , 
dans lequel la térébenibine , le fénu-grce , la .seille et le gal- 
Imnum sont employés , est plus résolutif et plus utile que 
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celui qui est simple et sans gommes. On peut y ajouter l’es- 
piiude-vin (n/eofcoZ ) camplin', ou l’esprit rfe sel ammoniac, 
quand on le veut appliquer pour la sciatique ou le rhumatisme. 
L’usage de cet onguent est d’en frotter les parties affligées 
par le rhumatisme , par la sciatique, et par quelque llnxion 
douloureuse. Cet onguent est eslimd pour le mal de c 6 tc< qui 
accompagne les maladies de la poitrine. On le rend plus pd- 
ndtrant ctplus efficace, en y ajoutant l’esprit-de-vin .alcohot) 
camphrd ; mais ce n’est que dans le rhumatisme ou la scia¬ 
tique , et lorsqu’il n’y a ni fièvre ni inflammation à craindre. 
Queredtan a eu raison d’ajouter It la guimauve les fleurs de 
soufre , la poudre diaireos dans le lok qu’il a dderit , pour 
le rendre plus utile aux asthmatiques, et plus capable de divi¬ 
ser cette lymphe dpaissie qui enduit les vésicules du poumon 
de ces malades. 

On peut substituer avec succès aux deux plantes dont je 
viens de parler , l’alcde qui n’est dift’drente de la guimauve 
que par la découpure de scs feuilles; ses vertus d’ailleurs sont 
les mêmes, et des auteurs célèbres la préfèrent, en ce qu’elle 
est moins gluante et plus résolutive. 

Les racines de guimauve ont donné le nom au sirop , aux 
tablettes et à l’onguent de guimauve ; elles entrent dans le 
mnrtiatum , dans l’emplâtre de J^igo pro fracturis , dans 
celui de mucilage , et dans celui de mdlilot de Mésué. Les 
graines sont employées dans le sirop d'allhaea de Fernel , 
dans le sirop d’hysope de Mésué , dans celui de jujubes , de 
prassio , de pavot composé , les trochisques de Gordon , le 
lok sain , et le sirop auti-iiéphrétique de Charas. 

H 

Hanneton {Scarabaeus striduliis ). Espèce d’cscarbot , ou 
grosse mouche , qu’on voit paroître au printemps dans le.s 
haies et sur les arbres. Le hanneton e.st fort apc'rilif , propre 
pour la pierre , la gravelle et la goutte , étant séché au soleil 
dans un bocal de verre bien bouché , pulvérisé , et pris inté¬ 
rieurement depuis un demi-scrupule jusqu’à un scrupule dans 
un véhicule convenable. L’huile qu’on en tire par infusion est 
semblable en vertu à celle des scorpions , dont on frotte le 
pubis et les reins dans la difficulté d’uriner. 

H ARENft ( Harengus , seu Halec. Clupea harengus, lann. ). 
Polit poisson de mer très-commun. Les vésicules argeulées , 



iippclf^cs vulgairement aines Je harengs , avak'es au nombre 
(le liuil ou neuf, purgent puissaininenl par l’urine. Le hareng 
sali! , apjiliqud entier aux plantes des pieds dans les fièvres 
ardentes, rafraîchit beaucoup et prévient le délire. Fendu 
par le milieu en long , et appliqué sur l’épine du dos , il 
passe pour un remède éprouvé contre les fièvres inlermit- 
lenles, cl pour appaiser la douleur de la goutte , si on l’ap- 
])lique sur la partie malade. lia cendre du hareng calciné , 
prise jusqu’au poids d’un gros , dans du vin blanc , brise et 
détaché le calcul des reins. La saumure entre dans les remèdes 
pour la sciatique et pour l’hydropisie j elle mondilie les 
ulcères fétides , carcinomateux et malins j elle passe pour un 
bon remède pour résister h la gangrène causée par le froid , 
on en lave les parties ; elle dissipe les écrouelles , et guérit 
l’esquinancie, enduite avec du miel. Palmarius dit qu’il est 
certain , et confirmé par plusieurs expériences incontestables 
et très-avérées , que quand les premiers harengs frais sont 
apportés eu abondance au port, l’air contagieux et pestilen¬ 
tiel se dissipe aussitât, sans qu’on sache pourquoi. 

Haricot , ou Féverole ( Phaseolus ). Plante dont il y a 
plusieurs espèces qu’on cultive , rjui porte des gousses longues 
qui renferment des semences, ayant la figure d’un petit rein , 
qu’on appelle haricots. Ils sont apéritifs , amollissans, réso¬ 
lutifs. On en fait de la farine qu on emploie dans les cata¬ 
plasmes. Mangés verts , ils sont bons aux déliaques et aux 
vomissemens : ils sont difficiles i digérer et venteux , si on 
les mange avec de la moutarde , ou graine de carvi : ils gué¬ 
rissent la morsure des chevaux , si on les applique sur la bles¬ 
sure après les avoir mâchés. L’eau distillée des haricots verts 
au bain-marie est bonne pour la gravelle , prise le matin 
a jeun â la quantité de trois ou (jualre onces. 

I^ÉI.IA.^THLME , ou Fleur du soleil, ou hysopc des gar¬ 
rigues ( Helianthcmurn vulgare , Jlorc lutco, Tourn. Cistus 
hclianthemurn , Lion. 744 )• Plante vivace qui croît ordinai¬ 
rement dans les lieux incultes. Les racines et les feuilles de 
cette plante sont estimées vulnéraires , et avoir les mêmes 
propriétés que la consoude pour arrêter tontes espèces de 
flux , et sur-tout les flux de sang. On s’en sert encore avec 
succès poor laver les parties de la génération qui sont 
ulcérées. 

Hépatique DE fontaine (Lic/ien petrus, sive hepalica fon- 
fana. Pulytnorpha , Linn. 160Ô). Espèce de mousse écaillée, 
grasse, qui croît aux lieux ombragés , humides et pierreux ; 
on lui donne pour substitut la mousse qui croît sur les arbres 
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en forme de croûte. Cette plante est rafraîchissante , dessicca¬ 
tive , abstersive , apdritive , et très-propre au foie , k la rate, 
Il la gravclle des reins, et à ceux qui sont mélancoliques. Sou 
usage interne est en tisane, dans l’obstruction de ces parties 
et de la vessie , dans la fièvre hectique et la jaunisse , et pour 
la gravelle, pilée et infusée dans du vin blanc pendant quel¬ 
ques heures , pour la gale et les dartres j désséchée , elle est 
éprouvée pour arrêter les hémorragies des plaies; elle purifie 
le sang. On la prend en décoction pour les maux ci-dessus. 
Elle entre dans la composition du sirop de chicorée. Son jus 
répandu sur terre sert de semence pour la multiplier. 

Hépatique noble ( Hepatica trifolia , seu trifolium nohile. 
Ancmoneliepatica , Liiin. 758 ). Espèce de trèfle qu’on cul¬ 
tive dans les jardins h cause de la be.auté de ses fleurs qui 
paroissent avant les feuilles au commencement du printemps. 
11 y en a i fleurs incarnate, blanche , et bleue ; celte dernière 
espèce est en usage par ses feuilles et par ses fleurs. Cette 
plante , chaude selon les uns,et froide selon les autres , a une 
légère astriction , purifie le sang, lève les obstructions du 
foie et de la rate, pousse par les urines , déterge les reins 
et la vessie , et remédie aux hernies ; elle est vulnéraire. 
On joint les fleurs de l’hépatique au nouet laxatif qu’on a cou¬ 
tume de donner au printemps. 

Herbe a coton ou velue ( Filago, seu itnpia, Tourn. 454 )- 
Plaute molle, cotonneuse,qui croît aux lieux stériles , sablon¬ 
neux , dans les champs négligés. Elle est dessiccative et astrin¬ 
gente. On en donne la décoction faite dans du gros vin rouge 
pour la dyssenlerie , pour les règles trop abondantes et pour 
les cours de ventre. On se sert beaucoup de son eau distillée 
pour les cancers des mamelles ; on applique dessus tous les 
jours des linges trempés dans cette eau , pour empêcher que 
les occultes ne s’ouvrent. L’huile dans laquelle on a fait macé¬ 
rer, et ensuite bouillir l’herbe écrasée, est bonne pour les 
. contusions causées par chutes, ou par coups reçus ; donnée 
en c.lystère , elle est bonne pour le ténesme ; l’iierbc pilée et 
appliquée guérit les ulcères pourris. 

Herbe AU Ch\t {Cataria major vulgaris. Tourn. Nepela 
Iaiaria 796). Espèce de menthe que les chats aiment; 
elle croît aux bords des chemins , aux lieux humides ; ou la 
cultive aussi dans les jardins. Elle est chaude , dcssiccalive , 
de parties ténues et apérilives ; son usage est pour découper 
le tartre des poumons ; elle est propre pour résister aux venins, 
pour exciter les mois aux femmes, pour hâter l’accouchement, 
pour aider à la respiration ; car elle est très-propre aux afl’ec- 



tions lie la poitrine, prise en forme de sirop ou de tisane ; dans 
les chutes violentes , on la pile en l’humeetant avec du vin , 
et en ayant cxprimd du jus , on-le fait boire au blessd ; elle est 
vulnéraire , et bonne contre les morsures et piqûres veni¬ 
meuses. 

On emploie les feuilles et les sommitds de cette plante dans 
les ddcoctions et les infusions bystdriques , comme on fait le 
marrube blanc, la matriraire et les autres. Tabcrna Montanus 
dit que cette plante gudrit la jaunisse et la toux violente , si 
on la fait bouillir dans de l’hydromel : on l’emploie comme 
les autres dans les lave-pieds pour les pi\les-couleurs et pour 
les vapeurs. 

Srroder dit que cette plante est très-propre pour diviser 
et fondre les humeurs glaireuses et visqueuses des bronches 
du poumon ■ ainsi on peut s’en servir dans les tisanes et apo- 
zènies qu’on ordonne aux asthmatiques. Hoffmann l’estime 
autant que la mdlisse pour les vapeurs hystériques. 

Herbe AUX cuillers, ou Cocbldaria ( Cochle aria folio 
subrolundo , Tourn. 21 5 . Cochlcaria officinalis , Linn. 905). 
Plaute basse qui pousse de sa racine des feuilles grassettes 
presque rondes , qui croît ordinairement aux lieux humides 
et ombragés, et qu’on cultive dans les jardins. Ses feuilles 
écrasées ont une odeur pénétrante , et mâchées elles ont un 
goût âcre • elles sont meilleures fraîches que sèches , parce 
que le sel volatil, en quoi leur vertu consiste , se dissipe en 
desséchant. Celte herbe est chaude et dcssiccative , apéritive , 
splénique et diaphorétique : elle est volatile et spiritualise les 
humeurs fixes et crues , et elle résiste à la corruption. On 
s en sert intérieurement et extérieurement pour la corruption 
des gencives qu’elle déterge et raffermit, et en forme de bain 
pour la résolution des articles. Elle excite l’urine, elle atténue la 
pierre, elle est vulnéraire. On fait prendre le suc ou la décoction. 

On emploie toute la plante en infusion et en décoction ; on 
en lire l’eau et l’esprit par la distillation, et l’extrait par l’éva¬ 
poration du résidu. Toutes ces préparations sont d’un usage 
très-utile et très-ordinaire dans le scorbut, dans l’hydropisie, 
et dans les obstructions du foie et des glandes du mésentère ; 
on en met une poignée dans un bouillon de veau ; on on fait 
une tisane, ou plutôt une infusion légère dans l’eau bouillante. 
Ray remarque, avec raison, que les principes volatils, en quoi 
consiste la principale vertu de cette plante , se dissipent aisé¬ 
ment par la coction ; ainsi il préfère le suc exprimé de la 
plante ou son infusion : ce suc se peut donner îi deux ou trois 
onces, ou son eau distillée. L’esprit qui se tire des feuilles fer- 
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menteps avec un peu de levain, et arrosdes d’eau de pluie , ou 
bien infusdes pendant vingt-quatre heures dans du vin blanr, 
est beaucoup plus pdiidtraiit j aussi n’eu ordonne-t-on qu’un 
demi-gros au plus. L’eau de coclildaria distillée , et repassdc 
deux ou trois fois sur de nouvelles feuilles, est excellente dans 
les obstructions des viscères, ainsi que dans l’iiydropisie : mais 
sa préparation la plus elTicacc se fait avec du miel fermenté 
dans l’eau : on ajoute îi ce mélange toute la plante pilée gros¬ 
sièrement , et on tire ensuite , par la distillation , un esprit 
qu’on fait prendre dans du petit lait, ou dans quelque liqueur 
appropriée , Ji la dose de vingt ou trente gouttes. Le suc de 
cette plante est très-résolutif ; et ses feuilles pilées et arro¬ 
sées d’cau-de-vic s’appliquent avec succès sur les contusions. 
L’extrait se donne k deux gros j il n’a pas, à beaucoup près , 
la vertu des autres préparations. 

L’huile d’olive dans laquelle on a fait infuser les feuilles 
est merveilleuse, selon Hildanus , pour guérir les tumeurs 
squirreuses de la rate, étant enduite sur la partie. Dans le scor¬ 
but de la bouche, dans la tumeur et l’inilammation des gen¬ 
cives , et dans le branlement des dents, maladies qui viennent 
du sel scorbutique dont la salive est infectée, on fait en ces 
cas des gargarismes avec la décoction légère de cochléaria 
seule , ou avec de la sauge, ou bien on frotte fortement les 
parties avec du suc de cochléaria ; et si on le trouve trop âcre, 
on peut l’afToiblir avec de l’eau. 

Herbk aux ECUS , ou Nummulairc , ou Herbe aux de¬ 
niers ( Ljshnachia hwnifusa , folio rotondiore , flore lulco , 
Tourn. 141. Nurnmularia , Linn. 211). Plante dont les bran¬ 
ches rampent et serpentent sur terre, portant des feuilles 
presque rondes opposées l’une vis-à-vis de l’autre. Elle croît 
aux lieux humides , au bord des chemins et proche des ruis¬ 
seaux. Les feuilles sont réfrigérâtives , dcssiccalives, un peu 
astringentes et vulnéraires , on en donne la décoction dans 
de l’eau ou dans du lait. On s’en sert principalement dans 
l’exulcération du poumon, ou de (juelques veines rompues ou 
rongées, dans la toux sèche, sur-tout des enfans, dans le flux 
de ventre , la dyssenterie , les pertes de sang et les fleurs blan¬ 
ches, le crachement de sang et le flux des hémorroïdes , elles 
sont bonnes aussi contre le scorbut, la descente des enfans, 
données en poudre dans de l’eau ferrée et appliquées à toutes 
plaies récentes et invétérées, sales et pourries , tant au dedans 
qu’au dehors , et à tous ulcères, cuites avec du vin blanc, sur¬ 
tout à ceux des jambes appelés loups ; car elle approche des 
vertus de l'élaliiie, ou véronique femelle pour le dehors. On 
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appelle cette plante nummulaire , on herbe aux deniers , 
parce que ses feuilles ressemblent, par leur figure , aux pièces 
de monnoie qui portent ce nom. 

IIi-.RtiE Ai'x POUX , ou Staphisaigrc , ou Herbe h la pituite 
(^Delphinium , platani folio , Staphisagria dicltim , Tourii. 
qaS.Lâiin.). Plante qui croît aux lieux sombres dans les pays 
chauds , d’où la graine est apportée sèche. On doit la choisir 
récente , bien nourrie, nette. Elle est purgative , mais on ne 
la donne jamais par la bouche. Son principal usage est externe, 
en forme de inâchicatoire ou de gargarisme avec du vinaigre 
dans les maux de dents ; elle entre ausi dans les remèdes de'- 
tersifs pour les ulcères , les gales et la maladie pédiculaire. 
On la pile seule pour en saupoudrer les cheveux pour détruire 
la vermine, ou on la mêle avec du beurre fraispour eu oindre 
la tête. 

IIrrbe aux pucus ( Psjllium , Linn. 167). Il y en a de 
trois sortes ; celle des Indes à feuilles dentelées , la grande et 
la petite. Ces deux dernières espèces croissent naturellement 
aux lieux incultes, dans les champs, aux bords des vignobles j 
on les cultive aussi dans les jardins pour avoir leur semence 
en médecine. Il faut la choisir récente, bien nourrie, nette , 
douce au toucher. Elle évacue la bile jaune , et émousse , par 
son mucilage , l’acrimonie des humeurs ; elle est spécifique 
dans la dyssenterie , le crachement de sang , l’érosion des 
intestins. La prise est de deux drachmes h six pour en tirer 
le mucilage, eu la faisant infuser dans une eau appropriée 
chaudement pour faire boire , ou pour donner en laverneut 
dans la dyssenterie et dans l’inflammatioii des reins. Cette 
semence a cela de particulier sur les autres purgatifs, qu’elle 
rafraîchit en purgeant , contre l’opinion de Mésuéj mais elle 
n’est pas pour cela exempte de répréhension ni de malignité. 

Le mucilage , tiré de la semence du petit psyllium , s’em¬ 
ploie dans les inUammations de la gorge , rcs({uinancie , 

1 ardeur et la sécheresse de la langue , pour appaiser les in¬ 
flammations des érysipèles , et toutes les maladies flegma¬ 
tiques , pour appaiser l’ardeur des reins , appliqué dessus , 
et l’ardeur de la fièvre , appliqué sur la tête et sur les poi¬ 
gnets. Ce mucilage, tiré avec du vinaigre , éteint le feu volage 
et les dartres ; appliqué sur la tête ou sur le front , il en 
appaise la douleur ; il ôte aussi la rougeur des yeux , appli¬ 
qué dessus. L’herbe, répandue par la ch.ambrc , en chasse 
les puces. 

LUi frontal avec la graine de psyllium , pib'e et animée 
avec l'cau-rose , est propre pour les rhumes de cerveau : ou 
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fait tirer le même mucilage par le nez, après l’avoir dêlayd 
avec du suc de poirde et l’cau-rose. Celte semence donne le 
nom k l’dlecluaire de psjUio, dans lequel elle sert plutôt 
pour adoucir l’âcretd des purgatifs qui font la principale par¬ 
tie de cette composition , que pour en augmenter l’efî'et. 

Herbes aux verrues , ou H(‘liolropc ( HeUotropiurn eu- 
ropaeum , Linii. 187 ). Cette plante est annuelle j il y en a 
deux espèces principales , la grande et la petite j elle croît 
aisément dans les terres sèches , aux bords des chemins et 
des blés. Son suc est corrosif, et fait tomber les poireaux 
appelés verrues, A'oii vient son nom; avant de l’appliquer 
dessus , il faut avoir la précaution d’en couper une partie. 
Ce suc est aussi très-utile pour le commencement du cancer , 
pour résister k la gangrène , pour les écrouelles , pour la 
goutte , pour les ulcères carcinomateux et les ambulans , 
pour les dartres vives et les vieilles plaies , cette plante étant 
très-délersive. Dioscoride prétend que la décoction d’une 
poignée dans l’eau purge assez bien la bile et la pituite : 
des auteurs modernes assurent qu’elle pousse les urines 
et les mois. L’infusion de ses feuilles fait mourir les vers , 
selon quelques rapports : ou dit aussi qu’étant malaxée avec 
de l’huile de vers , elles fond les tumeurs les plus dures. Des 
gens dignes de foi assurent que cette plante , écrasée et mise 
sous la plante des pieds, arrête les pertes de sang. 

Herbe britannique , ou Patience aquatique , ou Parclle 
de marais ( Herba britannica. Lapathum. jluniex acfuati- 
Linn. 479). Patience ou parclle qui a les feuilles longues 
d’une grande coudée , et qui croît dans les étangs et dans les 
marais. Muntingius , médecin et professeur de botaniqu’e 
à Gronirigue , a composé un ample Traité touchant cette 
plante , qu’i| prétend être la vraie britannique , dont les an¬ 
ciens se servoient si heureusement contre le scorbut ; et il 
rapporte dans son livre plusieurs guérisons qu’il a faites de 
cette maladie , en se servant de cette plante. Les feuilles de 
la parelle , ou patience de marais, sont fort styptiques , un 
peu amères ; la racine est aussi fort styptique et très-amère. 
Muntingius assure avoir guéri,avec la décoction suivante, le 
Scorbut et les autres maladies qui en dépendent, la paraly¬ 
sie , l’hydropisie commençante, l’esquinancie , et les autres 
maux de la gorge ; la pleurésie, la dyssenterie , la diarrhée, 
les hémorroïdes , les maladies de la peau , dartres , érysipè¬ 
les , rougeurs , gale. Prendre deux poignées de feuilles et 
quatre onces de Ta racine de l’herbe britannique , ou en hiver 
qu’elle n’a point de feuilles , six onces de la racine, deux 
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drachmes de ri^glise , uiie draclirne de gingembre , quatre on¬ 
ces de sucre , et deux pintes de bon vin ; couper et piJer gros¬ 
sièrement les ingrèdiens, et les ayant fait tremper pendant 
une nuit dans le vin dans un vaisseau Lien bouché, faire bouil- 
lir le tout au bain-marie sur un petit feu jusqu à la consomp¬ 
tion du tiers du vin , ou pendant une heure et demie , et en¬ 
suite passer le tout par un linge, et conserver la colature dans 
une bouteille bien bouchég pour l’usage. La dose est de trois 
onces qu’on fera boire au malade à jeun quatorze ou quinze 
jours de suite. Pour la douleur des dents , on se gargarise 
avec le jus de cette plante bouilli avec du vin vieux et du 
vinaigre , k la consomption de la troisième partie. Une femme 
qui avoit la bouche perdue de scorbut a ètétrès-soulagée pour 
avoir tenu dans sa bouche pendant une nuit de la racine de 
la plante. Pour les ulcères , même des jambes, les plus mau¬ 
vais, il faut appliquer dessus une fois chaque jour les feuilles 
vertes pilées, ou bien du jus exprimé de toute la plante, 
«tpaissi sur un petit feu en consistance de miel. La décoction 
de la racine avec le double de celle de tormentille faite dans 
du petit-lait, guérit le Ilux d’urine dans les troupeaux. 

Sa décoction en forme de tisane , ou son infusion , sont les 
préparations les plus simples : celle qui suit est en usage pour 
préserver de la goutte. On fait infuser sur les cendres chaudes 
pendant trois jours , dans six pintes de vin blanc, six onces 


de racine de patience de marais , trois onces de celle de gen¬ 
tiane , autant de réglisse, de canelle et de macis , et tleux 
onces de safran ; on bouche le pot qu’on expose Ji une cha¬ 
leur si modérée , que le vin ne puisse bouillir j on passe cette 
infusion par la chausse , on y ajoute un demi-setier d’esprit- 
de-vin ( alcohol) , et ou en boit pendant quinze jours deux 
ou trois onces. Muntingius , dont ce remède est tiré , y joint 
trois jaunes d’œufs , trois onces de poivre noir, et une pinte 
de vinaigre de sureau. 

Herbe bf. Sainte-Barbe , ou Roquette de marais ( Eruca 
lutea, latifolia, Tourn. 227. Drassica eruca , Linn.) Espèce 
de roquette qui croît aux lieux humides , le long des petites 
rivières j on la cultive aussi dans les jardins. Elle est chaude 
et sèche , détersive et vulnéraire , elle excite l’urine , elle est 
fort bonne pour le scorbut, pour l’hydropisie naissante, 
pour les maladies de la rate , pour la colique néphrétique ; 
on l’emploie pour ces maladies dans les bouillons , dans les 
tisanes , dans les apozèmes. Sa semence qui est fort âcre . 


chaude et sèche , est apéntivc , bonne pour exciter l’urine , 
et nettoyer les reins de toute gruvellc. Sa dose est d’un gro« , 
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concassdc cl prise dans du vin blanc ou quelque liqueur ape- 
rilive. L’iicrbe est très-propre pour les plaies et ulcères sales 
et malins , où il y a des chairs baveuses et pourries , pour les 
plaies fraîches et récentes pour les nettoyer et les consolider ; 
c’est pourquoi les habitans de la campagne l’appellent com¬ 
munément Vherbe aux charpentiers. Ils pilent la plante légè¬ 
rement , la font macérer dans l’huile d’olive pendant un mois 
de l’été, et s’en servent avec succès comme d’un baume 
excellent pour les blessures. 

Herbe a éternuer , ou Ptarraique ( Ptarrnica vulgaris , 
folio longo , serrato , flore alho , Touru. Achillia ptarrnica , 
Linn. 1266). Cette plante vivace croît dans les lieux incultes, 
humides ou marécageux. Ses feuilles et ses fleurs , séchées et 
mises en 'poudre dans le nez, font éternuer : elle font le même 
effet, fraîches broyées entre les droigls : on peut aussi les 
mâcher pour faire cracher dans la douleur des dents ; la racine 
produit le même effet. 

Herbes vulnéraires ; leur usage et leurs vertus. Ces 
herbes sont la pyrole , le pied de lion, rangéli([ue sauvage , 
la verge d’or , la sanide , les blettes rouges , l’armoise et la 
petite pervenche; quelques-uns y en ajoutent encore d’autres. 

Il les faut cueillir au mois de juillet , depuis la pleine lune 
jusqu’à la nouvelle, chacune séparément , les faire ensuite 
sécher h l’ombre entre deux linges , et les conserver pour 
l’usage chacune ît part bien pressées dans des sacs de papiers 
et dans un lieu sec. 

11 ne faut point mettre de sanicle , lorsque l’on met de l’ar- 
wioise et de la petite pervenche ; ces deux herbes ne doivent 
servir que lorsqu’il y a du sang caillé , et pour la pleurésie , 
ou les chutes. Il faut prendre une drachme de chaque herbe, les 
mettre dans un linge blanc que l’on noue bien , et avec deux 
pintes de vin Liane , dans un coquemar bien bouché , les 
faire bouillir l’espace de quatre minutes environ, puis laisser 
refroidir la liqueur jusqu’à ce qu’on puisse la boire sans se 
brûler , à la quantité d’un demi-verre à jeun, et deux heures 
après prendre un bouillon ; si l’on en veut prendre deux fois 
le jour , il faut avoir soin de ne prendre aucune nourriture 
deux heures avant et deux heures après la prise de la dé¬ 
coction. 

Pour les plaies , il faut appliquer dessus des linges trempés 
dans la décoction, après l’avoir fait chauftér ; elle est aussi 
très-propre à tous ulcères , abcès , contusions , tant internes 
qu’externes , et à la gangrène. Lorsque le malade a la fièvre , 
ou fait cette décoction dans de l’eau , qui est bonne aussi 
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pour les fièvres malignes , et après les chutes violentes poiu- 
dissoudre lesaiig raillé dans le corps. Si on rroit que la ma- 
l.ndie soit un abcès interne , on en prendra tous les jours un 
demi-verre le plus chaud qu’on pourra , restant deux heures 
avant et deux heures après sans prendre de nourriture. Pour 
un abcès externe , on en prend coinme dessus , et on en bas¬ 
sine la plaie pour la nettoyer , mettant dessus une compresse 
trernpce dans la liqueur , qu’on remouille quand elle est 
seche. Dans le besoin , on prend cette décoction i toute heure, 
comme après une chute violente. 

Hfuisson ( Erinaceus , seu echinus lerresiris ). Petit ani¬ 
mal terrestre , armé de pointes, qui se cache dans le creux 
des arbres , et se nourrit de souris , de pommes, de poires , 
de noix , et de fruits semblables ; il est à museau de chien , et 
à museau de cochon. Le hérisson en décoction, ou réduit en 
cendres , cmjx-che d'uriner involontairement j il est agréable 
h restomac, et pousse parles selles. Son foie desséché et pul¬ 
vérisé , est propre pour les maladies des reins , pour la ca¬ 
chexie , pour riiydropisie , pour les convulsions, pour l’épi¬ 
lepsie et pour les ratarres. Un médecin , sujet à une inconti¬ 
nence d’urine depuis plus de vingt ans , s’est guéri en pre¬ 
nant de la poudre de hérisson depuis un scrupule jusqu’à une 
drachme. Êlici la poudre de Monlagnana , si recommandée 
pour cette incommodité. Prendre g(<sier de poule , spéciale¬ 
ment la tunique interne charnue , réduite en poudre , une 
demi-once j aigremoine qui est ici spéci/ique , sur-tout sa 
semence, une once ; hérisson calciné trois onces ; mettre le tout 
en poudre ; la dose est d’une drachme dans du vin ou dans du 
bouillon, jiutre composition également éprouvée. Prendre 
la gorge d’un coq rôtie et pilée , cendres de hérisson , de 
chaque deux drachmes; moelle de pierre, quatre drachmes; 
mêler le tout ensemble : la prise est d’une drachme. Le gosier 
de coq est très-recommandé par Solenander et Il.irtman ; Hoëf- 
férus remarque que ce remède convientparticulièremenl à l’in- 
continence d’urine après un accouchement difficile. La graisse 
de liérisson est bonne pour oindre les lombes dans les her¬ 
nies, pour retirer et retenir les intestins. On l’enqiloie seule 
ou avec la graisse de lièvre. ’ 

Hermoi)ACTKs( //ewiodrtc{y/uî). Racine tubiWuse ou bul¬ 
beuse , grosse comme une petite châtaigne , ayant la ligure 
d’uu cœur , qu’on apporte sèche d’Egypte et de Syrie; ou 
n'est pas encore bien sûr de l’espèce de plante qu’elle porte • 
la commune opinion veut que ce soit une espèce de colchique ; 
les autres croient que c’est une espèce d’iris tubéreux. OÛ 
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doit choisir les herinodactes grosses , nouvelles, bien nour¬ 
ries. et bien st'clies , entières , sans vermoulure h quoi elles 
sont fort sujettes , rougeâtres en dehors , blanches en dedans* 
Elles purgent assez doucement la pituite grossière et les autres 
humeurs gluantes, et spécialement celles des jointures, et sont 
par cette raison spt'cifiques aux maladies des articles, savoir : à 
la goutte et â la chiragre, â la sciatique , à la paralysie , au 
treinblemeiit des nerfs , lorsqu’il est besoin de purger. I.a 
prise est d’un demi-scrupule k une demi-drachme en sub¬ 
stance , et de deux drachmes à une demi-once en infusion: 
on l’ordonne rarement seule. 

Les herinodactes entrent dans la poudre arthritique de Para¬ 
celse , dans la poudre panchymagogue de Quereétan , dans 
le sirop hydragogue de Charas , dans le sirop apéritif cachec¬ 
tique du même , dans la bénèdicte laxative, dans l’idectiiaira 
diacharlami, et dans les pilules fc'tides j ils donnent aussi le 
nom aux pilules des herinodactes de Mésuè. 

Herniaire, ou ïurquette ( Herniaria , seu herba turca ). 
Espèce de reuouée basse qui pousse plusieurs petits rameaux 
qui se répandent et s’étendent en rond sur la terre ; elle croît 
aux lieux sablonneux. Ou se sert eu médecine de toute la 
plante j elle est rafraîchissante et dessiccative , utile dans 
la cure des hernies , d’où lui vient son nom , dans la rétention 
d’urine , à briser la pierre des reins et de la vessie , â décou¬ 
per et purger le mucilage de l’estomac et des autres parties , 
à pousser la bile et les eaux , et à guérir la jaunisse. La dé¬ 
coction d’herniaire appaise la douleur des dents ; il faut s’en 
laver la bouche lorsqu’elle est encore chaude. Mathiole 
est le premier qui ait découvert sa vertu que l’expérience 
a toujours confirmée depuis. Cet auteur l’appelle petite re¬ 
nouée, d’autres la nomment par sonefl'et herniaire , jiarce que, 
prise en breuvage, elle est bonne aux hernies ou ruptures des 
intestins ; Gabriel Fallope de Mutine en a guéri plusieurs par 
le moyen de cette seule herbe. Toute la plante réduite eu 
poudre, et prise dans du vin , est non seulement bonne h la 
difliculté d’uriner, mais de plus elle tire lagravellc des reins , 
Cl la fait sortir dehors , et même quelques-uns assurent qu’elle 
est souveraine pour rompre la pierre de la vessie , la faisant 
sortir peu à peu, si l’on prend tous les jours une drachme de sa 
poudre dans du vin blanc. Hollier assure que le suc de l’her- 
niaire , tirépar expression , bu dans du vin blanc , est un re¬ 
mède incomparable et infaillible qui guérit les descentes eu 
neuf jours ; on peut en même temps l’appliquer extérieure¬ 
ment sur la partie eu forme de cataplasme , ou bien faire des 
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onî^iiriis <1(; son suc pourrafTcrmir la rupture, après avoir re¬ 
mis ririlcsliii ou l’i'piploon. Cette herbe est pareillement ex¬ 
cellente dans toutes les plaies tant internes qu’externes en 
qualité de vulnéraire; et comme ces plantes sont diurétiques , 
celle-ci est admirable pour pousser l’iirine et les sables arrêtés 
dans les canaux des uretères , et ne manque guère de réussir 
dans la cure des coliques néphrétiques. 

Un journalier , âgé de i|uarante ans environ , se trou¬ 
vant très-altéré après un exercice forcé, eut l’imprudence de 
Loire de l’eau fraîche h discrétion : il lui survint un rétention 
d’urine et il enlla peu à peu par tout le corps ; il fut parfai¬ 
tement guéri en moins de quinze jours par le seul usage de 
la tisane d’heriiiaire qui rétablit le cours des urines , et deux 
ou trois purgations faites avec l’eau-de-vie allemande , dont 
la composition est k l’article du jalap , en y ajoutant la scam- 
inonée k demi-dose du poids du jalap. 

Cette plante entre dans la poudre de Bauderon , pour les 
descentes des enfans. 

HÊTRE, ou Fan ( Faffus sjlvatica , Linn. 141^ ). Grand et 
gros arbre rameux qui croît dans les champs , dans les plai¬ 
nes , aux lieux montagneux un peuhumides. Ses feuilles sont 
détersives , astringentes , rafraî( hissantes , propres pour les 
maux de bouche ou de gorge , en gargarismes. A])pliqu(<(;s 
chaudes sur les enflures , elles y sont bonnes, et les résolvent. 
On les mâche quand on a mal aux gencives et aux lèvres. 
Pilées et appliquées , elles fortifient les membres engourdis • 
les noyaux du fruit , mangés, sont propres pour adoucir les 
âcretés des reins, pour faciliter la sortie de la pierre et du 
gravier. L’eau qui se trouve dans le creux des troncs du fau 
sertâ la rogne.lt la gra'elle ou feu volage, tant des hommes c£ue 
des chevaux , boeufs et brebis , si on les en lave ; ce que Tra- 
gus écrit avoir expérimenté pour les hommes et les brebis. La 
décoction des feuilles ,(piand elles sont tendres , arrête le flux 
de ventre, car elles sont astringentes. L’infusion de la cendre 
de fau, faite dans du vin blanc, est propre li faire sortir la 
pierre et la gravelle des reins. ' 

IIiÈBEE. yoj-ezYèhXe. 

HtR0NDi2i.i.E ( Hirundo'). L’hirondelle est spécifique contre 
l’épilepsie ; elle convient h la lippitude et h la foibicsse de la 
vue , calcinée et enduite avec du miel; elle remédie it l’esqui- 
îiancic et k l’inflammation de la luette, mangée eu substance , 
ou calcinée et avalée en forme de cendres. Le cœur guérit 
l’épilepsie, fortifie la mémoire , et quelques-uns l’avalent 
contre la fièvre quarte. Le sang passe pour être bon aux maux 
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des yeux ; celui qui se lire sous l’aile droite est le meilleur. 
Le nid d’hirondelles est spécifique contre l’esquinancie et 
rinllamnialion des amygdales j on en fait un cataplasme en la 
manière suivante : prendre un nid d’hiroudelles comme il se 
trouve plaque* , avec les petits s’il y en a ; piler le tout, le 
faire cuire , puis le passer par un tamis pour eu faire un cata¬ 
plasme qu’il faut appliquer sur la région de riuflainmalion. Ce 
cataplasme s’applique seul avec ([uelques huiles. Amatus Lu- 
sitaniis en a guiVi plusieurs esquin incies. En voici un autre 
de Minsiclhus : prendre deux ni<ls d’hirondelles , verset- 
dessus une sii/llsaiite (|uanlitc‘ d’eau, piler le tout , le faire 
cuire , passer la pulpe par uii tamis , y ajouter une once 
d’huile de camomille , et autant de celle de fleurs de lis blanc 
avec un jaune d'muf, faire du tout un cataplasme pour appli¬ 
quer sur la partie. La p mdre d’hirondelles calcinées, et spé¬ 
cialement leurs fumées mélées avec du niiel, et enduites , 
sont souveraines contre l’esquinaricie et rinllaininalion des 
amygdales , pour résoudre avant la suppuration , on pour 
rompre l’aLeès quand la suppuration est faite, üii pcutpareil- 
Icmenl laire ce linimi-nt h la luette enflammée. Les fumées 
de riiiroiidelle sont extrêmement chaudes, diseussives, âcres 
et apéritives. Leur prineip.al usage est contre la morsure d’un 
chien enragé, tant intérieurentent qu’oxlérieurement , contre 
la colique néphrétique, prises irit(*rieurement , et pour l.âcher 
le ventre , en ft)rme de suppositoires. 

Homme ( Homo ). Ses cheveux sont propres pour abattre 
les vapeurs,si, entes brûlant, ou les fait sentir aux malades. 

en tire par la distillation un sel très-volatil et pénétrant, 
qui a la même vertu que celui du crâne hiimain. Üii en dis¬ 
tille une eau dont on oint la tête avec du miel, pour foire venir 
et crotire les cheveux : réduits en cendre , et saupoudrés sur 
la tête, ils rêmédient â la léthargie et aux autres aftcctioiis 
soporeuses ; ou boit cette cendre contre la jaunisse. 

L’haleine d’un homme b jeun arrête l’opthalmie , dissipe 
les inflammations des yeux , et les rétablit , au rapport de 
Hurrhns. Lés nourrices , pour éclaircir lu vue de leurs eiifans , 
ntâcbcnt , le matin b jeun, de la semence de fenouil , puis 
elles leur souillent doucement aux yeux. 

Les ongles des doigts et des pieds soiitvoinilifs , étant râpés 
et donnés intérieurement en substance, au poids d’un scru¬ 
pule , ou bien infusés dans du vin au poids de deux scru¬ 
pules. Knopbelius , pour purger les siddats â l’armée par 
haut et par bas, faisoit infuser les rognures de leurs propres 
ongles daiïs du vin éhaud durant la unit, üebrodor les pré- 
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pare ainsi : une drachme de rognures d’ongles , et douze 
onces de bon vin, nietlre inaciher le tout jusqu’à ce qu’il se 
fasse un mucilage, filtrer la liqueur et ajouter à la filtration 
une once d’espril-de-viu {akohol ), puis garder le tout pour 
l’usage. La prise est d’une drachme a six, ou une once au plus, 
La salive d’un homme à jeun est eslimde contre les 
morsures venimeuses des serpens, des chiens enrages, les 
ulcères, les dartres, lesd(‘mangeaisonsetles autres infections 
de la peau. Un grain d’orge mâché à jeun et appliqué sur 
l’orgeolet, petite tumeur de la paupière , sert à le mûrir , 
l’ouvrir et le résoudre. On applique aussi avec succès sur les 
clous les grains de froment , mâchés long-temps à jeun. 

Les ordures des oreilles qu’on ajtpelJe cereunia , étant ava¬ 
lées , sont un remède souverain contre la colique : appliquées 
extérieurement, elles guérissent la piqûre du scorpion , les 
piqûres des nerfs , consolident les plaies , les fissures et les 
crevasses de la peau. On les fait cuire avec de l’huile de noix 
tirée par expression, et l’on en compose un baume très-bon 
pour les plaies récentes. 

Le lait de femme est rafraîchissant, adoucissant, maluratif 
pectoral, propre pour la phthisie et pour les autres maladies' 
de consomption ; mais pour bien faire , il faut que le malade 
le tete. On en met aussi dans les yeux pour en adoucir les 
âcretés et tempérer les inüammatious. 

Lhirine est chaude , dessiccative , abstersive , discussive , 
inondificative ; elle résiste à la pourriture et est d’un grand 
usage dans roLstructiou du foie, delà rate , de la vésicule du 
fiel, pour préserver de la peste , soulager la goutte , guérir 
l’hydropisie , la jaunisse et dissiper les vapeurs , prise inté¬ 
rieurement ; et plusieurs personnes, selon Zacutus Lusitanus , 
ont été guéries des morsures des vipères , pour avoir bu quel¬ 
ques onces d’urine. L’urine du mari, bue par sa femme en 
travail, facilite raccouebement, selon l’expérience journalière. 
Les clystères de l’urine d’un jeune garçon vierge, bien sain , 
sont spécifiques dans la cure de l’hydropisie tympanite , soit 
qu’on les donne d’urine seule, soit qu’on y fasse cuire des 
plantes carminatives : si on y fait cuire des semences de dau- 
fus, de fenouil et de cumin , la même urine sera bonne à boire 
dans la même maladie. Appliquée extérieurement , elle des¬ 
séche la gale , résout les tumeurs, mondifie les plaies empoi¬ 
sonnées, guérit les plaies faites parle fer , empêche la gan¬ 
grène 5 lâche le ventre,en clystère ; nettoie les ordures de la 
tête, mêlée avec du salpêtre -, elle appaise la fièvre , appliquée 
au pouls ; elle guérit,les ulcères des oreilles et remédie aux 
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rougeurs des yeux , distilli'e dedans ; elle ôte le trenibleineiit 
des ineinbres, eu lotion ; elle dissipe la tumeur de la luette, eu 
gargarisuàe : elle appaise la douleur de rate , en forme de cata¬ 
plasme avec de la cendre. Lorsqu’on la prend iiildrieuremeni, 
il faut la boire toute rtVeiite , h la quanlile decinq ou six onces. 

La liente buinaine est appelée par Paracelse le soufre occi¬ 
dental, et fort h propos , selon rdauber , puisqu’elle contient 
un soufre semblable au soufre mindral. Elle est digestive , 
amollissante, maluraiivc , anodine , résolutive. On s’en sert 
pour mûrir les charbons pestilentiels , clous et autres tumeurs, 
pour gudrir le flegmon de la gorge ou l’esquinancic , dtant 
dessechde , pilde et enduite, mêlde avec du miel , et pour 
appaiser les inflammations des plaies j quelquefois on l’or¬ 
donne iuldrieuremeut dans l’esquiuanrie , brûlde et ajoutée 
à quelque potion ; on la donne de la même manière dans les 
fièvres pour arrêter l’accès. La prise est de deux drachmes. 
Elle calme la douleur de la goutte , si on l’applique toute 
chaude sur la partie. Mise sur les charbons et bubons pestilen¬ 
tiels, elle appaisse la douleur, attire le venin, fait suppurer et 
mûi ir promptement. t)n en a fait plusieurs expériences dans 
la peste. Cette liente est un bon remède pour les morsures 
des animaux venimeux et enragés ; et on dit qu’il y a un cer¬ 
tain serpent dans l’Inde orientale si venimeux , que ceux qui 
en sont piqués meurent en huit heures, s’ils ne mettent de 
leur fiente sur la piqûre avant ce tcmps-lû. 

I.e sang sortant dn nez , enduit au front, ou souflfli‘ dans 
le nez , desséché sur une pelle chaude, ou pris en même temps 
dissous dans du vin , arrête l’hémorragie du nez. 

I.es vers qui s’engendrent dans les intestins par les crudi¬ 
tés se donnent en pondre par dedans , pour chasser les vers 
des eiifans j un auteur moderne croit , au contraire , que 
cette pmidre est plus capable d’en engendrer de nouveaux et 
d’augmenter leur nombre, que de le diminuer. 

Les poux vivans, mis dans l’urètre, font pisser dans les sup¬ 
pressions d’urine. Après avoir parlé de l’utilité que la méde¬ 
cine tire de l’homme vivant, il est à propos de rapjmrler celle 
qu’il lui procure après sa mort. 

La mumie est un cadavre d’homme, de femme ou d’enfant , 
qui est embaumé et desséché. Les premières mumies ont été 
tirées des sépulcres des anciens Egyptiens sous les pyrami¬ 
des , dont on voit encore de beaux restes en quehjiies lieux 
du Grand Caire. I^a commune qu’on nous apporte n’est point 
cette véritable mumie d’Egypte , qui est très-rare; et ceux 
qui eu ont quelque partie , la gardent dans leurs cabinets 
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comme une grande curiosité. Celle qu’on trouve chez les dro¬ 
guistes vient des cadavres de diverses personnes qu’on embau¬ 
me , après les avoir vidés de leurs entrailles et de leur cer¬ 
velle, avec de la myrrhe , de Taloes, de l’encens, du bitume 
de Judée et plusieurs autres drogues j on met sécher au four 
CCS corps einbaunu's pour les priver de toute leur humidité 
flegmatique , et pour y faire pénétrer les gommes , aliii qu’ils 
puissent se conserver. Il faut choisir la mumic nette , belle , 
noire, d’une odeur assez forte sans être désagréable. 

Elle résout le sang caillé après l(;s chutes, purge la tête , 
soulage les points de la rate, gui rit la toux ; elle convient aux 
affections froides de la tète, à l'i'pilepsie, au vertige , h la 
paralysie. lia prise est de deux drachmes. Elle résiste à la 
gangrène , consolide les plaies ; elle est propre pour les con¬ 
tusions et pour empêcher que le sang ne se caille dans le corps. 

lia graisse humaine forlilie, dissout, adoucit les douleurs, 
remet les contractions , ramollit les duretés des cicatrices , 
remplit les cavités de la petite vérole ; elle est salutaire aux 
affections paralytiques , au tremblement, à la relaxation des 
tendons, à la coulraclioii et aux duretés des libres, aux contrac¬ 
tions subites et eiidurcisseuiens des tendons , de la paralysie 
cl du tremblement. Ou la mêle avec du baume duPcrou et de 
l’buiJe d’aspic , pour la rendre plus pénélranle et plus émol¬ 
liente. Leliniment dégraissé humaine, bien méb^c avec l’esprit 
de vitriol, est très-pénétrant et usiti' dans l'aridité des mem¬ 
bres , à cause de sa grande pénétration. 

Les os humains soûl dessiccatil's , discussifs , aslrictifs , 
et par conséquent propres i arrêter toutes sortes de llux , aux 
catarres, à la dyssenterie , à la lietiterie , etc. Ils calment 
outre cela les douleurs des articles ; ils se préparent par la 
méthode ordinaire en les broyant avec un eau convenable. 

Le crâne buinaiii est une boîte osseuse , qui renferme le 
cerveau de l’homme. Ou doit choisir celui d'uu jeune homme 
d’un bon tempérairient , qui soit mort de mort violente , 
et qui n’ait point été inhumé. Il faut se contenter de le râper , 
et de le mettre en poudre sans le calciner j car la calciiinliou 
fait dissiper le sel volatil , en quoi consiste sa principale 
vertu. 11 est propre pour l’apoplexie, l'épilepsie , et pour les 
autres maladies du cerveau. Ou doit choisir les mines des eu- 
fans pour les enfans épileptiques • on les mêle avec de l’iau 
de fleurs de tilleul , ou quelque autre eau anti-cpilcpliqiie. 
La dose est depuis un demi-scrupule jusqu’à deux scrupules. 
Ltlmiiller dit avoir connu uii p.nysan qui , avec la siiopie 
r.lpiire'de crâne huinain , pn'servoil et guérissoit de fi'pi- 
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lepsie plusieurs malades jeunes et adultes ; elle est (éprou¬ 
vée contre la peur nocturne , qui est l'avant-courrlère de 
l’(épilepsie. 

L’usnde humaine est une petite mousse verdAtre qui naît 
sur les crânes des cadavres d hommes ou de femmes pendus , 
lesquels ont dld fort long-temps expoa's !i l’air; il naît aussi 
quelquefois de l’usufée sur les os des cadavres humains qui 
ont deraeurd long-temps exposds à l’air ; mais elle n’est pas 
estimde si bonne que celle du crâne. L’usnde est fort astrin¬ 
gente , propre pour arrêter l’iidmorragie du nez, si on la met 
dans les narines. 

Houblon, ou Vigne du Nord ( Lupulus uias autfetnina , 
Tourii. Humulus lupulus ,\Ànn. i 457 )' Plante qui monte 
en serpentant. Il y en a deux espèces , une mâle et l’autre 
femelle. La mâle porte fleurs et fruits ; et la femelle , qui est 
plus basse , et moins belle que lui , ne porte que rarement 
des fl’ults. L’un et l’autre croissent clans les haies, le long des 
chemins, au bord des ruisseaux. La fleur elle fruit sont em¬ 
ployés dans la composition de la bierre ; c’est pourquoi on 
cultive le houblon avec un grand soin dans les pays où elle 
est en usage. Les fleurs de houblon sont chaudes , dessicca- 
tives , amères, anodines et discussives. Leur principal usage 
en décoction est dans l’obstruction de la rate et du foie , dans 
la jaunisse , le mal hypocondriaque , la rétention d’urine et 
des mois. L'usage externe est pour appaiser la douleur, 
et guérir les contusions. Le houblon , mangé au printemps 
eu forme d’asperges , ou eu salade , purifie le sang , préserve 
de la gale. La cendre des tiges , aussi bien que la graine , 
sont propres contre les vers des Intestins. Les fleurs , macé¬ 
rées (lans du petit lait de chèvre , sont recommandc'cs pour 
purifier le sang ; elles sont admirables dans le scorbut , le 
mal hypocondriaque , et celui de la rate , la gale , l’herpe et 
les autres infections de la peau ; leur décoction éteint entière¬ 
ment le levain morbifique , qui est comme implanté dans la 
masse du sang. Le sirop (le houblon purifie jiareillemeut le 
Sang , ainsi que le suc des sommités , et celui de la fumelerre. 

Le houblon a donné le nom au sirop de lapulo ; il entre 
dans le sirop bysantin simple de Mésué , dans le sirop de 
chicorée composé, dans les triphera perslca de Mésué. 

Houx ( J<juifoUwn, sive ylgrifolium vulgà , Tourn. Ilex 
açmfolium , Litm. i8i ). Les racines , l’écorce et les baies 
de cet arbre semt utiles ; d’après Malhiole la décoction des 
racines est très-émolliente et résolutive. Dodonée assure que 
dix ou douze de scs baies ou fruits, avalés, guérissent la 
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colique ; et Ray dit avoir cotiim une personne qui , apr^s 
avoir inutilement essayd plusieurs remèdes , fut enfin guc^rie 
en l)uvant du lait et de la Lierre dans lesquels nn avoit fait 
bouillir des pointes de feuilles de houx. On fait de la glu avec 
J’ecorcc de cet arbre , qu’on laisse pourrir dans l’eau pendant 
un certain temps j on la pile ensuile , et ou la lave pour en 
faire de la glu. On lui attribue beaucoup de ])ropriet<!s, entre 
autres celle d’amollir, de résoudre cl de conduire ’d suppura¬ 
tion les tumeurs, les parotides, et les dépôts d’humeurs qui 
doivent abedder ; il en ordonne un cataplasme fait avec par¬ 
ties dg.ales de résilie et de cire. Un goutteux ne trouve pas de 
meilleur remède qu’un cataplasme de glu étendue sur des 
étoupes , pour calmer ses douleurs. 

Houx PETIT, Housson ,Fragoii , Houx Frelon , Buis 
piquant, ( Ruscus mjrtifoUus acvleatus , Tourii. rc). Ruscus 
aculeatus , Linn. i4'74). Petit arbrisseau dont les feuilles 
sont semblables .*1 celles du myrte , mais jiliis rudes, poin¬ 
tues et piquantes , qui sont toujours vertes ; il croît aux 
lieux rudes et pierreux dans les bois. On se sert en médecine 
de ses baies et de sa racine , qui est chaude et dessiccative , 
et une des cinq apéritives , d’une saveur austère , un peu 
amère , incisive, atténuante. Son principal usage est dans 
l’obslruction du foie, de la rate et des autres viscères , et 
spécialement dans les cachexies ; elle est outre cela recom¬ 
mandée en tisane dans rhydropisie,rischurie, la strangurie, 
la dysurie, et la pierre des reins. Les os qui sont dans le fruit 
du petit houx , pris en poudre dans du vin blanc , sont bons 
contre la pierre et la gravclle, aussi bien que la décoction de 
' sa racine , qui convient aussi spécifiquement , en forme de 
poudre , suivant tons les auteurs, ;'i la cure des écrouelles. La 
prise est d’une drachme tous les matins seule dansdu vin , ou 
avec la racine de scrophulaire , ou de filipendule. La racine , 
et sur-tout les baies réduites en forme do conserve avec du 
sucre , sont propres 3 » la gonorrhée. La dose est de deux 
drachmes i une demi-once. 

Huile (^Olewn). Liqueur onctueuse, gras.se, inflainm.able , 
qu’on tire ou qui sort de plusieurs corps naturels. On peut 
diviser les huiles en naturelles et en .artificielles. Les natu¬ 
relles sont comme le liquidambar , la tén beiithine , qui sor¬ 
tent par les incisions qu’on a faites aux arbres ; riutile de 
pétrole qui découle des fentes des rochers, l.es artificielles 
sont les huiles qu’on tire par expression ou par distillation, 
ou qu’on préjiare par coctinn ou par infusion. Voici des exem¬ 
ples de celles qu’on prépare par coclion , par infusion et par 
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expression : celles qu’on tire par la disllllafion regardent la 
chimie , on n’en parlera point. 

Proportion de l’huile avec la cire dans la composition des 
onguens , des cërats et des liniinens. La pru[)oriion ordinaire 
de l’huile et de la cire dans la coniposili in des onguens , est. 
de trois onces de cire sur douze onces d’huile j et si l’on doit 
y mt^ler des poudres, on peut y en nicttrc depuis une once 
jusqu’à deux , et même quelquefois on excède cette propor¬ 
tion. On met quatre onces de cire sur douze onces d’huile 
dans la composition des cc'rals , au lieu qu’on se contente de 
deux onces de cire sur douze onces d’huile , lorsqu’on veut 
faire uu Huiiuent. On doit néanmoins avoir egard à la saison , 
cl mettre tant soit peu plus de cire eu été qu’on ne feroit en 
hiver. Parce que bien souvent les descriptions des onguens 
contiennent des résines, des axonges ou des suifs, et même des 
gommes qui tiennent eu partie lieu de cire ; il est très-néces¬ 
saire que le pharmacien y porte une attention particulière , 
et qu’il sache si bien proportionner les uns et les autres, et si 
bien faire le mélange de tous les mr'dicamens, que l’union 
et la consistance en puissent être louables. 11 faut aussi qu’il 
sache bien employer et ménager son feu , et même quelque¬ 
fois s’en passer tout-.à-fait , suivant la nature des onguens. 
La cire blanche est la meilleure pour les onguens froids , et 
la jaune est meilleure que la blanche aux onguens chauds. 

Cuisson des huiles au bain-marie. On prend un chaudron 
assez grand , au fond duquel on met une tuile sulTisamment 
large , sur laquelle on pose le vaisseau où est l’infusion , qu’on 
lie par en haut avec une petite ficelle aux deux tenons de Panse 
du chaudron , afin qu’il ne vacille ni d’un côté ni d’autre. 11 y 
eu a qui mettent de la paille sous le vaisseau au lieu de tuile , 
et tout à l’entour. Le vaisseau doit être seulement plein 
de ladite infusion à quatre bons doigts près du bord , et ou 
la fait bouillir doucement sur le fourneau de feu de char- 
Iton clair et allumé , jusqu’il ce que presque toute l’hu- 
naidité soit exhalée , ce qu’on reconnoît, quand quelques 
gouttes jetées dans le feu s’enflamment sans pétiller , ou fai¬ 
sant bien peu de bruit ; alors on la retire du feu; lorsqu’elle est 
un peu refroidie , on la passe par une forte toile avec médiocre 
expression. Si pendant l’ébullition on est obligé de remettre 
d’autre eau dans le chaudron , la précédente étant ébouillie 
en bonne partie, il faut la faire chaulTer auparavant de Py 
verser, parce que si on Py inettoit froide, le vaisseau se cas- 
seroit, et l’infusion Se perdroit. 

Manière commode de communiquer aux huiles les vertus 
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des plantes. Meltrc les herbes sdchcs et en poudre dans le mor¬ 
tier de fonte , et jeter dessus de l’huile d’olive , en les incor¬ 
porant eiisenible avec h: pilon j ensuite les faire digdrer au 
Laiu-inarie pendant vingt-quatre heures , puis exprimer et 
passer par un linge ; mettre la colature au soleil, dans une 
bouteille de verre double , ou au bain-marie , jusqu’à ce que 
les fdres dtant prdeipilées, l’huile soit clarifide ; on la relire 
par inclination pour le besoin dans une bouteille de verre Lieu 
bouchee. 


Huir.ES , ou Baumes j marque de leur parfaite cuisson. 
Dans chaque livre d’huile ou met commundmont infuser cinq 
en six onces de fleurs ou de feuilles j l’infusion des huiles faite , 
on les met bouillir dans la bassine sur le fourneau de charbon 
allumd à petit feu dgal. On connoît que presque toute rhumi- 
ditd des simples est exhalde, lorsqu’on prenant avec la spalule 
un peu du fond de la bassine , et le jetant au feu , aussitôt 
il s’enflamme , faisant bien peu de bruit ; alors on l’ôte du feu » 
et dtant un peu refroidie, on la passe par une forte toile avec 
mddiocrc expression , et on la met dans des bouteilles de verre 
double qu’on bouche d’un papier double , et d’un parcheinii» 
inonilld par dessus , pour la conserver. 


Huiles préparées par coction. 

Huile d'aunêe. Râper une livre de farines d’aunde des 
mieux nourries , rdceminent cueillies , les faire bouillir à petit 
feu avec un demi-setier de vin rouge et deux livres d’huile 
d’olive, jusqu’à la consomption de l’humidild aqueuse, et cou¬ 
ler la liqueur par forte expression. Elle est propre pourgucu ir 
la gralellc , les dartres j elle est résolutive ; ou en frotte les 
parties malades. 

Huile de baies de rnorelle. Choisir une livre de baies de 
morelle mûres , des plus grosses, les bien écraser dans un 
mortier, et les faire bouillir à petit feu avec trois livres d'huile 
d’olive, presque jusqU’à consomption du suc ; couler l’huile, 
exprimant f )rtemcnt le marc, la laisser dépurer ; puis l’ayant 
versée par inclination , la garder ponr le besoin. Elle est 
rafraîchissante , et propre à condenser et arrêter les humeurs. 
On s’en sert pour les plaies enflammées j elle entre dans l’ou- 
gueiit Pompholix. 

HirtLE de baies d’jèble. Mettre des baies d’yèble dans une 
bouteille de verre double , l’enfoncer dans du fumier d’une 
étable à brebis , et l’y laisser quarante jours sans y toucher ^ 
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retirer la bouteille au bout de ce temps , et ou y trouvera une 
huile qui se sera faite de ces baies. Elle gudrit les gouttes , si 
ou en frotte la partie douloureuse. 

Huile de câpres simple. Ou peut préparer une huile de 
câpres simple avec uuepartie de boulons de câprier nouvelle¬ 
ment cueillis et dcrasds , et deux parties d'huile , qu’on fera 
cuire k petit feu jusqu'à consomption de presque toute l’huini- 
ditè , et ensuite on la coulera. Elle est estitude propre pour 
les douleurs et pour les obstructions de la rate ; elle est rdso- 
lutive, et par consdquent bonne pour ramollir les squirres et les 
autres tumeurs grossières. On en frotte les parties malades. 

Huile de courge pour la pleurésie. On prend des courges 
ni trop longues ni trop peu mûres, qui aient acquis leur gros¬ 
seur naturelle , et assez tendres pour qu’on y puisse faire 
entrer l’ongle : on les ratisse h la façon des navets ou des raves, 
en sorte qu’on n’en ôte que la petite peau extérieure , cl que 
l’dcorce paroisse verte. On les coupe de toute leur longueur , 
de la largeur d’un doigt, et de l’dpaisscur d’une ligne, la pulpe 
blanche ne sert à rien; on prend pareil poids de vieille huile 
d’olive que d’écorce de courge : on les met dans un pot de 
terre neuf le plus fort qu’on peut trouver , et qui ait un cou¬ 
vercle de la même matière qui joigne bien , et on fait bouillir 
l’huile et l’dcorce de courge k feu modéré de charbon ou 
autre braise sans flamme, jusqu’à ce que les écorces de courge 
soient toutes sèches ; on les ote avec une écumoire de fer , et 
on passe riiiiile i travers un gros liugc ; ensuite on remet 
cette huile dans le pot nettoyé, on le porte chez un maréchal 
ou serrurier où il y ait une forge ; et si on n’a pas cette com¬ 
modité , on fait assez de feu chez soi pour faire rougir du fer. 
On fait couper d’une barre de fer pur , qui n’ait point encore 
servi, six petits carreaux de la largeur de deux travers de 
doigts et de la longueur de la moitié de la main ; on les fait bien 
rougir, on met ledit pot dans une terrine, afin que s’il se 
casse , l’huile ne soit point perdue ; ou éteint dans l’huile un 
des carreaux de fer rougi, et on met le couvercle sur le pot ; 
1 huile étant un peu refroidie, on y en met un autre, et on 
fait rougir de nouveau celui qu’on'a tiré, et ainsi de tous les 
autres qui doivent être aussi rougis et éteints dans l’huile 
chacun trois fois , et on aura l’huile dans sa perfection et en 
état de guérir la pleurésie. Cette extinction de carreaux de fer 
SC doit faire à l'air dans un jardin ou dans une cour, à cause 
de la puanteur qu’elle rend. Cette huile se peut garder plu¬ 
sieurs années ; elle est m'anmoins meilleure faite tous les ans. 

Pour s’en servir , on eu fait Lieu chaulfcr la quantité dont 
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on a besoin, et on l’applique sur la partie douloureuse le plus 
cliaudeinent que le malade le peut souffrir ; on y met un peu 
d’tiloupes chaudes, et un linge qui ait servi, plid en quatre , 
bien chaufld par dessus , et une bande pour bien contenir le 
tout en (Itai, afin que le malade , en se remuant, ne puisse 
rien déplacer ; et s’il y a douleur de plusieurs cdtds, comme 
il arrive souvent, on fait l’onction par-tout, et si elle change 
de lieu , on change Fonction , et on la fait par-tout où la 
douleur se fait sentir. Si dans cinq ou six heures le malade 
ne crache pas après la première onction , ce qui arrive rare¬ 
ment , on vient îi une seconde qui ne manque point d’ouvrir 
l’abcès , et de rendre la sanlë. Ce remède a guéri des mil¬ 
liers de malades désespérés , et a été rendu public par une 
personne qui en avoit lait une infinité d’expériences dans les 
iidpitaux. 

Huile de foin. Enflammer une quantité de foin , puis 
l’éteindre incontinent , le mettre après sur des charbons , 
et pendant qu’il se résout en fumée , l’étendre sur une pla¬ 
que de fer J il s’y amasse une liqueur oh'agincuse, qui est. 
appelée huile de foin. 

Elle est bonne pour les dartres , feu Saint-Antoine , rogne 
et âcreté de la peau. 

Huile de grenouilles. Prendre dix ou douze grenouilles 
vivantes, les couper en morceaux et les metire dans un pot 
de terre vernissé ; verser dessus aussitôt dix-huit onces d’huile 
de lin , couvrir le pot exactement, et le placer au bain-marie 
bouillant , l’y laisser sept ou huit heures j ensuite couler 
l’huile , exprimant fortement les grenouilles , la laisser repo¬ 
ser , et la verser par inclination pour la dc'purer de scs fèces. 

Elle adoucit, elle tempère les inflammations , elle excite 
le sommeil, étant appliquée aux tempes j elleappaise la dou¬ 
leur de la goutte , si on en frotte les parties douloureuses. 

A^ota. On peut faire de la même manière les huiles de 
crapauds , d’écrevisses de rivière , et des autres animaux 
aquati(jues. 

Huile de mastic. Pulvériser grossièrement et incltre 
dans un pot de terre vernissé six onces de mastic bien pur , 
verser dedans une livre et demie d’huile rosat, et deux onces 
de bon vin ; couvrir le pot , et le placer sur un feu médiocre 
pour faire bouillir doucement la matière jusqu’à ce que le 
mastic soit dissous , ce qui arrive eu peu de temps j couler 
l’huile , et la garder. 

Elle fortifie le cerveau , les nerfs , les jointures, Festoniae; 
elle arrête le vomissementj on eu frotte les parties all'oibliesj 
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on en met aussi dans les laveinens pour la lienterie , pour 
la dyssenlerie , depuis une demi-once jusqu’à une once et 
demie. Le mastic étant une rdsine, il se dissout fort aisdment 
dans l’huile. 

Huii.e de petits chiens. Mettre dans un pot de terre vernissd 
deux petits chiens nouvellement nds, avec douze onces de 
vers de terre vivans bien lavds et ddgorgcs de leur terre -, ver¬ 
ser dessus trois livres d’huile d’olive , couvrir le pot exacte¬ 
ment , le placer au bain-marie , mettre du feu dessous pour 
faire bouillir l’eau pendant douze heures , ou jusqu’à ce que 
les petits chiens et les vers soient bien cuits j couler alors 
l’huile avec forte expression , la laisser ddpurer , la sdparer 
de ses fdces , la versant par inclination dans un autre vaisseau, 
y mêler trois onces de tdrdbenthine claire et une once d’es¬ 
prit-de-vin ( alcohol ). 

Elle est fort bonne pour fortifier les nerfs, pour la sciatique, 
pour la paralysie , pour dissoudre et résoudre les catarres qui 
viennent de pituite froide et visqueuse j on en frotte les épau¬ 
les , l’epine du dos et les autres parties malades. Si les chiens 
sont petits , on en peut mettre trois ou quatre. 

Huile de peuplier. Bien piler élans un mortier une livre 
d’yeux de peuplier récemment cueillis , les mettre dans une 
cruche, verser dessus trois livres d’huile, boucher la cruche 
et l’exposer huit jours au soleil , ou en un autre lieu chaud j 
puis faire bouillir la matière à petit feu jusqu’à consomption 
du vin, couler l’huile avec forte expression. 

Elle adoucit eu rafraîchissant , elle est bonne pour les in¬ 
flammations et pour la brûlure entamée j elle est résolutive. 

de tabac simple. Piler des feuilles de tabac mâle, 
quand la plante est dans sa vigueur, en tirer le jus par ex¬ 
pression, le mêler avec une égale quantité d’huile d'olive , 
flaire bouillir ce mélange jusqu’à ce que le suc de tabac soit 
consommé,et le couler. 

Elle est résolutive : on peut s’en servir pour fondre et pour 
dissiper Iss squirres et les autres tumeurs j elle est aussi irès- 
Lonne pour les plaies , ulcères , dartres , brûlures et autres 
infect ions de la peau. 

A'o/a. On peut pn'parer de la même manière l’huile de 
ciguë , de Lugle , de brunelle , de mille-feuille , et autres 
semblables. 

U V i \.r. d’euphorbe simple. Mettre douze onces d’huile 
d’olive dans une bassine sur le feu , et quand elle est bien 
« Itaude, y mêler dix drachmes d’euphorbe en poudre, qui s’y 
l'ond en un instant ; couler la dissolution. 
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Elle est r(^soliHive , propre pour dissoudre les luuncur* 
glaireuses froides , pour le rhumatisme, pour la paralysie , 
pour la Ithhargie j on en frotte les parties malades. 

Huile d'oignons. Prendre une livre d'huile d’olive et deux 
outrais oignons pesant environ un quarteron , qu'il faut pelei- 
et couper par rouelles , et mettre l’huile et les oignons en¬ 
semble dans un chaudron sur le feu, et les faire bouillir jus¬ 
qu’à ce que l’oignon soit bien cuit ; retirer le chaudroti du 
feu, et y verser environ une oncede chaux vive piide , remuer 
le tout avec une spatule ou bâton , de peur que la chaux ne 
fasse surmonter l’huile ; pour l’cSviter, il sera bon de mettre 
le chaudron dans quelque plat ou terrine , afin que rien ne 
se perde ■ le tout étant un peu reposé , le passer dans une 
toile et le verser dans un pot. 

Elle est bonne pour toutes les plaies nouvellement faites , 
pourvu qu’il n’y ait point d’os offensé ; elle est bonne aussi 
pour foulure, écorchure , tumeur, enflure, pour touteS sortes 
de brûlures , pourvu qu’elle y soit appliquée de bonne heure; 
et pour s’en servir, il ne faut qu’en frotter le mal, et l’enve¬ 
lopper d’un linge trempé dans l’huile. 

Huile verte vulnéraire. Faire bouillir ensemble dans une 
poêle, sur du feu de charbon , une demi-livre d’huile d’olive 
et autant d’huile de lin , retirer la poêle du feu , bien laisser 
refroidir le mélange et y filer une livre de térébenthine com¬ 
mune , remuer le tout pendant une demi-heure avec une 
Spatule de bois , remettre la poêle un peu de temps sur le 
feu, puis y verser petit à petit une once de vert-de-gris (oarù/e 
de cuivre vert ) en poudre subtile , en remuant bien le tout 
un peu sur le feu , et mettre ensuite l’huile dans une cruche 
degrés. 

Elle est excellente pour les plaies , blessures , meurtrissu¬ 
res, foulures ou chutes ; on en frotte la partie, l’ayant fait 
chauffer aupar.avant, avec un linge bien chaud trempé dans 
ladite huile ; et avant de l’appliquer, on lave la plaie avec 
du vin tiède. On laisse le premier et le second appareil chacun 
vingt-quatre heures sur le mal , et après on y met un em¬ 
plâtre de diapalme. 

Huiles préparées par infusion et coction. 

Huile de castor simple. Pulvériser grossièrement une once 
de castor et le mettre dans un pot de terre vernissé , verser 
dessus douze onces de vieille huile et deux onces de vin , cou¬ 
vrir le pot et le placer dans le fumier chaud , ou au soleil 
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pendant six jours pour y laisser digt'rer la matière ; le mellrc 
ensuite au bain - marie bouillir sept ou huit heures , couler 
l’huile toute chaude , la laisser dépurer par résidence , la 
verser pariiicliuation pour la séparer de ses fèces et la garder 
dans un vaisseau bien bouché. 

Elle est estimée pour les maladies du cerveau qui viennent 
d’une pituite crasse : on s’en sert dans la paralysie , dans les 
convulsions, léthargies , dans les frisonnemens ; on eu frotte 
les épaules et l’épine du dos. 

Nota. On peut préjwrer une huile de castor sans feu , en 
mêlant trois onces de teinture de castor faite dans l’csprit-de- 
vin avec douze onces d’huile d’olive. 

Huile de coings. Râper une livre de poires de coings qui 
ne soient pas tout à fait mûres, et les mettre tremper dans 
une livre d’huile d’olive pendant vingt-quatre heures sur les 
cendres chaudes dans un pot de terre couvert; faire ensuite 
bouillir l’infusion à petit feu pendant un quart-d’licure , la 
couler avec expression ; mettre infuser de rechef dans l’huile 
coulée une pareille quantité de coings râpés comme aup.ara- 
vanl, fiiire bouillir doucement l'infusioii jusqu’il consomp¬ 
tion de l’humidité du coing ; couler l’huile , en exprimant 
fortement le mare. 

Elle est fort astringente , elle fortifie l’estomac , elle arrête 
le vomissement et les sueurs immodérées; on en frotte l’csto- 
tnac, la poitrine et l’épine du dos. On peut en mettre dans 
les lavemens astringens depuis une demi-once jusqu’.à deux 
onces. 

On fait encore l’huile de coings avec parties égales du suc 
de coing et d’huile , qu’on fait bouillir doucement jusqu’à 
consomption du suc ; mais elle n’est pas si astringente que 
celle qui est faite avec le coing même. 

Huile de concombre sauvage. Couper par petits morceaux 
une demi-livre de racines de concombres sauvages bien nour¬ 
ries , et récemment cueillies, les bien piler, et les mettre 
dans une cruche , verser dessus trois livres d’huile d’olive , 
et une livre et demie de suc de concombres sauvages nouvel¬ 
lement exprimé ; boucher le vaisseau , et l’exposer deux ou 
trois jours au soleil , ou ?i un autre lieu chaud ; faire bouillir 
ensuite l’infusion à petit feu jusqu’à consomption du suc , et 
la couler. 

Elle atténue , elle amollit, elle échauffe et elle résout ; 
elle dissipe les humeurs froides du cerveau , étant introduite 
dans le nez avec un petit tampon de linge ; elle résout les 
humeurs scroplmleuses , étant appliquée dessus. 
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Nota. Comme le concombre sauvage esl visq-ucux , il faut 
le laisser macrrer quelq ue temps quand il a pild, et le faire 
un peu chaufl’cr avant de l’exprimer pour en tirer le suc. 

Huile de Jleurs de primevère, ou herbe à la paralysie. 
Il faut cueillir vers le mois d’avril une quantité* de Heurs de 
primevère qu’on trouve dans les prairies humides , les éplu¬ 
cher , et les mettre dans une bouteille de verre double à gou¬ 
lot large , et l'emplir à deux doigts près , pour y verser des¬ 
sus de riiuile d’olive aussi h deux doigts près , et la couvrir 
d’un papier double piqué pour la faire bouillir quarante jours 
au soleil. 

Elle est bonne contre toutes sortes de contusions , plaies , 
douleurs , ou points qui prennent aux épaules , aux cuisses, 
ou ailleurs , et en manière de lassitudes j contre les rhuma¬ 
tismes , la paralysie des membres dans son commencement , 
aux inilammations et enllures qui viennent aux membres 
blessés , et où il y a plaies. Il faut frotter de celte huile soir 
et malin la partie malade long-temps avec la main pour la 
faire pénétrer et appliquer par-dessus de la vessie de porc , 
ou au défaut de vessie, du vieux paiher frotté entre les mains 
pour l’amollir , et l’étendre sur la partie. 

Huile de marjolaine simple. Elle se fait avec la marjo¬ 
laine infusée dans rituile de la même manière que l’huile de 
roses , dont on parlera ci-après. 

Elle est résolutive , elle fortifie le cerveau, les nerfs , 
l'estomac j elle chasse les vents , elle est bonue pour la scia¬ 
tique , elle atténue les viscosités , on en frotte la partie ma¬ 
lade. On peut mettre huit poignées d’herbe sur deux livres 
et demie d’huile. 

Huile de millepertuis composée. Concasser une livre de 
sommités de millepertuis ücuries , nouvellement cueillies 
dans leur vigueur , et les mettre dans une cruche j verser 
dessus deux livres d’huile d’olive et quatre onces de bon vin 
rouge , boucher la cruche , et la placer sur les cendres chau¬ 
des ou au bain-marie , pour y laisser la matière en digestion 
pendant vingt-qualre heures ; faire bouillir légèrement l’in¬ 
fusion , la couler avec forte expression , mettre dans l’huile 
coulée autant de fleurs de millepertuis qu’auparavant , faire 
les mêmes macérations , codions et expressions ; réitérer 
une troisième infusion , proci'dant de la même manière , 
excepté qu’on fait bouillir plus long-temps l’infusion , afin 
d'en dissiper le suc aqueux j quand l’huile est coulée , la 
laisser reposer , la verser par inclination pour en séparer les 
fèces , et y faire dissoudre , par une chaleur lente , une livre 
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3e UWbenthiue de Venise , mettre la liqueur encore cbaude 
dans une cruche, au col de laquelle ou met cinq scrupules 
de safran enveloppé au large dans un nouet, et suspendu 
par un fil, en sorte qu’il trempe dans l’huile , et couvrir la 
cruche. 

Elle atténué , elle digère, elle r(^sout, elle appaise les dou¬ 
leurs causées par une humeur visqueuse ; on s’eu sert pour 
fortifier les nerfs et les jointures , pour la goutte sciatique , 
seule ou mêlée dans l’esprit-de-vin ; on en met dans les 
plaies pour les déterger , et pour les guérir : c’est un baume 
très-eflicace. 

Nota. On doit choisir pour cette huile les sommités de 
millepertuis , lorsqu'il y paroît un petit boulon s us la fleur : 
car c’est une marque qu’il y a de la semence , laquelle est 
essentielle dans cette préparation , à cause de l'huile qu’elle 
contient. 

Huile de millepertuis, simple. On fait cette huile par les 
seules infusions de la fleur dans l’huile d’olive , comme on 

E répare l’huile de rose ; mais elle n’a pas tant de vertu que 
i précédente. 

de myrrhe par défaillance. Couper de long en long 
des œufs durcis dans de l’eau chaude; ôter les jaunes, mettre 
en leur place dans les cavités , de la myrrhe en poudre sub¬ 
tile , rejoindre les moitiés , les lier d’un filet tout autour , 
suspendre les œufs dans la cave ou autre lieu frais , mettant 
dessous un vaisseau de verre pour recevoir la liqueur qui en 
déc.-ulcra , qui sera une dissolution d’une bonne partie de la 
myrrhe dans la partie aqueuse des blancs d'œufs; vefsercette 
liqueur dans une petite cucurbite de verre , et l’ayant placée 
au bain-marie tiède , en faire évaporer environ un quart , 
qui n’est qu une humidité superflue, capable de corrompre 
la liqueur oléagineuse , et la conserver dans une bouteille 
de verre. 

Elle est estimée contre les vices de la peau , et employée 
utilement pour effacer les taches et les cicatrices du visage , 
de même que pour guérir la gale , les dartres et même les 
ulcères. Son usage n'est que pour l’extérieur. On l’emploie 
Ordinairement seule , mais on peut aussi la mêler dans les 
pommades , et dans les injections vulnéraires. 

Huile de nard. Inciser menu trois onces despic-nard , les 
mettre dans une cruche et verser dessus quatre onces de bon 
vin et dix-huit onces d’huile d’olive ; couvrir la cruche et la 
placer au soleil , ou dans un autre lieu chaud , pour y laisser 
la matière en digestion pendant huit jours j faire ensuite 
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Louillir l’infusion doucement, jusqu’il ce que le vin soit con- 
soviiuii , et la couler. 

Elle rardfie , elle digère et elle résout les humeurs gros¬ 
sières. Ou l’emploie dans la paralysie , dans les treiableniens 
des nerfs j on en introduit avec un peu de coton dans les 
oreilles pour les bourdoniiemens. 

Huile de roses. Piler des roses rouges récemment cueillies, 
et les mettre dans une cruche , et sur une livçe verser deux 
livres d’huile d’olive ; boucher la cruche , et l’exposer au 
soleil pendant sept ou huit jours , puis faire bouillir légère¬ 
ment la matière, et l’exprimer fortement par un Uuge; mettre 
une autre livre de roses rouges dans l'huile coulée j et l’ayant 
exposée au soleil comme auparavant, faire bouillir l’infusion , 
et l’exprimer J mettre pour la troisième fois de nouvelles roses 
dans l’huile coulée, et l’ayant exposée au soleil pendant quel¬ 
ques jours , on peut garder l'infusion plusieurs mois sans 
la couler , jusqu’à ce qu’on en .ail besoin ; mais quand on 
veut l’achever, on la fait bouillir plus loug-lempsque les deux 
autres fois , afin de faire consumer le sucde.s roses qui pourroit 
la faire gâter ; ou si on ne la fait pas bouillir assez pour que 
toute l’humidité aqueuse se dissipe, ou laisse dépurer l’huile 
après l’avoir coulée ; le suc se précipite au fond, et il est fad le 
de séparer l’huile du suc , en la versant par inclination. 

Elle fortifie et raffermit en adoucissant, elle résout les 
fluxions , elle tempère la chaleur des reins et de la tête ; on 
en frotte chaudement les parties malades. 

L'huile de roses pâles ramollit et résout plus que l’huile de 
roses rouges , mais elle ne fortifie pas autant. 

A^Ua. Ou peut préparer de la même manière les huiles de 
fleurs d’ancih, de boulllou-blauc , de camomille , de genêt. 
de guimauve , de lis blanc simple , de keiri ou de giroflier 
jaune qui croît sur les murailles , de niélilot , de milleper¬ 
tuis simple , de mille-feuille , de narcisse blanc^, de nénu¬ 
phar , de pavot, de romarin , de sauge , de sureau, de tabac , 
de tamaris , de troène , de violette de mars , de sommités 
d'absinthe , d'aurone , de menthe , de mouron , de myrte , 
de rue , de Sabine , de seconde écorce du sureau très-bonne 
aux brûlures , et autres semblables. 

lïcii.E de tartre par défaillance. Prendre le tartre , ou lie 
«éche qui adhère aux douves du tour des futailles, et non celle 
des deux fonds qui est trop sale , dans lesquelles il y aura 
eu de bon via blanc plutôt que du rouge ; pulvériser ce tartre 
subtilement, l’enfermer dans un linge , ou dans une vessie de 
boeuf ou de cochon, qu’on met cuire sous des cendres chaudes 
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Jusqu’à ce qu'il blanchisse j on connoît qu'il est assez brûli' , 
s’il devient clair, ou s'il pique et brûle la langue; lepulvt'rifcr, 
et le mettre au fond d’un sac qui se Urinine en pninie par le 
bas , comme la chausse à hypocras , qu’on pend eu 1 air à quel¬ 
que bâton dans la cave , ou autre lieu froid , pendant huit 
jours,jusqu’à cequ’il soitr(^soul en huile ; si elle ne coule pas , 
serrer et exprimer le sac , ayant dessous un vaisseau de verre 
pour recevoir la liqueur qui eu distillera ; te n'est pas pro¬ 
prement une huile , mais une eau âcre et roussâtre. 

Elle est bonne pour toutes sortes de gratelles , dartres , tei¬ 
gnes et autres infections de la peau , pour les plaies , les ulcè¬ 
res , les verrues, les rides du visage qu’elle nettoie; elle 
empêche la chute des cheveux, et les fait revenir quand ils 
sont tombés ; elle blanchit le cuivre et l’argcut ; elle 6te les 
taches du linge , si on l’en frotte étant chauilc. 

HuILE</c^)(r^ de terre.Laver dans l’eau trois livres de vers 
de terre des plus gros , et les mettre iniuser dans trois livres 
d’huile , et une pinte et demie de vin blanc pendant vingt- 
quatre heures ; ensuite faire bouillir rinfusiou à petit leu jus¬ 
qu’à consomption du vin , et couler le tout avec expression. 

Elle est bonne pour ramollir et pour f» rtilier les nerfs , 
pour les douleurs des jointures, pour résoudre les tumeurs , 
pour les dislocations , pi-ur les foulures, plaies et ulcères. 
Ou en frotte les parties malades , et on applique dessus une 
compresse imbihi'e de cette colature. 

Nota. Pour avoir des vers de terre , on fiche un gros bâton 
long d’environ cinq pieds , assez gros, et pointu par un 
bout, un pied avant dans la terre dans un lieu humide; le pre¬ 
nant ensuite par le bout d’en haut, on l’ébranle fortement en 
tournant , comme si on le vouloit arracher ; en continuant un 
demi quart-d’heure sans discontinuer, ni remuer les pieds 
du lieu où on les a placés , tous les vers qui seront à une toise 
autour sortiront sur la terre, s’y trouvant trop pressés par 
le mouvement qu’on fera ; ou répandre au lieu où on croit 
qu’il y a des vers une décoction de graine ou de feuilles de 
chanvre , ou de feuilles de noyer , ou d’écorces vertes de noix , 
et les vers sortiront de terre. 

Huile à'iris. Râper une livre de racines d’iris des plus 
grosses et des mieux nourries , et les mettre avec une demi- 
livre de fleurs de la même plante dans une cruche ; verser 
dessus cinq livres d’huile d’olive , boucher la cruche , et la 
mettre sous les cendres chaudes ou au bain-mai ie, pi ur y lais¬ 
ser la matière en digestion pendant vingt-quatre heures; faire 
ensuité bouillir légèrement l’iufusion , la couler avec expres- 

a3.. 
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sion: metlre infuser Je nouvelles racines et de nouvelles fleurs 
d’iris dans l'huile coulife, et faire la coction et l’expression 
comme auparavant ; r»Utt*rer pour la troisième fois, mettre en 
infusion de nouvelles racines et fleurs dans l’huile coulée , 
mais laisser bouillir la matière plus long-temps , alin de faire 
consumer le suc de l’iris , et couler ensuite la liqueur avec 
expression. 

Elle atténue , elle dc'terge et elle résout puissamment. 
On s’en sert pour les tumeurs froides , pour les écrouelles , 
pour avancer la suppuration. 

Huiles tirées par expression. 

Huile d’amandes amères. Prendre des amandes amères 
récemment séchées, des plus grosses, dépouillées de leurs 
coquilles , les essuyer fortement dans plusieurs linges un peu 
rudes pour en ôter la crasse, les piler dans un mortier de mar¬ 
bre , jusqu’il ce qu’elles soient bien en pâle, les faire chaufler 
sur un petit feu dans une terrine vernissée ; envelopper cette 
pâte dans un sac, ou dans un morceau de toile forte , la mettre 
entre deux plaques de bois de noyer îi la presse, poser dessous 
un plat de faïence ou d’étain , et presser doucement la matière 
au commencement, pour faire couler l’huile peu â peu , sans 
que la toile se crève j mais quand il en sera sorti quelque quan¬ 
tité, presser le plus fortement possible , et il en sortira une 
huile claire , qui ne sera point amère j car l’amertume des 
amandes demeure dans la partie grossière : la mettre ensuite 
dans nue bouteille. 

Elle détache les pierres et la gravelle des reins , elle excite 
l’urine,elle dissipe le bourdonnement d’oreilles , on s’en sert 
pour emporter les taches de la peau. La dose prise inl<*rieurc- 
inent est depuis une demi-once jusqu’à une once , et en lave¬ 
ment depuis une demi-once jusqu’à deux onces. On en instille 
quelques gouttes dans les oreilles avec un peu de coton pour 
le bourdonnement et la surdité j on la môle aussi quelquefois 
en cette occasion avec un peu d’eau-de-vie. 

L’huile d’amandes amères ne diffère d’avec l’huile d’amandes 
douces, qu’en ce qu’elle se garde plus long-temps qu’elle, 
sans se rancir. 

La pâte des amandes amères est un poison pour les poules, 
clic ne fait aucun mal aux autres animaux 3 on s’en sert pour 
nettoyer les mains. 

Nota. On peut tirer les huiles des noyaux des fruits et des 
scraeuces oléagineuses à la manière de celle d’amandes amères j 
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mais quand il s’agit de tirer de l’huile d’une semence peu oléa¬ 
gineuse par expression , comme de l’anis, ou quand l'huile 
est naturellement figée , comme dans la muscade , il faut 
chauffer la matière bien pilée Ji la vapeur de l’eau ou du vin , 
puis la presser très-fortement. 

Huile d’amandes douces. On procédera ,pour tirer l’huile 
d’amandes douces , de la même manière que pour tirer celle 
d’amandes amères , excepté qu’on ne fera point chauffer celles- 
ci, quand elles seront réduites en plte. 

Elle adoucit les âcretés de la trachée-artère et de la poi¬ 
trine , elle excite l’iirine , elle appaisc les douleurs de la co¬ 
lique néphrétique en faisant couler la pierre , le sable , ou les 
flegmes des reins et de la vessie ; elle appaise les tranchées 
des femmes en couche , et celles des petits enfans. La dose est 
depuis deux drachmes jusqu’à une once et demie. On s’en sort 
aussi extérieurement pour amollir et pour adoucir. 

Il ne faut ni peler ni chauffer les amandes douces avant de 
les presser , comme quelques-uns font, parce que , pour les 
peler, il les faut mettre dans l’eau chaude dont elles sont 
empreintes ; et dans l’expression , l’eau coulant avec l’huile , 
la fait rancir par la suite j en les chauffant, on en lire à la vérité 
un peu plus d’huile , mais elle est d’un goût désagréable 
et âcre. 

Elle est propre en clystère, pour appaiser les coliques et 
les tranchées, pour les plaies et pour les ulcères, foulures , 
piqûres des nerfs, gale , dartres et tumeurs. 

On peut tirer de l’huile de noix sans feu, comme de l’huile 
d’amandes douces. 

Huile de baies de laurier. Mettre dans une grande chau¬ 
dière une grande quantité de baies de laurier nnâres et nou¬ 
vellement cueillies , les bien concasser , verser dessus assez 
d’eau pour qu’elle couvre les baies à la hauteur d'un pied , 
faire bouillir la matière pendant une heure au moins , puis 
couler la liqueur toute bouillante , exprimant le marc à la 
presse le plus fortement possible; laisser refroidir la colalure, 
et on trouvera une huile verte et figée , nageant sur 1 eau. 
Battre de rechef le marc pressé , le mettre bouillir dans de 
nouvelle eau ou dans la même , l’exprimer comme aupara¬ 
vant ; et après avoir laissé refroidir l’expression, recueillir 
l’huile surnageante , qui ne sera pas si belle ni si bonne que 
la première; la garder à part. 

L’huile de laurier raréfie, ouvre, amollit et fortifie les 
nerfs; elle chasse les vents ; on s’en sert pour la paralysie et fai¬ 
blesse des nerfs, pour résoudre les tumeiu-s, pour les catarres, 
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pour la goutte sciatique , pour se pr<<servcr de la crampe , 
pour la colique venteuse ; on en frotte chaudement les par¬ 
ties ; on en mêle aussi dans les laveinens depuis une demi- 
once jusfju’à une once et demie ; on peut même en faire pren¬ 
dre quelques gouttes intérieurement. 

Nota. On prépare de la même manière les huiles de baies 
de leniisques, de lierre , de myrtille , de palme, de genièvre 
et d’yèble. 

Huile de froment. Comprimer du froment entre deux lames 
de fer médiocrement embràsi^es ou bien chaudes , ou entre 
une pierre de marbre et une épaisse platine rie fer chaude; en 
recevoir l'huile qui en distille , ou bien ôter IVccrce du fro¬ 
ment, puis le distiller à la façon de l’huile des philosophes. 

Cette huile appliquée chaude nettoie les taches de la peau , 
guérit les dartres , fistules, et fissures ou fentes de la peau , 
comme aussi la teigne des enfans. 

Nota. On prépare de cette manière les huiles d’orge, de 
«cnevé et autres graines oléagineuses. 

Huile d’œufs. Prendre des oeufs de sept ou huit jours , et 
non pas plus frais, parce qu’étant trop visrjueiix , l'huile ne 
s’en srtpareroit pas bien ; les faire bouillir dans de l'eau jusqii’i 
ce qu’ils soient durs, eu séparer la coquille et le blanc, émier 
les jaunes dans une terrine qu’on place sur un petit feu , agiter 
la matière avec une spatule jusqu’il ce qu’elle rougisse un peu, 
qu'il en sorte comme de la moelle fondue , et qu’elle com¬ 
mence à SC mettre en écume ; la mettre alors promptement 
dans un sac de forte toile de chanvre, et l’exprimer forte¬ 
ment entre des plaques chaudes j il en sortira une huile 
qu’on gardera. 

Elle est propre pour adoucir la jieau , pour en ôter les cica¬ 
trices, pour remplir les cavités de la petite vérole , pour les 
crevasses des mains , des lèvres et des autres parties, pour la 
brûlure , pour guérir les dartres, pour faire revenir le poil, 

5 our les ulcères fîstuleux et malins dont Hoffman dit avoir vu 
es guérisons, pour appaiscr les douleurs , pour adoucir les 
âpretiis de la peau , pour enlever les cicatrices demeurées aux 
endroits brûlés, et principalement pour les ulcères des mem¬ 
branes du cerveau. 

Nota. Si après que l’huile jaune a été exprimée , on retire 
le marc des œufs de la jiresse, qu’on le réduise en poudre, et 
qu’on le torréfie par un l'eu un peu plus fort qu’auparavant , 
le remuant toujours avec une spatule , il se mettra en écume, 
i cause d’une humidité visqueuse iju’il conlient ; il faudra 
alors le remettre chaudement fi la presse , il en sortira une 
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huile brune, qui sentira plus l’cmpireume que la prj^redente, 
et qui sera moindre en vertu , parce qu’elle aura t'ie' plus tor- 
rdfi(‘e. 

HuiTRE(Ortrea). Poisson de mer h coquille. L’huître excite 
le sommeil, elle emporte les bubons pestilentiels et attire 
à soi tout le venin. Si le bubon est sous l’aisselle, il faut lier 
l’huître Ji la partie du bras par où passe la veine axillaire j s’il 
est aux aînés, on la liera sur la ligne de la cuisse qui désigne 
la veine crurale. Les huîtres , aussi bien que les écrevisses, 
sont d’une grande utilité aux phthisiques et aux hectiques ; 
et Lindanus fait mention d’une fièvre hectique ensuite de l’ul» 
cère du poumon parfaitement guérie par un long usage d’huî¬ 
tres. L’écaillc d’huître , calcinée au feu , et pulvérisée , est 
apéritive , dèlersive , dcssiccative, propre pour nettoyer les 
dents , pour exciter l’urine , pour .appaiser la douleur des hé¬ 
morroïdes , incorporée avec du beurre frais nouveau battu , 
non lavé ni salé ; pour les ulcères saupoudrée dessus ; prise 
au poids d’une drachme avec du vin blanc, ou fricassée .avec 
des oeufs et de l’huile d’olive en forme d’omelette, et appliquée 
sur la plaie , elle empêche les suites fâcheuses des morsures 
des bêtes enragées, ce qu’on a éprouvé plusieurs fois avec 
succès. Voyez ci-après au mot Poudre pour la râpe. 

Hydromel. On donne ce nom h une espèce de boisson com¬ 
posée d’eau et de miel qu’on fait bouillir ensemble dans une 
certaine proportion : on la di\nse en simple et en composé : le 
simple est celui dont il vient d’être question : le composé est 
celui où l’on fait entrer d’autres insrédiens. 

Hydromel simple. Faire bouillir deux pintes d’eau et y 
ajouter une once et demie de miel blanc ; éciimer deux fois 
et passer par un linge. Cet hydromel est très-adoucissant; il 
convient dans toutes les inal.adies de la poitrine , sur-tout au 
commencement, lorsque la toux est très-importune. 

Hydromel pour la gravelle. Mettre dans un coqucniar 
tenant deux pintes , rempli d’eau de rivière , de fontaine ou 
de pluie , une poignée de racines de guimauve bien lavées; les 
faire bouillir jusqu’îi la consomption du tiers en les écuniant , 

E uis y ajouter deux bonnes cuillerées de bon miel de lV,ar- 
onne , ou , î» son défaut, du pins beau et du plus dur ; faire 
bouillir le tout ensemble pendant cinq minutes et l’écumcr , 
parce que le miel laisse un excrément qui s’attache au vaisseau. 

Pour l’usage, on en prend les trois ou quatre derniers jours 
de chaque lune , sans disconlinuation , un deini-setier è jeun , 
et on se promène ensuite doucement trois heures sans rien 
prendre, Ou y peut ajouter , si l’on veut, le jus d’un demi- 
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ciiron , ou deux ou trois doigts de bon vin blanc. Au d(*faui 
de racine de guimauve fraîchement tin'e de terre , qui est la 
meilleure , on peut se servir de la sdche cueillie eu temps 
convenable. 

Hydromel anti-asthmatique. Faire bouillir dans trois cho- 
piiies d eau. qu’on réduira ;'i une pinte , une deini-once de 
racines d’aiiiide , coup(<es par morceaux ; ajouter sur la lin 
une pinct'e de feuilles d hysope , et autant de celles de lierre 
terrestre : faire bouillir le tout quelques moraens pour deu- 
nier le miel et retirer le vaisseau du feu : prescrire cette dd- 
coction aux asthmatiques pour boisson. 

Hydromel balsamique contre la phthisie. Feuilles et som- 
mitds rdceiites de bdloine, de millepertuis ,de bouillon blanc, 
de vdronique mâle, de chacune deini-poignee: mettre le tout 
infuser dans une pinte d’eau chaude, pendant une demi-heure, 
dans un vaisseau bien fermd : ajouter ensuite une once et demie 
de miel blanc et ordonner celte boisson aux phthisiques. 

Htdromix vineux. Mettre dans une bassine de cuivre dta- 
mde quatre livres de miel blanc , et dix pintes d'eau de pluie 
ramassde vers l’dquinoxe du printemps j les faire cuire en¬ 
semble par un petit feu , jusqu’à la consomption d’environ le 
tiers de l’humiditdjou jusqu’à ce qu’un œuf puisse nager de¬ 
dans J dcuiner la liqueur , la verser dans un baril , l’exposer 
à la chaleur du soleil ou dans une dtuve pendant quarante 
jours , ou jusqu’à ce que la liqueur ne fermente plus , l’agitant 
de fempsen temps ; ensuite le boucher et le garder dans la cave. 

11 ne faut emplir que les deux tiers du baril, afin que la 
fermentation ait de l’espace et qu’il ne se perde rien : ne bou¬ 
cher le baril pendantla fermentationque d’un papier ou d’un 
linge ; mais quand elle sera achevdc , et que le baril sera à la 
cave , le boucher avec sa bonde j si on le remplit d’hydromel 
vineux , il se conserve mieux. 

Il fortifie l’estomac, il réjouit le cœur , il est propre pour 
exciter le mouvement des esprits. La dose est depuis une 
demi-once jusqu’à deux onces. On ne s’en sert que deux ou 
trois mois après qu i! est composé ; son goût approche de la 
malvoisie. On peut s en servir aux mêmes usages qu’on se sert 
du vin d’Espagne ; et si l’on eu buvoit par excès, il éiiivreroii 
de même. Les Hollandois et autres nations des pays froids en 
boivent au lieu de vin. 

Hydromel ordinaire. Il se prépare comme I hydromcl 
vineux , excepté qu’on ne le fait point fermenter. 

On fait souvent les hydromels vuluéi-aires avec des décoç- 
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lions d’herbes vulnéraires et un peu de miel, pour en foire 
boire à ceux qui sont malades du poumon. 

IItpoctste ( Hjpocistis'). Rejctlon qui sort au printemps 
de la racine d’une espèce de cistus , assez commun dans les 
pays chauds. On coupe cette petite plante vers le mois déniai, 
on la pile et on en tire par expression un suc acide,que l’on fait 
évaporer sur le feu en consistance d’extrait dur et noir, comme 
le suc de réglisse, et qu’on forme en petits pains. Il doit être 
choisi d’une bonne consistance , récent , pesant, noir, lui¬ 
sant , sans odeur de brûlé , d’un goût acide. Il est rafraî¬ 
chissant , dessiccatif et très-astringent. Son principal usage 
est pour arrêter toutes sortes de Ilux ; savoir: la diarrhée , la 
lienterie, la dyssenterie , le flux des hémorroïdes, le crache¬ 
ment de sang par une chute. Il sert û fortilier le foie, l'esto¬ 
mac et les autres viscères trop humides. 

Les efl'ets de l’hypociste sont les mêmes que ceux du lada- 
nuin : c’est un astringent des plus clllcaccs , lequel se donne 
intérieurement pour arrêter toutes sortes d’évacuations exces¬ 
sives , et s’emploie extérieurement dans les épithèmes et 
empl.âtres pour resserrer et fortilier les parties , pour arrêter 
le vomissement , appliqué sur l’estomac j pour les hernies , 
etc. } il est encore excellent pour arrêter les gonorrhées, après 
avoir fait précéder les purgations et les autres remèdes néces¬ 
saires, lorsqu’il est û propos de les arrêter. L’hypocisteentre 
dans la thériaque , dans le raitliridat et dans i’emplàire du 
prieur de Cabrières pour les descentes. Comme il est rare , 
on se sert du suc d’acacia en sa place , il a i peu près les 
mêmes vertus. 

Hvpocrss d’eau. Demi-livre de bon sucre , deux drach¬ 
mes de candie concassée , deux pintes d’eau j mettre le tout 
ensemble dans un vaisseau au coin de la cheminée toute la 
nuit ; le lendemain matin , couler et passer le tout par la 
chausse cinq ou six fois. Autrement, prendre le suc et l’eau 
qu on met ensemble dans le vaisseau , où ils resteront toute 
la nuit ; le lendemain matin les passer deux ou trois fois par 
la chausse , puis jeter dedans la canelle concassée , et repas¬ 
ser l’eau sucrée par dessus cinq ou six fois. Il est bon pour 
les bilieux et pour fortilier l’estomac. 

IlvPOCRAS de nin. Une once et demie de canelle concassée, 
deux scrupules de girofle, quatre scrupules de graine de pa¬ 
radis , trois drachmes de gingembre j les concasser , et les 
foire infuser dans quatre pintes de bon vin l’espace de quatre 
ou cinq heures ; y ajouter dix-huit onces de sucre , et couler 
deux ou trois fpis le tout par la chausse. 
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Il fortifie très-bien l’estomac, le cœur, et le cerveau tra¬ 
vaillé lies maladies et intempéries froides et humides ; mais 
il mut aux bilieux et à ceux qui sont sujets à la migraine. 

Hysope ( Hjsopus officinarum , Tourn. Hjsopus offici- 
nalis, Liiiii. 796). Plaute aromatique qu’on cultive dans les 
jardins. Ou se sert en médecine de ses feuilles avec les Üeurs. 
Cette herbe est chaude , dessiccative, et douée de parties 
tenues j elle découpe , ouvre et déterge j appliquée extérieu¬ 
rement , elle est vulnéraire et résolutive. Son usage est dans 
les maladies tartareuses du poumon, dans la toux, l’asthme, 
et autres maladies delà poitrine j elle fortifie le cerveau, rend 
le sang plus fluide, pousse les mois , les urines et emporte 
les obstructions. On préfère l’hysopc h l’absinthe pour con¬ 
forter l’estomac, en décoction ou en infusion. Son sirop , 
t-aut simple que composé, fait puissamment expectorer les 
mucilages de l’estomac et du poumon après les avoir dissous. 
La poudre d’hysope donnée dans de l'hydromel est très- 
bonne pour les pulmoniques. Le sirop d’hysope , pris souvent 
avec quatre fois autant d’eau de pariétaire , fait vider la gra- 
velle et le calcul des reins. La tisane faite avec hysope , 
figues , rue , le miel et l’eau , est bonne contre l’asthme et la 
vieille toux.Une chopiiie d'infusion d’hysope, tous les matins 
à jeun, soulage beaucoup les asthmatiques, et dissipe l’étour- 
dissemeut. Pour les meurtrissures et contusions des yeux, ou 
pile des sommités d’hysope qu’on enferme dans un nouet de 
linge , pour les faire bouillir dans de l’eau qu’oii applique sur 
les yeux ; ce qui fait dissoudre k vue d’œil le sang grumelé. 
Contre le tintement d’oreille , on en reçoit dedans la fumée 
avec un entonnoir. L’herbe pilée avec l’huile, et enduitc , 
fait mourir les poux. 

I 

Impératoire ou Adtruche , ou Benjoin français ( //«- 
peratoria Ostrulhium , Lin. 571 ). Plante qui croît dans les 
jardins et sur les montagnes. On ne se sert que de la racine 
de cette plante en décoction, i une once en poudre, et en sub- 
•stance îi un gros. Celle des montagnes a plus de force que 
celle des jardins , et lui doit être préférée. On l’apporte 
sèche du Mont-d’Or et de plusieurs autres montagnes. On 
doit la choisir assez grosse, bien nourrie , difficile à rompre , 
de couleur bruiur en dehors , verdâtre en dedans , d’une 
odeur et d’un gofit aromatique et piquant. Elle est d’une 
saveur âcre , chaude , dessiccative , alettipharmaciue , sudu- 
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rifiquc , nUc<nuaiite , ap(^rilive , stomacale , cordiale jCt'plia- 
lique , fi*brifuge et diapliorAiqiie ; elle est usitde dans les 
maladies par suite de morsures venimeuses j pour dissoudre 
et expectorer le tartre des poumons , et corriger la puanteur 
de riialeine j dans les maladies llegiuatiques de la tête , 
la paralysie, Tapoplexie , les crudite's d’estomac , la fi(<vre 
quarte , la colique venteuse pour laquelle elle est excellente. 

Chomel a vu de bons effets de sa tisane dans la rt'tention 
d’urine et dans la ndplirdtique j on en prend une poignde lors¬ 
qu’elle est fraîchement cueillie , on la fait bouillir dans deux 
pintes d’eau pendant un demi-quart-d'heure , et on la boit 
ensuite par verres. Quelques-uns er/font infuser une demi- 
once dans une chopinc de vin blanc pendant la nuit ; un verre 
de cette infusion est sudorifique et quelquefois diur<‘tique. 

Une deini-poignde des feuilles de l’impt^ratoire , infust^es 
dans un vaisseau bien bouchd , est un remède utile aux enfans 
épileptiques ; il faut leur en donner un petit verre le matin 
à jeun. Ce vin est bon pour l’asthme , pour la colique ven¬ 
teuse et pour l’hydropisie ; dans les Alpes , on le donne aux 
femmes en travail d’enfant. Avant la découverte du quin¬ 
quina en France, la racine irnp'Tatoire passait pour fébrifuge. 
Son usage externe est dans la douleur des dents en forme de 
gargarisme ; dans les catarres en forme d’étuves ; dans les 
tumeurs et la goutte froide , dans la gale de la tête en forme 
de lotion j dans la gale invétérée eu forme de liuimcnt incor- 

f iorée avec la graisse de porc ; en forme d’emplâtre pour tirer 
es balles et les flèches du corps. On dislile une eau de l'herbe 
quand elle est prête à fleurir. On tire par la chimie une 
huile essentielle des racines d’impératoire , qn’on donne jus¬ 
qu’à six gouttes; l’extrait s’ordonne jusqu’à deux drachmes , 
et le vinaigre dans lequel onia fait infuser jusqu’à deux onces. 
Elle entre, comme l’angélique, dans la plupart des composi¬ 
tions alexitères , dans l’eau anti-scorbutique de Mynsichl , 
dans l’eau de pétasite composée , dans le diascordiiim de 
•Sylvius , et dans le baume du chevalier de Sainte-Croix. 

Infusion. ( fnfusio ). Préparation d’une liqueur conve¬ 
nable dans laquelle on met tremper un médicament pendant 
quelque temps. 

Il faut connoître la nature de la matière qu’on veut faire 
infuser , afin de lui donner un dissolvant convenable. Toute 
liqueur n’est pas propre à dissoudre toutes sortes de mixtes. 
La chimie et l’expérience nous apprennent que l’eau suffit 
pour extraire les vertus de la rhubarbe , du séné et de plu¬ 
sieurs autres piaules; mais qu’il faut employer l’eau-de-vie, 
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ou l’esprit-de-vin ( ulcohol ) , pour extraire les principes du 
jalap , du turbith et d’autres racines , plantes , ou matières 
résineuses. La qualité vomitive de l’antiinoine ne peut s’ex¬ 
traire torteinenl que par le vin. Il ne faut pas charger une 
infusinii d’une trop grande quantité de matière , parce que la 
liqueur ne peut s’empreindre de la vertu que par proportion 
à l’ouverture ou capacité de ses pores. 

pour la gravelle et les douleurs néphréticfues. 
Faire in.'nser dans un pot de faïence ou de terre vernissé deux 
gros de bois néphrétique râpé , pondant cinq ou six heures 
ou jusqu’à ce que sur la superlicie de la liqueur il paroisse 
une couleur tirant sur lè jaune et le bleu , ou qui soit nuan¬ 
cée à peu près comme l’arc-eu-ciel. On ne sauroit trop boire 
de cette infusion. A mesure ([u’on en prend un verre , il faut 
en ajouter un autre de bonne eau de rivière ou de fontaine, 
et continuer toujours de même jusqu’à ce qu’on u’aperçoive 
plus la même couleur à la superficie. Il faut continuer de 
boire celte infusion pendant plusieurs mois , ou même pen¬ 
dant des années entières. 

Infusion pour purger la mélancolie. Mettre dans im po( 
de faïence, séné mondé, trois drachmes; sel de tartre ( Carbo¬ 
nate de potasse non saturé) .,u\\ scrupule; ^erscr dessus six 
onces d’eau comtnune chaude , faire infuser ces drogues sur 
les cendres chaudes pendant une nuit , laisser frémir un peu 
cette infusion ; ensuite la passer par un linge avec expres¬ 
sion , et la faire prendre en une seule fois. 

Si on ne veut pas une purgation forte , on diminue la dose 
du séné à proportion. 

Au lieu de sel de tartre, on peut employer le sel poly- 
treste (^sulfate dépotasse)., ou le sel végétal ( fartn/e de 
potasse ) , ou le cristal minéral ( nitrite de potasse mêlé de 
sulfate de potasse) , ou enfin quelque autre sel alkali. Ces 
■sortes de sels empêchent les tranchées , en raréfiant et dissol¬ 
vant la substance visqueuse du séné , laquelle s’attacheroit 
à la membrane intérieure des intestins , et y causeroit des 
irritations qui produisent les tranchées. 

On peut faire infuser le séné à froid; mais alors il faut en 
corriger le mauvais goût, en ajoutant dans l’infusion quelques 
tranches de citron ou d’orange , avec de la pimprenellc. Pour 
rendre la purgation plus forte , on peut y joindre l’agaric , 
ou la rhubarbe , ou d’autres purgatifs propres pour les hu¬ 
meurs qu’on veut évacuer. 

Infusion propre pour évacuer la pituite et les sérosités qui 
tombent sur la poitrine , sur l’estotnac et sur les dents. 



I N F U 565 

Prendre quantité? suffisante , soit de vi'vonique, soit de petite 
sauge, soit de ibym ou de romarin, y ajouter un peu de mil¬ 
lepertuis ou de camomille. Quand l’eau bouillira , les mettre 
dans la cafetière; la retirer lorsqu’elle aura jete? un bouillon , 
et laisser infuser jusqu’il ce que les feuilles soient précipitées 
au fond. Prendre cette infusion avec un peu de sucre, comme 
le thé. 

IspusiON contre le défaut d’appétit. Feuilles d’absinibe , 
deux poignées ; sommités d’bysope et de petite centaurée, de 
chacune demi-poignée ; baies de genièvre , une demi-once : 
faire infuser le tout pendant vingt-quatre heures dans deux 
pintes de vin blanc , et en boire tous les matins un grand 
verre. 

Ikfusion contre la rétention d’urine. Racines d’arréte- 
bœuf, de chiendent, de persil , de chacune une once ; de la 
racine extérieure de cbaussc-trape , une demi-once ; des baies 
de genièvre concassées , deux gros ; des fleurs de millepertuis, 
deux pincées ; faire tremper le tout dans deux pintes de bon 
vin blanc pendant vingt-quatre heures dans un vase de verre 
bien bouché , y ajouter quatre onces de sucre et passer le 
tout par la chausse. La dose est de sept onces matin et soir. 

I-NFusiopf contre Vhjdropisie et la fièvre (^uor/e. Deux gros 
de racine de cabaret infusés pendant une nuit dans cinq 
onces de vin blanc : la faire prendre le matin au malade. 

Infusion contre le vertige, l’euilles de bétoine et de petite 
sauge , de chacune une p.lignée ; les foire infuser pendant la 
nuit dans une pinte devin. 

.elutre. Faire infuser Je la racine de calamus aromatique 
dans du vin , qu’on prendra tous les matins. 

Infusion contre l’iiydropisie. Piler deux poiguées de cer¬ 
feuil et les faire infuser dans une ebopine de i in blanc. 

Autre. Faire infuser dans six onces Je vin blanc deux gros 
racine de briouc : pour prendre le malin. 

Autre. Ecorces de racines d’byèble, deux onces ; baies de 
geniè\ re , une once ; fleurs de sureau , une pincée : macérer 
le tout dans une sullisanic quantité de vin : eji donner l’infu¬ 
sion pour faire évacuer les eaux par les urines et les selles. 

Infusion contre le flux de ventre. Faire infuser de la sali- 
caire ;i fleurs purpurines , eu guise de thé , et la prescrira 
au malade. 

Infusion contre les hémorroïdes. Faire infuser de la mille- 
feuille , en guise de thé , et en user pendant long-temps. 

Infusion contre la rétention d’urine. Broyer une onc« 
de graine d’argeutiue , et la faire infuser dans une pinte d« 
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vin blanc sans faire chauffer ; remuer seulement la bouieille 
de temps eu temps , et en boire un veiie tous les matins 
b jeun. 

Infusion contre les obstructions des viscères. Feuilles 
d’eupatoire , d'aigremoine , de cdtdrach , de chacune deux 
poigndes ; les faire infuser dans une pinte de vin blanc , dont 
on prescrira deux verres par jour. 

Infusion contre le catarre, la -paralysie et l’apophxie. 
Feuilles de marjolaine, de thym et de serpolet, de chacune 
deini-poignde ; fleurs d’origan , une pincde ; les faire infuser 
dans une pinte de vin : en prescrire la ddcoction aux malades. 

Infusion contre la fièvre quarte. Faire infuser dans deux 
verres de vin blanc une poignde de feuilles de piloselle : eu 
prescrire la colature. 

\yrv&iOTS contre les affections scorbutiques. Faire infuser 
dans un vase plein d’eau des bourgeons de sapin, en prendre 
le matin i jeun, en guise de thé, et eu continuer l’usage pen¬ 
dant long-temps. 

Infusion , ou Thé médicinal contre la phthisie. Hacine 
de bdnoitc, deux onces; racine de rdglisse , uue once et 
demie ; feuilles de vtVoiiique et de lierre , de chacune une 
poignde ; fleurs de millepertuis , de petite centaurée, de cha¬ 
cune trois pinedes ; semences de fenouil , deux ou trois gros ; 
hacher , broyer , mêler pour l’usage. Faire infuser pour lors 
une demi-once de ce thd baFamique dans cinq ou six tasses 
d’eau bouillante ; les laisser dans un vase bien bouché pen¬ 
dant quelques minutes , et en prendre d heure en heure une 
tasse , en y faisant dissoudre auparavant une petite cuillerée 
de miel vierge. 

Infusion , ou bierre contre le scorbut. Feuilles fraîches de 
cochléaria , de roquette , de tortelle , de trèfle d'eau , de cha¬ 
cune une poignée ; semences fraîches broyées de cresson de jar¬ 
din,et aussi de raifort de jardin, de chacune deux onces ; fleurs 
de petite centaurée , uue once ; racines de raifort, cinq onces : 
les hacher et les mettre dans un demi-muid de bierre nouvelle 
et bouillante : en user pour boisson ordinaire. 

Infusion contre la coqueluche des etifans. Dans une pinte 
d’eau bouillante ajouter une once de miel vierge : l’écuiner 
sur la fin une ou deux fois et retirer le vaisseau : y faire 
infuser une poignée de serpolet ; donner l’infusion pour boisson 
ordinaire à l’enfant. 

Infusion contre la cachexie , la Jaunisse , Vhjdropisie , les 
embarras des reins et de la vessie. Feuilles, fleurs et graines 
de tanaisie , deux poignées : verser dessus trois chopines d’eau 
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bouillante ; laisser refroidir et prescrire l’infusion plusieurs 
fois k la dose d’un verre. 

Infusion contre la morsure des üetes venimeuses et des 
chiens enragés. Faire infuser k froid, pendant vingt-quatre 
heures, dans une chopine de bon vin rouge, une poignée de 
feuilles de thym ; couler ensuite la liqueur dont on prescrira 
un verre le matin k jeun. 

Infusion contre le dévoiement provenant du reldchement 
des intestins. Racine de tonnentille , une dctni-once j argen¬ 
tine , une poiguc'c j pimprenelle , une dcmi-poigniie. Après 
avoir hachd le tout , le faire infuser pendant une demi-heure 
dans trois demi-seliers d’eau bouillante. La dose est d’une 
once , de trois heures en trois heures. 

Infusion contre le rhume accompagné de toux et de chaleur 
de poitrine. Fleurs de pas-d’àiie , de mauve, de coquelicot et 
de picd-de-chat, de chacune une pince'e j verser dessus trois 
chopines d’eau bouillante, et laisser le tout infuser pendant 
une demi-heure : ajouter k la ddcoclion du sirop de capillaire 
ou du sucre, une once et demie pour une infusion pectorale. 

Infusion contre la fièvre lente. Infuser sur des cendres 
chaudes pendant la nuit, dans deux, ou trois demi-setiers de 
bonne eau de fontaine , environ trois poignées de sommités 
ou feuilles de capillaire vertes et fraîches : faire légèrement 
bouillir, si on juge k propos. Passer et mettre la liqueur dans 
une bouteille de verre pour servir de boisson ordinaire , 
seule , ou avec très-peu de vin , aux enfaus desséchés et con¬ 
sumés par une fièvre lente , provenant des obstructions du 
nn'senlère. 

Infusion céphalique contre les étourdissemens ou menaces 
d’apoplexie. Remplir jusqu’aux trois quarts d’absinthe jeune 
et bien mûre , un pot neuf de terre vernissé qui contienne 
plus de deux pintes ; achever de le remplir de feuilles de petite 
sauge et de graine de genièvre dans sa maturité ; verser ensuite 
dessu,s deux pintes de bonne eau-de-vie , lutter exactement 
Iç pot avec de la pâte , et laisser macérer k l’ombre pendant 
six semaines ou deux mois j passer la liqueur avec expression 
et la garder en bouteilles bien bouchées. 

On met une cuillerée à café de cette liqueur au fond d’uu 
verre qu’on remplit d’eau commune , eu la versant de haut 
pour en opérer exactement le mélange. Pendant quinze jours , 
on prend ce remède le matin k jeun , et ou déjeune une heure 
après. On en discoutinucra l’usage pendant quelque temps, 
pour le reprendre de la même manière. 

Infusion contre la suppression des règles. Faire infuser 
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dans une chopiiie d’eau bouillante une once de racines de 
dompte-venin : partager le tout en quatre verres îi prendre 
de quatre heures en quatre heures, avec du sirop d’armoise. 

■^utre contre la suppression des règles et des lochies. Feuilles 
et sominitt^s de matricaire et de tanaisie ', de chacune un scru¬ 
pule; infuser pendant la nuit dans six onces de vin blanc ; et 

Î )rescrire cette colature le matin ; elle est bonne aussi pour tous 
es vers des intestins. 

Infusion pour la faiblesse de la vue. Verser trois demi- 
setiers d’eau bouillante sur une poignée d’euphraise ; donner 
un ou deux bouillons : maedrer ensuite pendant un quart- 
d’heure, et prescrire celte liqueur de temps en temps en 
guise de ihd. 

Infusion contre les écrouelles. Racines de scrophulaire , 
de filipendule, de petit houx, de chacune demi-once; feuilles 
d'aigremoine, de pimprenelle, de chacune une poignée ; ileurs 
de romarin , deux pincées : digérer dans un vaisseau fermé , 
avec une chopine de vin blanc. Passer, et ajouter i la colature 
du sucre pour l’adoucir , et partager en trois doses. 

Infusion contre la jaunisse, les maux de télé et l’épilepsie. 
Verser deux onces d’eau bouillante sur deux pincées de som¬ 
mités de pouliot séchées Ji l’ombre ; laisser infuser pendant un 
quarl-d’heure dans un vaisseau couvert : prendre ensuite cette 
infusion le matin à jeun , à laquelle ou ajoutera un peu de 
sucre. J 

Infusion contre la jaunisse. Prendre feuilles de marrube 
sèches et pilees autant qu’on en voudra ; verser dessus suüi- 
santc quantité de vin blanc, jusqu’à la hauteur de quatre ou 
cinq travers de doigt. Macérer à froid dans un vaisseau bien 
bouché, qu’on agitera de temps en temps , jusqu’à ce que 
la teinture soit tirée. La dose est de quatre onces deux fois 
le jour. 

Infusion contre les hémorragies. Calciner et réduire en 
poudre fine, de l’éponge d’églantier la quantité qu’oft voudra ; 
en faire infuser , pendant la nuit , un gros dans six onces de 
bon vin blanc : couler le lendemain la liqueur pour une prise, 
que l’on répétera tous les mois. 

Infusion contre les pâles couleurs. Prendre une pincée et 
demie de cuscute ; feuilles d’absinthe et sommités de petites 
centaurée , de chacune une demi-poignée : faire infuser le tout 
à froid dans une pinte de vin , pour en prendre un bon verre 
matin et soir. 

Infusion contre les fleurs blanches. Feuilles d’ortie , de 
marjolaine, de romarin et de sarriette, de chacune une poi- 

guéç: 
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gn<lc : les faire Infuser pendant la nuit sur des cendres chau¬ 
des : eu prendre un verre tous les matins. 

Autre, pour la tnëme maladie et contre les règles immodérées^ 
Faire infuser pendant la nuit , dans un demi-setier d'eau 
bouillante , une piiict^e de feuilles de pervenche : couler la 
liqueur par inclination et y ajouter un peu de sucre. 

Infusion contre la néphréticfue. Infuser, en guise de thd , 
des Cosses de haricots sdehees : c’est un spécifique éprouve'. 

Infusion contre manie. Dans une pinte de bon vin , faire 
macérer pendant douze à quinze jours quatre onces de racines 
d’ellébore coupées menues : clarifier l’infusion et la couler par 
la chausse d’Hypocras : garder cette infusion dans une bou¬ 
teille bien bouchée pour l’usage. Le malade en prendra tous 
les matins deux onces. 

Infusion pour les pertes rouges et blanches et dans les ulcè¬ 
res intérieurs. Sur deux pincées de feuilles de sauicle séchées 
à l’ombre, verser une chopine d’eau bouillante : faire infuser 
ces feuilles pendant une demi-heure dans un vaisseau fermé} 
verser par inclination et ajouter une demi-once de sirop rosat. 

Infu sion contre la jaunisse, les embarras des reins et de la 
vessie. Faire infuser pendant la nuit sur des cendres chau¬ 
des , dans un verre de vin blanc , deux gros de semences de 
navets concassées ; couler le tout le lendemain .avec expres¬ 
sion , pour une dose .*1 prendre pendant neuf jours le matin 
h jeun. 

Infusion de rhubarbe contre la bile. Prendre deux drach¬ 
mes de rhubarbe coupée par petits morceaux } faire bouillir 
nne chopine d’eau, et au premier bcuillon la verser sur la 
rhubarbe mise dans une cruche de grès, et la bien boucher 
avec du liège et du linge , pour conserver les esprits de la 
rhubarbe. Cette infusion se doit faire du soir au malin : on en 
prend un verre à jeun et l’autre verre trois heures après le 
dîner , et l’on reste deux heures après sans manger. Si le pre¬ 
mier verre purge trop , on ne prend le second que le lende¬ 
main matin. Le marc de la rhubarbe séché 'a l’ombre peut 
servir de machicatoire. 

Infusion fébrifuge. Mettre une demi-once de quinquina 
réduit en poudre dans un pot convenable , avec environ une 
demi-poignée de sommités de jjetite centaurée et trois cho- 
pines de bon vin rouge ; boucher bien le pot, et le faire infu¬ 
ser sur des cendres chaudes, ou au bain-marie à petit feu , 
pendant un jour et une nuit} en donner un verre au commen- 
' cernent de l’accès des fièvres intermittentes , ayant purgé le 
malade auparavant. 
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Infusion purgative. Trois drachmes de bon si'nc? du Le¬ 
vant rnondt' de scs petits bâtons et des feuilles jaunes et noi¬ 
res , les mettre dans un pot de faïence avec un scrupule de 
sel de tartre {carbonate de potasse non saturii) j verser dessus 
six oiues d’eau chaude , laifuelle vaut mieux qu’une décoc¬ 
tion pour être bien purgative j couvrir le pot, et le placer 
sur les cendres chaudes , pour l’y laisser pendant la nuit ; le 
lendemain matin , faire frdinir l’infusion sur le feu, la cou¬ 
ler par une étamine avec expression , et la boire à jeun , 
prendre deux heures après un bouillon aux herbes. 

Autre. Mettre dans une écuellc une demi-once de sénd 
inondé, comme dessus , et une drachme de semence de fe¬ 
nouil ou d’anis vert, et verser par-dessus six onces de tisane 
ordinaire bien chaude ; couvrir IVcuelle , et la mettre au coin 
du feu ou autre lieu peu chaud, afin de laisser infuser les 
médicamens pendant la nuit ; le matin faire bouillir le sénd 
sur UH réchaud , passer le tout par un linge en le pressant 
médiocrement -, délayer dans la colature une once et demie 
de sirop de roses pâles, et boire le tout h jeun un peu froid • 
trois heures après prendre un bouillon maigre et garder la 
chambre ce jour-là. 

Injection {fnjectio). Médicament liquide qu'on injecte 
par le moyen d’une seringue dans la vessie , dans les plaies , 
ulcères, fistules, et aux endroits semblables. Il est fiiit d’une 
liqueur convenable au mal qu’on veut soulager, et l’injec¬ 
tion se fait depuis une demi-once jusqu’à deux ; il y en a 

S our appaiscr les douleurs , pour faire sortir la pierre , et 
'autres pour les plaies, ulcères et fistules, soit qu’on les 
veuille déterger , dessécher ou conglutiner. 

Injection pour les plaies, la gangrène, etc. Faire bouil¬ 
lir une once de racine d’aristoloche , râpée ou coupée par 
petits morceaux , dans trois demi-setiers de vin blanc , jus¬ 
qu’à la diminution du tiers ; passer l’infusion par un linge 
avec forte expression , mêler dans la liqueur une demi-once 
de teinture de myrrhe et autant de celle d’aloës , avec une 
once et demie de miel rosat. 

Injection pour les ulcères fistuleux. Du suc d’herbe - à- 
Robert {bec-de-grue ) , une sulfisante quantité, ou de celui 
d’illecébra; en injecter souvent les parties ulcérées. 

Autre. Faire bouillir du lait de tlthymale et de l’huile de 
millepertuis , de chacun parties égales. 

Injection dans la fistule lacrymale. Racines d’aristoloche 
et de gentiane , de chacune une once j feuilles de scordium 
sommités d’absinthe, de millepertuis et de petite centaurée , 



tie chacune demi-poignde : les faire cuire dans une pinte de 
vin blanc ; ddlayer dans la colature deux onces de miel , 
pour une ddcoction vuludraire , dont on fera souvent des 
injections. 

Autre. Feuilles de morelle , de verveine , de chacune une 
poigiide :'les faire bouillir dans huit onces d’eau. 

Injection , ou huile pour le tintement d’oreilles. De l’huile 
tirde par expression des amandes amères et des noyaux d’a* 
bricots , de chacune une once , dont on injectera quelques 
gouttes dans l’oreille ; on la bouchera ensuite avec du colon 
iinbibd de la même liqueur. 

Autre. SuC de poireaux , deux onces ; miel rosat et huile 
d’hypericum , de chacune demi-once. Faire dans l’oreille des 
injections de celte liqueur tiède. 

Injection contre la surdité. Faire bouillir du bois de 
frêne, lorsqu’il est encore vert, autant qu’on juge à propos, 
et amasser l’eau qui en sort, <]u’üu gardera dans une bou¬ 
teille : on l’inlruduit dans l’oreille avec du coton qui en est 
inibibd. 

Autre. Imbiber du coton de quatre gouttes d huile d’ori¬ 
gan , et l’introduire dans l’oreille. 

Injection vulnéraire et détersive. Orge entière, une pincée; 
feuilles de piloselle et d’aigrernoiue , de chacune une demi- 
poignée; sommités d’absinthe et de millepertuis, de chacune 
une poignc'e : faire bouillir le tout dans une pinte d’eau è la 
réduction de moitié : couler par un linge et ajouter une once 
de miel rosat. 

Injection vulnéraire. Couper par petits morceaux une 
once d’aristoloche , la faire bouillir dans une chopine de vin 
blanc jusqu’à la diminution du tiers , couler la décoction , 
exprimant le marc ; mêler dans la colature une once et demie 
de miel rosat ; une demi-once de teinture d’aloës , et autant 
de celle de myrte pour faire une injection , qui est propre 
pour raréfier , déterger , résoudre , et pour résister à la gan¬ 
grène. On en seringue dans les plaies , on en imbibe des 
tentes , des plumasseaux , des compresses qu’on applique 
sur les plaies. On peut , suivant les occasions , substituer lé 
sucre au miel rosat. 

On emploie souvent aussi en injection l'eau vulnéraire ou 
d’arquebusade, l’cau de chaux , et l’eau phégédénique. 
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Instrumcns et vaisseaux nécessaires à un pharmacien. 

Un mortier de fer ou de bronze , pesant cinquante ou 
«oixanle livres, avec son pilon de même matière } un petit 
mortier pesant quatre ou cinq livres , aussi avec sou pilon de 
même matière. 

Un moyen mortier de marbre et un de pierre , avec chacun 
Un pilon de bois. 

Un gros et un moyen bistortier , ou rouleau de bois, qui 
sert pour mélanger les mêdicamens , et pour étendre les 
tablettes. 

Deux grandes spatules de fer , deux moyennes et deux 
petites , pour monder la casse , et pour autre chose ■ deux 
spatules UC bois. 

Un carré de bois , ou carrelet avec un clou h chaque coin , 
pour tenir les étinnincs ou blancbets que l’on met dessus 
pour passer les décoctions, etc. 

Un fourneau de fer. 

Deux grandes bassines de cuivre rouge j l’une pour cuire 
les décoctions, sirops , etc. ; l’autre pour composer les onguens 
et les emplâtres. 

Deux poêlons de cuivre rouge à longue queue. 

Une grande râpe de fer-blanc pour râper les coings , les 
pommes , etc. 

Deux cuillers percées, une grande et l’autre petite. 

Deux presses ferrées avec leurs plaques et chevilles en fer j 
une pour presser les fruits, et l’autre pour presser les onguens 
et les décoctions. 

Un réfrigératoire de cuivre rouge pour distiller les eaux. 

Deux ou trois plats de fer-blanc. 

Une grande balance avec ses poids de plomb. 

Une petite balance avec ses poids de marc. 

Trois ou quatre étamines d’un quart ou davantage de lar¬ 
ges effolilées. 

Une ou deux chausses d’hypocras. 

Demi-douzaine de toiles fortes d’une bonne demi-aune et 
plus de large , ourlées â l’eutour , pour passer les sucs , dé¬ 
coctions ,,etc. 

Un tamis de crin couvert et deux autres tamis communs , 
pour passer les pulpes de casse , tamarins , et pruneaux. 
Deux autres pour passer les médicamens amers et autres. 

Un mortier de plomb avec son pilon de même matière. 

Un morliçr de verre avec son pilon aussi de même matière. 
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Dos cruches et pots de grès , de faïence et de terre vernis- 
S!*s, pour garder les sirops, les dlectuaires, les conserves , 
les huiles , les onguens , etc. 

Deux grandes terrines de terre vernissée , et deux de grès. 

Trois coquemars de terre vernisséej savoir , un grand, 
un moyen et un petit. 

Des vaisseaux dVtain , de terre vernissée, ou de grès pour 
faire les infusions. 

Un porphyre , ou une écaille de mer avec sa molette. 

Une suffisante quantité de boîtes pour mettre les médica- 
mens ; on en {•)eut mettre plusieurs dans une. 

Un tranchet pour couper les bois et les racines. 

Un tailloir de bois, de l’épaisseur d’un pouce, et large 
d’un pied en carré. ■ 

Quatre vaisseaux de verre pour mettre et serrer les pou¬ 
dres dites cordiales. 

Une grande cuiller de fer pour préparer le plomb et 
autres médicameus. 

Quelques entonnoirs de verre ou de grès. 

Deux seringues avec leurs canons d’ivoire ou de buis de 
diverses grandeurs, et leurs étuis. 

Deux ou trois pots d’étain pour mettre les clystères. 

Quelques languettes pour filtrer les liqueurs. 

IfÉcacuanha. Petite racine grosse comme le cbalumeaii 
d’une plume médiocre, qui est apportée si'che de plusieurs 
endroitsde l’Amérique. 11 y en a de trois espèces; une brune, 
une grise et une blanche, l.a brune est la plus forte et la plus 
estimée ; elle est compacte , tortue , ridée par anneaux , cor¬ 
dée dans son milieu, difficile h rompre , d’un goût âcre et 
amer ; elle naît dans le Brésil sur les mines d’or. On doit 
choisir l’ipécacuanha , de l’une et de l’autre espèce, gros et 
bien nourri. 11 est purgatif et astringent ; il purge par haut 
et par bas par sa partiê la plus dissoluble ; mais il resserre 
et rafTcrmit les fibres des viscères par sa partie terrestre.' 
C’est un des meilleurs remèdes et des plus assurés qu’on ait 
trouvés jusqu’ici pour la dyssenterie ; il arrête aussi les autres 
cours de ventre , mais non pas avec autant de sûreté. Le gris 
peut être donné en dose plus forte que le brun ; pour le 
blanc , c’est le plus doux des trois ; on le peut donner aux 
femmes grosses et aux petits cnfaiis. 

On prend l'ipécacuanha , selon Maubec, pour la dyssen¬ 
terie, par la bouche et en lavement ; on le prend en pilule , 
en opiat, ou délayé dans quelques liqueurs appropriées. Celles 
dont on se sert d’ordinaire pour le délayer , sont le vin et le 
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bouillon. Le vin convient parfaitement , lorsque le malade 
est sans fièvre j et s’il a la fièvre , le bouillon est h prèfcj-er. 
Pour la dose du remède , celle qu’il faut à un homme fait est 
de dix-Iiuit grains ; '.n peut l’augmenter selon les indica¬ 
tions ; trente-six grains suffisent aux plus robustes , et il ne 
faut point aller au-dclJi. Le malade d )it prendre ce remède 
le matin U jeun , et un bouillon quatre heures après ; il faut 
qufil s’empêche autant qu’il pourra de vomir. Si la première 
prise du remède ne suffit pas , il en faut donner une seconde 
le lendemain , et même une troisième et quatrième quelques 
autres jours après. Si le malade ne s’en trouve pas soulagé , 
alors on aura recours h d’autres remèdes. 

Guillaume Pison et Georges Marcgravius sont les pre¬ 
miers qui aient parlé , en 1(14!^ » vertus et de l’usage de 
la racine de ripécacuanha. Pison a décrit ripécacuanha brun 
et le blanc, et Marcgravius n’a parlé que du brun. Pison dit 
que le brun, étant bien séché , conserve sa vertu plusieurs an- 
nt'es ; qu’il est plus fort dans ses opérations que le blanc , 
qui , agissant avec moins de violence , est plus propre par 
cette raison pour les enfans et pour les femmes grosses. La 
dose est jusqu’à une drachme en poudre prise en substance , 
et de deux drachmes, plus ou moins ; on la fait bouillir dans 

3 uatre onces de vin , ou on la fait infuser dans de l’eau , pen- 
ant la nuit, selon l’àge et les forces du malade ; laquelle 
infusion se peut donner , si ou veut, avec une once d’oxymel. 
Le lendemain ou fait une seconde, et même une troisième 
décoction de la même racine , qui ne purgeant pas tant par 
haut et par bas que la première fois , fatigue moins le malade 
aifoibli, mais le resserre davantage. Pison .ajoute qu’il ne croît 
pas qu’on puisse trouver un remède plus excellent et plus 
assuré que cette racine , non seulement contre tous les flux de 
ventre accompagnés de sang , ou autres , mais encore contre 
plusieurs maladies causées par des obstructions et contre les 
venins , qu’elle chasse promptement par le vomissement. 

Marcgravius dit qu’il faut faire sécher la racine de l’ipé- 
eacuanba à l’oinbre , et non au soleil ; que tant fraîche que 
sèche, elle est amère , et pique la langue par son acrimonie j 
qu’il la croit chaude et sèche au second degré; qu’elle est 
gbsicrsive , propre à déboucher et à débarrasser le corps des 
mauvaises humeurs ; que cette plante se plaît dans les forêts 
humides , et ne yiçnt point dans les jardins. Pour s’en servir, 
selon lui , on concasse une eu deux drachmes de cette racine 
qu’on laisse infuser pendant la -nuit dans un verre de vin 
mêlé d’eau j le matin ou fait bouillir le tout légèrement , 
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et l'ayant pass^ par un linge , on fait boire la colaturc au 
malade qui en est purge! par haut et par bas; et non seulement 
il assure qu’elle est bonne dans la dysseuterie , mais encore 
qu’on la donne avec un merveilleux succès dans les maladies de 
l’estomac. Plus la racine est nouvelle , plus elle a de force , 
et elle purge quelques-uns plus par le haut que par le bas. 

D’Allveau, docteur en médecine, assure, suivant les expé¬ 
riences qu’il a faites en Amérique,que non seulement la racine 
d’ipëcacuanha est utile , mais encore que les feuilles de cette 
plante sont un remède merveilleux pour toutes les maladies 
de colliquation , les affections de poitrine , les obstructions , 
les maux d’estomac , très - dangereux aux nouveaux venus 
dans les Indes occidentales , et pour les règles des femmes. 

Le Gras, médeciu,passe pour être le premier quiait apporté 
en France la racine d ipécacuanha. Helvétius l’a mise fort en 
vogue pour la dysseuterie , et autres cours de ventre , par les 
cures qu’il eu a faites. 

Il est peu de droguesen médccinequi aient plus de propriétés 
que cette racine. En qualité d’émétique, Tipécacuauha s’em¬ 
ploie dans tous les cas , et avec tous les tempéramens où 
îl ne seroit pas prudent de donner le tartre stibié ( tarlrite de 
potasse antimonié ). Chomel en a donné et vu donner aux 
meilleurs praticiens dans l’asthme humoral , dans la paraly¬ 
sie inv(!téréc, dans la coqueluche des eufans, dans les dévoie- 
meus opiniâtres , dans l’inappétence , dans les pâles cou¬ 
leurs , en un mot , dans tous les cas où il faut rectifier les 
digestions ; dans les glandes engorgées des enfans , dans l’em¬ 
barras du mésentère. Il peut s’allier avec les yeux d’écrevisses, 
le mars , l’opium , avec le diascordium , et toujours â petite 
dose. De cetle façon ripécacuauha est plus efficace ; et l’expé¬ 
rience nous a appris que , lorsqu’il est donné à grande dose , 
en agissant trop promptement, il n’agit pas assez. Il a vu 
fondre avec l’ipécacuanha à la mêjje dose, des nodus d’une 
goutte qui com'meiiçoit aux doigts des mains. 11 a vu des 
paralysies survenues dans les extrémités inférieures h la suite 
de convulsions , guéries par un Joug usage du vin d’Espagne, 
fait avec une demi-once d’ipécacuanha infusé dans une pinte 
de vin d’Espagne blanc naturel, et pris i» la dose d’une cuille¬ 
rée tous les matins h jeun. 

11 ne faut cependant pas toujours prcndrece remède ii jeun: 
il convient mieux de le mêler avec les alimens ; il agit plus 
efficacement. C’est le meilleur atténuant, le résolutif le plus 
sur , et le fondant le moins dangereux. C’est pour celte rai¬ 
son que l’ipécacuanha est un si bon remède dans la coqueluche 
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des enfans : outre qu’il fait vomir , il atft^ime en même temps 
la lymphe épaissie. Plusieurs auteurs ont fait des traites 
entiers sur une seule drogue, tels que la sauge , Xi: trij'n- 
liiini albrinum , la véronique , le gaîae , le quiiKjuina , etc. : 
ripécacuauha en mdriteroit un qui l’einporteroit de beau¬ 
coup sur tous ceux dont on vient de parler ; et ec qui paroîtra 
singulier , la dyssenterie n’est pas la maladie où il convienne 
le mieux. 11 y a un grand nombre dedyssenteries dillérenics • 
il ne convient pas dans toutes , ni dans tous les temps : cette 
racine ne guérit januiis plus sûrement que lorsque la dyssen- 
lerie est plus invétérée. Ce remède peut aussi se donner en 
lavement. On fait une décoction d’ipéeacuanha , avec une 
tête de p.avot pour une chopine, et on en donne un lavement, 
qu’il fautque le malade garde leplus long-tempsqu’il pourra. 
Ce remède est très-utile dans les cas où l’on soupçonne qu’il 
y a un ulcère dans les derniers intestins. Pison , dans son 
Traité des plantes et des maladies du Brésil , se servoit de 
cette racine il la dose d’un gros en décoction , pour une pinte 
d’eau prise par verres. 

Iris de Fi.orence ( fris Florentina , Tourn. Linn. 55 ). 
Racine blanche, grosse comme le pouce, oblonguc , qu’on 
nous apporte sèche de P’iorciice. Sa tige est semblable ù celle 
de notre iris ; mais scs feuilles sont plus étroites, et sa Heur 
est blanche. On doit la choisir bien nourrie, pesante , com¬ 
pacte , nette , très-blanche, ;iyant une odeur de violette douce 
et agréable , d’un goût un peu piifuant et amer. Elle est 
chaude et sèche , incisive, atténuante, digestive , ahstersive , 
émolliente et béchique. Elle sert intérieurement k purger 
le mucilage tartareux des poumons , ii la toux , li l’asllime , 
aux tranchées des enfans, ii la rihention des mois des femmes 
et de l’urine , et extérieurement ù etlacer les taches et les 
lentilles de la peau , étant mêlée avec de l’ellébore et du 
miel. Elle remédie h la pu.anteur de l’haleine, tenue dans 
la bouche ; elle entre dans les collyres pour les maladies 
des yeux. 

fille entre dans la composition de plusieurs parfums ! 011 
prépare, avec l iris de Florence , une poudre simple , appelée 
pult'is diaircos simplex , qui se fait avec sa racine, la poudre 
diatragacant froide , et le sucre candi j sa dose est d’un demi- 
gros : elle est propre à calmer la toux , en adoucissant Tâcreté 
de l’humeur qui coule du cerveau sur la gorge j elle convient 
aussi dans les fluxions calarreuscs. La poudre d’iris compo- 
tiée , appeler poudre de Salomon ^ est plutôt un élcctuaire 
qu’une poudre. 



Le suc de la racine d’iris de Florence est efficace pour 
enlever les obstructions des viscères , et pour l’hydropisie. 
Ray rapporte qu’on a guéri plusieurs liydropiques par le 
seul usage de ce suc : il en donnoit quatre cuillerées dans six 
cuillerées de vin blanc , tous les matins Ji jeun. 

La racine d’iris entre dans le sirop d’armoise de Rhazis , 
dans la thériaque , dans l’cmplAtre de mélilot , dans le dia- 
botanum , etc. 

Iris , ou Flambe de jardin ( Iris nostras vulgaris. Tris 
gerrnanica , sive sjlvestris. Linn. ). Plante dont les feuilles 
sont larges de deux doigts , roides , cannelées , finissant en 
pointe comme une épée j elle croît sur les murailles , et on 
la cultive dans les jardins. On se sert en médecine de sa 
racine qui doit se cueillir au printemps avant qu’elle pousse 
des bourgeons. Elle est chaude et dcssiccative , hydragogue 
et sterniitatoirc. Son usage interne est de purger les eaux des 
hydropiques , et l’externe de nettoyer les taches et les 
démangeaisons de la peau ; elle est contraire k l’estomac 
et aux autres viscères , on doit la corriger par quelque 
stomachique. 

On tire le suc de la racine de cette plante par expression , 
et on l’ordonne depuis une once jusqu h quatre dans l’hydro- 
pisie qui commence ; mais il faut continuer ce remède trois 
ou quatre fois , et même plus , de deux jours l’un. Le meil¬ 
leur correctif du suc d’ins est la crème de tartre ( tartrile 
acidulé de potasse) , ou le cristal minéral ( nitrite de potasse 
fné'lé de sulfate de potasse ) : on fait fondre une demi-once de 
l’une ou de l’autre dans six onces d’eau bouillante j ou y ajoute 
deux onces de suc d’iris , qu’on laisse dépurer : on le fait 
prendre ensuite au malade. 

On prend ce jus mêlé avec du jaune d’œuf frais à demi-cuit, 
ou avec du miel , ou avec de l’eau sucrée. I.a décoction de 
oette racine délivre des opilations causées par l’humeur 
épaisse , provoque l’urine , fait mourir les vers , et pousse 
le calcul. Les Italiens confisent cette racine récente avec du 
sucre et du miel , et en usent pour les effets susdits. 

IV E T T E ( Chainaepitis lulea vulgaris , sive folio trifido , 
Tourn. Teuchrîum clininaepitis , Linn. H y en a de 

plusieurs espèces; celle à fleur jaune est la plus estimée. Elle 
pousse des liges ligneuses , velues et rampantes îi terre ; elle 
croît aux lieux inculte»,arides et sablonneux. L’herbe entière 
fortifie les nerfs , échauffe et desséche , incise et ouvre ; elle 
pousse les urines et les mois , et guérit les douleurs de la 
goutte ; on en peut user à la manière du thé. Elle est yulué- 
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raire : on l’orclonne ordinairement avec \e chamaedrjs, ou 
germandrde. Elle excite si puissamment les règles et la sortie 
du fœtus mort, qu'on en interdit l'usage aux femmes grosses , 
de peur qu’elles ne fassent de fausses couches. Cuite dans du 
vin , elle remédie i la jaunisse j et dans l’hydromel à la scia¬ 
tique. Portier dit qu’en boisson elle guérit le pissement de 
sang. La conserve faite de ses feuilles et de ses ilcurs est 
bonne aux paralytiques. 


J 

Jacobée, ou Herbe DE Saint-Jacques {^Jacobaea , seu 
Flos sancti Jacobi. Jacobaea vulgaris îanciata , Tourn. 
Plante qui croît aux lieux humides dans les champs. Elle est 
apdritive , vulnéraire , émolliente , détcrsive, résolutive. Elle 
guérit merveilleusement les plaies,est bonne aux entrailles • 
ce qu’on a e'prouvé avec succès. Appliquée sur les llsluleg , 
elle les empêche d’augmenter et les guérit. Son suc pris en 
gargarisme guérit les iiillammaiions et les apostèmes du gosier. 

On SC sert de l’onguent fait avec le suc de jacolx'e pour 
l’érysipèle. Tournefort croit qu’il conviendroit mieux de bas¬ 
siner les parties aflligées avec son infusion tiède. Quelques 
auteurs la regardent comme une espèce de seneçon , par rap¬ 
port i sa ftgureet lises vertus J car on pourvoit, dans un besoin, 
ta substituer à cette plante pour les décoctions émollientes. 

Simon Pauli dit que la tisane ou décoction de ceUe plante 
est bonne pour la dyssenterie. L’application de 1 herbe chaude 
sur le ventre calme aussi les tranchées qui accompaguent 
cette maladie i ou peut la donner en lavement. 

Jais , on Ja'iet ( Gagates ). Espèce de bitume fossile, opa¬ 
que , très-noir, solide, compacte, qui se trouve ordinairement 
cnCilicie , auprès de la chute du fleuve appelé Gagallt^ ; c’est 
de là qu’il a pris son nom. Il faut choisir le jaiet net, dur , 
d’un beau noir luisant j on en trouve quantité en Elaudre et 
dans le Brabant.H est émollient, discussif et bon pour guérir 
la colique venteuse, si on en prend durant sept jours consé¬ 
cutifs une drachme réduite en poudre très-fine. Ætus l’alhu 
nie , puis il l’éteint dans du vin , pour faire boire dans la pas¬ 
sion cardiaque. 

Jalap {Convolvulus americana , Jalappa dicta).’R.Acinf; 
grise , résineuse , qu’ou apporte sèche coupée par tranches 
des Indes occidenules. La plante qu’elle porte quand elle est 
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dans la terre , selon Tourncfort, est une espèce de bellc-de- 
nuit, ainsi uoinniee, parce que sa fleur sVpanouit la nuit , 
et qu'elle se referme au moindre rayon du soleil. Les fleu¬ 
ristes l’appellent encore mcrnille du Pérou. On doit choisir 
la racine de jalap en rouelles épaisses, compactes , parsemees 
de veines rdsiiicuscs , dilficUes à rompre avec les mains, mais 
faciles à casser avec le pilon , de couleur grise, d’un goût un 
peu âcre. Elle purge très-bien toutes les humeurs. On s’en 
sert pour la goutte , pour les rhumatismes, pour les obstruc¬ 
tions. La dose en substance est de demi-scrupule â un scru¬ 
pule , et en infusion d’uue drachme et demie à deux drachmes. 
On eu donne six grains aux petits eniaus, douze aux grands , 
et un scrupule aux adultes les plus robustes. Lorsque le jalap 
est frais et récent, il purge vigoureusement, et il ne faut pas 
en donner plus d'un scrupule ; mais s’il est vieux, la faculté 
purgative est diminuée , et on en peut donner un peu plus , 
mais rarement. 

L’usage du jalap est très-commun parmi le peuple , qui se 
purge avec un demi-gros en poudre , ou un'gros eu infusion 
dans du vin blanc. Ce remède est aussi œinmode et aussi utile 
qu il est à peu de frais : il évacue à merveille les S('rosités, et 
on 1 ordonne principalement dans l'hydropisie, et aux per¬ 
sonnes d’un fenipéraminent pituiteux. Quelques-uns font 
infuser cette racine réduite en poudre avec pareille quantité 
d’iris, dans de bonne eau-de-vie pendant trois ou quatre jours 
et même plus , l’exposant au soleil ou au b.sin de sable : ils en 
donnent ensuite une ou deux onces , qui purgent fort bien les 
eaux et soulagent considérablement les hydropiques. On fait 
un grand secret de cette composition , qu’on regarde comme 
Un spécilique dans l’enflure. 

La résine de jalap doit être employée avec beaucoup de 
circonspection , ainsi que la résine de scammonée. En général, 
il vaut mieux les donner étèndues dans un dissolvant âppro- 
prié qne de les donner en sublaucc. Chomcl a donné û des 
personnes fortes et robustes , que les purgatifs ordinaires ne 
pouvoient purger, une émulsion faite de la manière suivante : 

Depuis quatre jusqu’à huit grains et même davantage , sui¬ 
vant le tempérament, de résine de jalap en poudre j y ajouter 
douze grains de sel de tartre , un peu de sucre ; broyer le tout 
exactement , et verser par-dessus peu à peu dix ou douze 
onces de lait d’amandes douces , un peu tiède. Donner le tout 
en deux doses égales , chauffé au bain-marie , à une heure 
de distance l’une de l’autre. 
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On peut aussi en foire une limonade avec du jus de limon 
et du sucre. La scammoiide se donne de la même manière. 

On tire la résine de jalap avec de l’eau-de-vie ou de l’esprit- 
de-vin J versant la liqueur par inclination , et la faisant éva¬ 
porer jusqu’il la consistance requise ; la dose est de huit dix 
grains en poudre et en bol. Le jalap entre dans l’élcctuaire 
hydragoguc de Sylvius Deleboe, dans l’extrait catholique et 
cholagoguc de Rolfinsius , dans les pilules arthritiques de 
Schœffer, dans les pilules catholiques et dans le sirop hydra- 
gogne de Charas. 

JoifnAnBE GRANDE ( Sedum semper vivum majus et tcc~ 
torurn, Linn. 664)* Plaute basse , dont les feuilles, disposées 
eu roses, sont grasses , charnues et pleines de suc ; elle croît 
sur les murailles el sur les toits des chaiiinièrcs. On se sert de 
ses feuilles-, qui sont rafraîchiss uites , astringentes et incras- 
santes. Leur usage interne est dans les fièvres bilieuses , pour 
étancher la soif et éteindre la chaleur. Ou s’en sert extérieu¬ 
rement dans l’esquinancie. On a coutume d’en exprimer le 
suc , et de le faire boire avec du sucre dans les maladies chau¬ 
des. Lu joubarbe est employée extérieurement pour adoucir 
les douleurs de la brûlure , de la goutte , des cancers. Pour 
rafraîchir dans les maladies aiguës et les fièvres ardentes , on 
la pile, et on Inappliqué en forme de cataplasme sur la tête , 
ou sur le front, ou aux plantes des pieds avec du lait de 
femme, ou du suc d’écrevisse tiré par expression , pour remé¬ 
dier à la frénésie , et procurer un sommeil doux. Le suc de 
jouharbe mêlé avec le sel ammoniac ( muriate ammoniacal) 
puis distillé , donne un gargarisme éprouvé dans l’esquinan¬ 
cie, l’inflammation du larynx , elles autres iuflatmnations du 
gosier, ainsi que le suc exprimé de la même plante avec des 
écrevisses. Le suc mêlé avec de l’huile de uoix et battu est 
excellent pour la brûlure et l’érysipèle j dans les descentes 
de matrice et dans les ulcères profonds, ce suc peut être quel- 
qucfbis employé en injection. Lorsque dans les fièvres arden¬ 
tes , la langue se desséche en plusieurs endroits , le suc de 
joubarbe , tenu dessus sans l’avaler , humecte sa sécheresse , 
calme la douleur de scs fissures, et les consolide doucement. 
Ce suc mêlé avec l’eau distillée, ou le suc de brunclle , est 
un remède salutaire dans ce même cas. Les feuilles de jou¬ 
barbe , dont on a ôté la surpeau qui couvre la partie interne, 
appliquées sur les verrues et sur les cors des pieds soir et 
malin , les ramollit , en sorte qu’on les peut arracher i la lon¬ 
gue; et si on en applique sur les g,4hglions et sur les nodus des 
parties tendineuses et nerveuses, en les renouvelant tous les 
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soir» et les matins, ces tumeurs se ramolliront et se dissipe¬ 
ront iiiseiisiblcment. 

Jujubes ( , Tourn. Rhamus sicip/iwj, Linn. ). 

Fruits gros comme une prune mddiocre, rouges en dehors , 
jaunâtres en dedans, charnus , tendres , d’un goût doux et 
vineux , ayant la peau assez dure , et renfermant un noyau. 
Ces fruits naissent h un arbre appelé jujubier, qui croît dan» 
les pays chauds ; il est très-commun aux îles d’Yères , près 
Toulon , d’où ou apporte les jujubes sèches. 11 faut les choi¬ 
sir récentes . grosses , bien nourries , d’une belle couleur 
rouge , d’un goût doux et agréable. Elles sont médiocrement 
chaudes et humides j leur principal usage est dans l’.âcreté 
du poumon , la toux , la pleurésie , l’acriinonie de l’urine , 
l’eflervescence du sang, l’érosion des reins et de la vessie j 
elles entrent dans les décoctions pectorales et néphrétiques. 

JuuEP {^Julapion, sive julepus). Potion douce et agréable , 
composée d’eaux distillées , ou de légères décoctions qu’on 
cuit avec une once de sucre, sur sept ou huit onces de liqueur 
ou de suc clarifié , qu’on donne aux malades. On en donne 

? uelquefois pour la boisson ordinaire en certaines maladie». 

I sert à préparer les humeurs peccantes , pour rétablir le* 
forces du cœur abattues ,pour provoquer le sommeil. On ne 
doit faire les juleps tjue dans le temps qu’il les faut prendre, 
parce qu’ils ne se gardent pas. Pour les rendre plus agréa¬ 
bles au goût des malades , on y peut mêler quelquefois un 
peu de jus d’orange , de citron, ou de groseille , ou autres 
acides , comme quelque goutte d’esprit acide de soufre , ou 
de vitriol ( acide sulfuritjue étendu d'eau ). Pour faire uu 
julep , il faut d’abord peser le sirop et les liqueurs, puis met¬ 
tre le sirop dans une fiole , verser les eaux par-dessus , et 
bien agiter la fiole , afin de mêler le tout exactement. 

JuiEP alexitÈbe. Mêler dans une once de sirop de vipère 
un demi -gros d’esprit de vipère , deux gros d'eau thériacale , 
deux onces d’eau de citron, autant de celle d’œillet. Ce julep 
résiste au venin et aux impressions du mauvais air. 

Julep anodijv. Mêler ensemble quatre onces d’eau de 
pourpier et autant d’eau de laitue , deux gros de canelle 
orgée , une once de sirop de diacode , avec un demi-gros 
d’yeux d’écrevisses, ou de perles préparées , et en faire trois 
prises. 

Julep anodin pour procurer le sommeil , et appaiser les 
grandes douleurs. Mêler deux gros de sirop de nénuphar et 
autant de sirop de diacode dans trois ouccs d’eau distillée de 
coquelicot. 
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On ne mêle ordinairement aucun purgatif dans les j'uleps • 
cependant si les malades ne pouvoient pas supporter la mé¬ 
thode ordinaire de la purgation , on pourroit les tromper 
agréablement et utilement , en leur faisant prendre le julep 
purgatif dont voici la composition : mêler une once de sirop 
magistral de rhubarbe avec les eaux distillées de plantain , 
de roses et de centinode , de chacune deux onces. 

JuT.EP contre les vers. Une demi-poignée de feuilles d’au- 
rone , un gros de ses semences : les faire infuser , pendant 
une nuit , dans cinq onces de vin blanc : ajouter à la décoc¬ 
tion une once de sirop d’absinthe. Le prendre li jeun. 

JüLEP contre l’asthme , la pleurésie et la péripneumonie. 
Feuilles de capillaire , de scolopendre , de lierre terrestre , 
de chacune une demi-poignée j fleurs de tussilage et de pavot 
rouge, de chacune une pincée : les faire cuire dans une suffi¬ 
sante quantité d’eau de fontaine jusqu’à la réduction de six 
onces : ajouter à la décoction une once de sirop de guimauve. 

Julep contre la soif immodérée. Eaux distillées des fruits 
d’épine-vinette et d’oseille , de chacune trois onces • sirop 
d’épine-vinette , une once ; sel de prunelle : à prendre eu une 
dose. 

Julep contre l'effervescence de la hile. Eaux d’endive et 
d’oseille, de chacune trois oncesj sirop d’épine-vinette , une 
once J sel de prunelle , un deini-gros. 

Julep somnifère ou propre à exciter le sommeil. Eau de 
laitue, quatre onces ; sirop diacode, demi-once -, ou laudanum 
liquide de Sydenham , douze gouttes : mêler le tout pour un 
julep à prendre au moment du sommeil. 

Julep contre l’apoplexie. Eaux de mélisse simple, de 
chardon-béni , de chacune deux onces ; eau de fleurs d’oran¬ 
ger , de canelle orgée , de chacune deux gros ; sel ammo¬ 
niac ( murtofe d’ammoniaque), demi-gros, ammoniaque, 
lilium de Paracelse {^alcoholde potasse ) , de chacune douze 
gouttes; sirop d’œillet, une once; mêlerpour un julep à 
donner par cuillerées toutes les demi-heures ; ou en donne 
deux doses de quatre en quatre heures. 

Julep anodin contre la dyssenterie. Eau distillée de lis , 
quatre onces ; laudanum liquide de Sydenham , douze gout¬ 
tes ; carbonate de chaux, deux scrupules ; sirop de guimauve, 
une once : mêler le tout pour un julep à prendre à l’heure 
du sommeil. 

Julep anti-scorbutique. Eaux de fumeterre et de grand 
raifort, de chacune deux onces et demie ; sel de fumeterre , 
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un demi-gros ; sirop d’absinthe , une once : pour une prise à 
rdiit'rcr souvent. 

JuLr-p rafraichissant. Eaux de chicorée et de nc^nuphar, 
de chacune trois onces j suc de bourrache purifie?, deux onces j 
sirop de ni'nupliar , une once : à prendre dans la grande 
ellervesceuce du sang. 

■Aulne. Eaux de lis et de nAïuphar , de chacune trois 
onces ; suc de bourrache purifid , deux onces ; sirop de né¬ 
nuphar , une once : pour un julep à réitérer souvent. 

JunEP contre l’asthme et la phthisie. FevàWes de véroni¬ 
que , une pincée j quinze baies de genièvre concassées : les 
faire infuser dans quatre onces d’eau de véronique : ajouter 
à la décoction une once de sirop de capillaire j pour un julep 
à réitérer souvent. 

Julep cordial dans les syncopes. Eaux distillées de reine- 
des-prés et de cerises noires , de chacune trois onces ; sirop 
d’crillet et de limon , de chacun demi-once : mêler le tout. 

Julep pour prévenir l’avortement. Eaux de plantain, de 
roses, de chacune deux onces ; sirop de coing , une once j 
sirop diacode , demi-once : mêler pour un julep k prendre en 
se couchant, ou dans le jour , selon le besoin. 

Julep pour faire sortir le fœtus mort. Eaux distillées de 
chardon-bi'ui, de fleurs d’oranger , de chacune deux onces ; 
trocliisques de myrrhe, un scrupule ; sirop d’armoise, demi- 
once : mêler le tout pour un julep. 

hjdragogue , ou contre l’hjdropisie. Eau de fleurs 
de camomille , ou infusion de fleurs de camomille , huit 
onces ; tartre stibié ( tarlrite de potasse antimonié ) deux 
grains; sirop de nerprun , une once et demie : mêler le tout 
pour un j ulep. 

Julep pour fièvres malignes. Sirop de groseilles rou¬ 
ges, une once j eaux de ludlisse et d’alléluia , de chacune 
trois onces. 

Autre. Sirop de groseilles rouges , deux onces ; eau de 
laitue ou de chicorée , une livre ; sel de prunelle , demi-gros ; 
mêler et donner le julep pour boisson dans les fièvres. 

Julep contre la cachexie et les affections scorbutiques. 
Sue clarifié d’alléluia , d’oseille ronde , de fumeterre , de 
beccabunga , de cresson de fontaine , d’herbe aux cuillers , 
d’absinthe , de trèfle d’eau , nue livre ; sirop d’allifluia , une 
once : mêler le tout , que l’on prendra par cuillerée. 

Julep contre le crachement de sang et les hémorroïdes. 
Sucs clarifiés de laitue , de pourpier et de plantaiu , de cha- 
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cuii quatre ouces ; sirop de consoudc et de lierre terrestre , 
une once. 

J1JI.EP contre l'enrouement et la toux invétérée. Eaux de 
pouliot et de pavot rouge , de chacune deux onces j sirop de 
raifort sauvage , une demi-once : mtler le tout pour un julep 
à prendre , pendant quelque temps , le soir en sc couchant, 

Julep contre la colicfue venteuse et la néphrélùjue. Semen¬ 
ces d’aiiis et de fenouil, de chacune un demi-gros ; feuilles 
de fenouil , une deini-poignc'e : les faire bouillir dans cinq 
onces d’eau de fontaine : ajouter It la dc'coction deux onces 
d’huile d’amandes douces. 

Julep contre le Jlux hépatiejue. Eaux de m'uuphar , de 
plantain , de chacune deux ouces •, sirop de pavot bbinc , une 
once. 

uiutre. Prendre le naatin à jeun , pendant quelque temps, 
quinze à vingt gouttes d’eau distillée de chicorée sauv.agc. 

Julep céphalique pour les maux de tele opiniâtres. E.aux 
distillées de bétoine et de muguet, de chacune trois onces j 
y mêler une once de sirop de Heurs d’oranger. 

Julep cordial. Mettre une once de sirop de limon dans 
une fiole , puis y verser eaux d’alléluia , à’uîmaria et de bu- 
glosc, de chaque deux onces ; agiter le tout ensemble. Il for¬ 
tifie et réjouit le cœur. 

■Autre. Mêler une once de sirop d’écorce de citron avec les 
eaux distillées de scorsonère , mélisse , chicorée sauvage et 
chardon-béni, de chacune une once ; y ajouter deux gros de 
canellc orgée. 

Autre. Prendre de l’eau de mélisse simple , des eaux de 
bourrache, de buglosc et des trois noix, de chacune quatre 
onces ; sirop d’œillet ou de grenade , deux onces , et demi- 
once d’eau de canellc orgée ; le tout mêlé ensemble , en faire 
quatre prises. 

Autre. Mêler une once de sirop de limon avéc les eaux dis¬ 
tillées de buglose , alléluia , et reine des prés , de chacune 
deux onces pour une seule prise. 

On peut substituer à ces eaux une légère décoction des 
feuilles des plantes susdites. 

r.cs juleps réjouissent le cœur , et fortifient l’estomac sans 
l’échauffer. 

Autre. Prendre un gros de confection d’hyacinthe , et une 
duce de sirop de limons , les délayer dans les eaux distillées 
de buglose , alléluia et chardon-béni , de chacune une once 
et demie. Faire prendre au malade cette composition, ou tout 
à la fois , ou par cuillerées. Tille est propre à résister aux 

venins, 
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Venins, fortifier l’estomac, et corriger le levain des liutueurs 
vicions et malignes. 

JuLF.p DE ciiAiE. Mêler ensemble une once de craie bien 
blanche et préparée, six gros de sucre bien raffiné, deux gros 
de gomme arabique , et une pinte d’eau pure. 

Cette préparation fort simple est très-utile pour absorber 
les acides de l’estomac, émousser en général l’ûcreté des hu¬ 
meurs , et produire tous les bons efi'ets des poudres absor¬ 
bantes. 

JütEP HYSTÉRIQUE. Allumer deux gros de camphre , le 
plonger ensuite dans de l’eau d’armoise,ou dans une chopinc 
d’eau commune ; continuer d’allumer et éteindre le camphre 
de la même manière , jusqu’il ce qu’il soit entièrement con¬ 
sommé. Ce remède provoque les règles, abat les vapeurs , 
et fortifie la matrice et le cerveau. On le donne depuis deux 
onces jusmi’à huit,c’est improprement qu’on le nomme julep. 

Autre. Prendre sirop de chalibé , une once ; y ajouter des 
esprits de succin et de castor , de chacun dix gouttes j eaux 
d’armoise et de fleurs d’oranger , de chacune trois onces j et 
un demi-gros d’esprit volatil aromatique. 

On peut composer d’autres potions hystériques,en didayant 
des drogues et des poudres hystériques dans des eaux appro¬ 
priées ^ il en est de même des autres potions. 

Julep pectoral. On met une once de sirop de jujubes 
dans une fiole , et on y verse des eaux de scabicuse, de bour¬ 
rache et de fleurs de coquelicot, de chacune deux onces ; on 
brouille le tout pour délayer le sirop , pour une prise. 11 hu- 
niccte la poitrine,et il adoucit les âcretés ou les sérosités salées 
qui tombent dessus. 

Autre. Mettre huit onces d’eau de lait distillée au bain- 
marie dans une once de sirop de jujubes j agiter la fiole, et bien 
mêler les deux liqueurs. Ce julep est excellent dans la toux, 
et les maux de poitrine qui proviennent de chaleur. 

Julep RAFRAÎcinssAKT. Mêler eaux distillées de buglose, 
bourrache et Heurs de nénuphar , de chacune deux onces , 
avec une once de sirop , soit violât , soit de pommes de 
reinettes. 

Autre. Prendre eau de fraises ou de frambroises, et de gro¬ 
seilles , de chacune cinq ou six onces; deux onces de sirop de 
nénuphar , une once de jus de citron ; mêler le tout cl le 
donner en quatre fois. 

Pour le rendre encore plus rafraîchissant, on peut y ajouter 
dix ou douze gouttes d’esprit de sculfe, ou de celui de vitrio 

I, 25 
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( acide sulfuritjue étendu d’eau ), ou deux onces d’eau de lai¬ 
tue , et autant d’eau de pourpier, ou de celle d’oseille. 

Sur ces modèles , on peut faire d’autres julcps approprias 
à d’autres maladies. 

Ji;i.EP ROSAT ou Alexandrin , appelé rofal par les anciens. 

C’éloit un sirop clair qu’ils faisoient avec trois parties d’eau 
rose et deux parties de sucre. 

JuLF.ps , sirops, apozèmes , conserves , etc. Remarques sur 
leuTf usages. Une tisane bien faite, ou une décoction faite avec 
les médicamens appropriés j une bonne gelée , un bon con¬ 
sommé , uu bon bouillon lait avec des herbes communes , 
v.alent mieux,et sont plus naturels et plus utiles aux malade» 
que tou» les juleps, les sirops, apozèmes, conserves, tablettes, 
et autres compositions semblables, qui souvent leur nuisent 
à cause du sucre dont ils sont composés. 

Julienne, ou Giroflée musquée {Hesperis hortensis, Tourn. 
Hesperis matroiialis , Lion. 927) . l’iante qu’on cultive dan» 
les jardins ;'i cause de sa beauté et de la bonne odeur de ses 
Heurs. Elle est incisive', apéritive , propre pour le scorbut 
et pour l'astliine , pour la toux invétérée , pour les convul¬ 
sions, pour exciter la sueur. .Ses feuilles broyées et .appliquées 
marc et jus , sont bonnes aux plaies et aux ulcères. ’ 

Elle dilfère du giroflier par ses gousses et par scs graine» 
qui ne sont pas applaties comme celles du giroflier. 

JuSQUiAME , ou Hannebane ou Potelée ( Hjosciamus vul- 
garis , vel niger , Tourn. Hjosciamus niger, Linn. aSS ). 
Plante dont il y a plusieurs espèces j on parle ici de la jaune , 
commune dans les champs , et de la blanche qui a les fleurs 
et la semence de cette couleur, que Ferncl préfère h la jaune: 
elle croît principalement aux pays chauds , près Orange , le 
long du Rhône , aux bords des chemins , et que les botanistes 
cultivent dans les jardins. L’une et l’autre espèce sont narco¬ 
tiques , stupéfiantes , assoupissantes, et souvent mortelles aux 
animaux qui eu mangent j on les donne rarement intérieu¬ 
rement. 

,Si l’usage des feuilles de celte plante est pernicieux quand 
il est intérieur , sa semence ne l’est pas tant. Hœlideus la re¬ 
commande pour le crachement de sang , en la mêlant avec la 
conserve de roses ou de violettes en forme de bol. Quelques- 
uns la font brûler sur une pelle chaude, et font recevoir cette 
fumée dans la bouche de ceux qui ont mal aux dents , par le 
moyen d’un entonnoir renversé , dont le bout du tuyau s’ap¬ 
plique près de la racine de la dent gâtée. Tragus assure que 
le suc de jusquiame , ou l’huile faite par infusion avec sc» 
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graines , giu'rit la douleur d’oreille , si on les seringue dans 
cette partie. 11 y a des nourrices qui coupent par morceaux 
les racines de jusquiame, et qui les font sl'cher après les avoir 
enfilées; elles en fout des colliers qu’elles mettent au cou des 
enfans pour calmer la douleur des dents : mais si ce topique 
réussit quelquefois, il demande des précautions; car, comme 
les enfans portent à leur bouche tout ce qui se rencontre sous 
leurs mains , s’ils mâchoient quelques morceaux de cette ra¬ 
cine , ils en seroient fort incommodés , et peut-être empoi¬ 
sonnés. Cette plante , prise par inadvertance ou par igno¬ 
rance , a causé des tranchées douloureuses, suivies de flux 
dyssentériques, de mouvemens convulsifs , de syncopes , de 
pertes de vue et de sentiment , d’afl'ections soporeuses et 
léthargiques , et de plusieurs autres ellets très-pernicieux. 

L’usage extérieur de la jusquiame n’est pas de même ; car 
on l’emploie utilement en cataplasme , bouillie dans du lait , 
et appliquée sur les endroits aflligés de la goutte. Les feuilles 
amorties on cuites sous la braise , et mises sur les mamelles , 
font passer le lait. Taberna Montanus mêle avec du vin les 
graines pilées, pour les appliquer en cataplasme sur le sein 
des nouvelles accouchées. 

Pour résoudre les tumeurs , on emploie la jusquiame dans 
les cataplasmes anodins. Par exemple , on fait bouillir dans 
une certaine quantité de lait deux poignées de cette plante , 
autant de celle de mandragore et de inorelle , une once de 
graines de jusquiame et de pavot; on passe le tout par uti 
linge , et on y ajoute un jaune d’ccuf avec un peu do safran : 
ce cataplasme est excellent pour la fausse csquinancie. 

Clusius conseille , pour procurer le sommeil, la graine de 
jusquiame avec celle de pavot, pilées et mêlées ensemble , 
et appliquées sur le front. On tire aussi de la semence de jus* 
quiaine une huile excellente qui est très-anodine. Gaspard 
noflinann assure que, si on en frotte les tempes, elle procure 
le sommeil, et calme les douleurs dans les parties qui en sont 
allligées. 

oici une espèce d'huile ou de baume tranquille. Chomel 
en a vu des efl'ets surprenans dans l’esquinancie et dans les 
maux de gorge : on en graisse avec une plume fine les glan¬ 
des de la gorge , après une ou deux saignées : cette onction, 
réitérée de deux heures en deux heures , avance la suppura¬ 
tion qui n’arrive souvent que le neuvième jour, et guérit en 
trois jours une maladie des plus dangereuses. 

Faire bouillir dans trois pintes de vin jusqu’h la réduction 
du tiers environ , en pressant bien les herbes , égale quan- 
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de feuilles de jusquiame , de langue de cliien et de nico- 
tianc vertes , de cliacune une livre ; joindre :i ce suc autant 
de bonne huile d'olive , ftiire bouillir le tout sur un feu doux, 
jusqu’à ce qu’il soit rdduit à la moitié*, prenant garde que 
la poele où on le fait ne se noircisse au fond et ne brûle 
l’huile } verser ensuite l’huile doucement dans une terrine , 
gratter ce que l’on peut de ce qui sera resti* au fond de la 
poêle , qu’on mêle avec l’huile de la terrine , et la laisser re¬ 
froidir. Ensuite on verse celte huile doucement et à clair dans 
des bouteilles ; et de ce qui est resté au fond de plus épais , 
on fait une espèce d’emplâtre , avec parties égales de cire 
jaune qu’on fait fondre sur le feu , en la mêlant exactement 
avec le marc de l’huile : on en forme ensuite une masse d’em¬ 
plâtre qui est très-résolutif. 

Cette huile n’est pas seulement résolutive et anodine, elle 
est aussi vulnéraire , et très-utile dans les plaies et dans les 
ulcères , pour le rhumatisme et les douleurs de la sciatique. 
Celle qui est tirée par expression des graines de jusquiame , 
de mandragore , de morelle et de pavot, a les mêmes vertus. 

On expose les mains et les pieds alHigés des engelures à la 
fumée de la jusquiame, après quoi on presse les doigts et 
on en fait sortir la lymphe épaissie : cette plante est anodine 
et résolutive. Elle entre dans l’onguent populeum. 

Scs semences sont employées dans le recules injrepsi, dans 
le philonium romanum de Nicolas d’Alexandrie, dans la trU 
pliera magna du même , dans les pilules de cyuoglosse de 
Mésué , et dans les trochisques d’alkékciige. 

L 

Ladanum , ou Labdanum. Matière gQmmouse ou résineuse 
dont on voit deux espèces, une solide et l’autre liquide ,• la 
solide est formée en rouleaux gros comme le doigt, et torse 
en la manière de pain de bougie , de couleur noirâtre, d’une 
odeur assez douce quand on l’approche du feu ; c’est le lada~ 
num commun qu’on appelle ladanum en tortis. L’autre espèce 
est en consistance d’un baume fort épais , noire, odorante , 
enveloppée dans des vessies très-minces j on l’appelle lada~ 
num liquide, ou baume noir. Ces deux e^piices de ladanuni 
sont apportées de Chypre , de Candie, d’Italie; ils sortent 
des feuilles d'un arbrisseau appelé cistus ledon , ou cistus 
ladanifera, qui croît très-communément dans les pays chauds, 
•t dont il y a plusieurs espèces. 
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On ramasse le ladanuni pciulant les chaleurs de l’dtë avec 
une espèce de râteau auquel sont attachées plusieurs courroies 
d’uii cuir rude , qu'oii passe légèrement sur les cistes , dont 
on cidève par ce moyen la liqueur onctueuse répandue sur 
leurs feuilles , qui s’attache â ces lanières ; on l’en sépare en¬ 
suite avec des couteaux , et on en forme des masses ou pains 
de différentes figures} c’est ce qu’on appelle ladanumen tnrlis. 
La partie la plus mollasse, et qui a la consistance d’un baume 
épais , est gardée dans des feuilles ou des bouteilles, et se 
nomme ladanum liquide ; il est moins noirâtre et moins rare 
que l’autre. 

Le ladanum en tortis , pour être bon , doit être noirâtre et 
résineux, d’une odeur agréable quand 011 le brûle, facile h s’eu- 
llammer, friable , et s'amollissant aisément dans les doigts ; 
celui qui est rempli d’ordures et de poils est beaucoup infé¬ 
rieur. Les auteurs conviennent que les feuilles de la plante 
qui fournit le ladanum sont astringentes. Cette gomme rési¬ 
neuse est très-utile dans la dyssenterie et dans les cours de 
ventre, prise en bol avec la gelée de coing et le corail eu pou¬ 
dre : la dose est depuis un demi-gros jusqu’à un gros. Le la- 
daimm est un bon résolutif et digestif, appliqué extérieure¬ 
ment } on en fait un emplâtre et des pilules pr opres à fortifier 
1 estomac. 11 entre dans plusieurs compositions astringentes , 
vulnéi'aires et résolutives , entre autres , dans un emplâtre 
fameux dont voici la composition : 

Ladanum, trois drachmes } mastic, demi-once ; trois noix de 
cyprès ; térébenthine de Venise et cire neuve, de chacune une 
once} hypociste et terre sigllli‘e, de chacune une drachme ; ra- 
cinede grandeconsoude, demi-once ; du tout faire un emplâtre 
selon l’art. On l’applique sur la partie, après la réduction. Il 
faut que le malade prenne pendant vingt jours de l’esprit de 
sel bien rectifié .à différentes doses, sidon l’âge. Pour les eufans 
depuis six ans jusqu’à dix, on en met quatre scrupules dans 
Une chopine de bon vin } on leur en donne deux onces. Depuis 
dix ans jusqu’à quatorze , on met deux gros d’esprit de sel 
( acide muriatique ) sur la même quantité de vin } depuis 
quatorze ans jusqu’à vingt, on en met deux gros et demi} et 
aux personnes plus âgées , on en met jusqu’à cinq gros sur 
la même dose de bon vin. 

Lait viruisai.. Faire infuser trois onces de lilhargc d’or 
en poudre dans six onces de bon vinaigrependant trois heures 
dans un vaisseau à part, et mettre en même temps infuser et 
dissoudre dans un autre vase du sel commun dans de l’eau- 
rose ou de plantain, ou de morelle, ou à leur défaut dan» 
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de l’eau commune j filtrer chaque liqueur k part, et ensuite 
les m/^ler ensemble. 11 est propre pour les rougeurs , boutons , 
dartres et taches du visage. 

filtre. Mettre dans une bouteille une dissolution de litharge 
d’or faite dans du vinaigre distilld , filtrd, et dans une autre 
bouteille pareille quantité de dissolution d'alun de roche faite 
dans l’eau de nénuphar , ou autre semblable aussi filtrée ; et 
quand on veut avoir du lait virginal , on môle de ces deux 
liqueurs ensemble en parties égales. 

A’ota.Ceux aussi qui ont de la teinture destorax ou de ben¬ 
join préparée avec l’esprit-dc-vin ( alcohol) , peuvent avoir 
en tout temps un lait virginal très-propre pour nettoyer et 
blaiirhir les mains et le visage , en mêlant un peu de cette 
teinture avec sept ou huit fois autant de quelque eau distillée 
cosmétique ; c’est aussi le lait virginal qu’on emploie le plus 
aujourd'hui, tant à cause de sa bonne odeur , que pour ses 
bons effets. 

LAiTnoN,OMLaceron (Sonchus levis, lacinialus, latifoUus, 
Tourn. Sonchus olcaceus , Linn. i i i (! ). Plante dont il y a 
deux espèces générales ■ une lisse, tendre et molle, appelée 
levis; l’autre rude et épineuse, appelée arper. L’une et l’autre 
c.spèce rendent un suc laiteux quand on les écrase ; elles crois¬ 
sent dans les jardins, dans les champs, dans les vignobles. 
Elles sont humectantes , rafraîchissantes, adoucissantes, apé- 
ritives ; on s’en sert pour les inllammalions du foie, de l’esto- 
mac , de la poitrine , pour purifier le sang et pour augmenter 
le lait des nourrices , pris en décoction. On mange en Italie 
leur racine en salade pendant l’hiver. Le suc ((ui sort de leurs 
tiges, pris en breuvage, est bon aux asthmatiques ; il appaise 
les douleurs d’oreilles , en y en distillant quelques gouttes , 
principalement si on le fait bouillir avec de l’huile dans une 
écorce de grenade. Il gu<‘rit la strangurie et la difficulté d’u¬ 
riner, si on eu boit environ quatre onces. Les feuilles m.'lchées 
dtent la puanteur de la bouche. On appelle encor'e le laitron 
palais de lièvre , parce que cet animal l’aime beaucoup. On 
J’emploie dans le sirop de chicorée. 

Laituf. domestique ( Lactuca saliva , Linn. i u8 ). Il y 
en a de plusieurs espèces. La plus commune , et dont on se 
sert le plus, est la laitue pommée. On cultive les laitues dans 
les jardins, en terre grasse. La laitue est rafraîchissante et 
sèche ; elle procure le sommeil , arrête reffervcscence de la 
bile, augmente le lait aux nourrices, biche doucement le ven¬ 
tre, est bonne h l’estomac , nourrit beaucoup, spécialement 
tn salade, adoucit l’âcreté du sang ; on la prend en substance 
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et en (li^coctioii. Son usage externe sert à soulager le mal de 
tâte , contre la brûlure et pour faire dormir ; en forme de 
lotion, pour les pieds. La semence est une des qualre petites 
semences froides ; elle est bonne contre Icsgonorrbdes, l’acri¬ 
monie d’urine et les mêmes maladies que les feuilles. Les 
pulmoniques, asthmatiques , ou ceux qui crachent le sang, 
ne doivent point manger de laitue. 

La laitue s’emploie aussi intérieurement dans les bouillons 
et dans les lavemens rafraîchissans, dans les fièvres ardentes 
et dans les maladies qui menacent les parties internes d’in¬ 
flammation. 

A l’égard de l’extihieur , on applique la laitue avec succès 
sur le front , en bandeau ou seule , ou fricassée avec du vi¬ 
naigre , le cerfeuil et le pourpier : ce frontal est utile dans la 
migraine. Dans ce cas , Simon Pauli estime l’eau de laitue dans 
Laquelle , sur une livre , on aura fait fondre une once de sel 
de prunelle ou de nitre purifié , dont on imbibera un linge 
qu’on appliquera sur le front : cet auteur la préfère au suc 
de laitue , mêlé avec l’huile rosal. On prétend que l’usage de 
cette plante augmente le lait des nourrices. La laitue sauvage 
est plus amère que celle qu’oii élève dans les potagers ; mais 
elle a presque les mêmes vertus. 

Toutes les espèces de laitues entrent dans le sirop de chi¬ 
corée ; la première et la seconde sont employées dans lé sirop 
de pavot composé de Mésué, dans son sirop de jujubes, dans 
le lok de pavot, dans le requies de Nicolas d’Alexandrie, et 
dans le populeum de Nicolas de Salerne. 

Laitue sauvâge( Lactucasjlvcstris, coslA Tourn. 

Lactuca virosa , Linn. mq")- Plante qui monte jusqu’à la 
hauteur de trois pieds ; ses feuilles sontdécoupécs comme celles 
de laitron , dentelées ,_garnics sUr le dos de petites épines le 
long de leur côte. Elle croît au bord des chemins , dans les 
champs et dans les prés. Elle est froide et sèche ; son jus , pris 
en breuvage avec du vinaigre miellé , purge les superiluités 
aqueuses par le bas • il nettoie la sanie de l’œil , et ôte toutes 
les fumées , éblouissemens et nuages des yeux. Sa semence , 
prise en breuvage , arrête la gi)norrhée. Son suc laiteux est 
abstersif J il purge et fait dormir comme le pavot; il est bon 
aux hydropiques. L’eau distillée des feuilles éteint la soif dans 
les lièvres ardentes. 

Lampsane , ou Herbe aux mamelles ( domeslica, 
aut communis , Linn. 1141). Cette plante est très-commune 
dans la campagne et dans les jardins ; elle est d’uii usage très- 
utile pour nettoyer les ulcères et les vieilles plaies , appliquée 
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en fomentation , ou son suc inélt' dans les onguens. Elle est 
tri's-bonne pour les dartres farineuses : il faut laver souvent 
avec son suc les parties qui en sont aflligdes. Cette plante , prise 
jnlf*rieun‘mentdans les décoctions ctlavemens , est émolliente. 
Il y a des pays où on l’emploie utilement pour guérir le bout 
des mamelles, quand il est écorché ou fendu , d’où vient le 
nom de papillaris que quelques auteurs lui ont donné. 

Langue de cerf,ou Scolopendre vulgaire (Lmgna cervinn 
officinarum , Touru. 544' -^splemutn scolopendrium , Linn. 
1557). Plante qui pousse de sa racine huit ou dix feuilles 
longues ordinairement d’un demi-pied , larges d’environ deux 
doigts , pointues en façon de langue , assez roides , polies , 
vertes, luisantes, d’une odeur de capillaire qui n’est point 
désagréable, d’un goût un peu astringent. On l’appelle scolo¬ 
pendre vulgaire, pour la distinguer de la vraie scolopendre, 
<[ui est le cétérach. Elle croît aux lieux ombragés , pierreux 
et humides , comme dans les puits, entre les j'inls de pierres. 
On se sert en médecine de ses feuilles qui sont rafraîchissantes, 
dessiccalives , astringentes , atténuantes , spléniques et hépji- 
tiques , pectorales, apéritives et vulnéraires. Leur principal 
usage est en tisane dans l’eullure de la rate, les obstructions 
du foie et de la rate , les v apeurs hystériques , les mouvemens 
convulsifs, le Ilux de ventre, le crachement de sang, contre 
Ja gravelle , et pour mondifier extérieurement les plaies et les 
vieux ulcères des jambes, pilées et appliquées dessus, ainsi 
qu’on l'a éprouvé plusieurs fois avec succès ; on les applique 
aussi sur la région de la rate. On peut encore préparer avec ses 
feuilles sécht^es et pilées, inéh'es de sucre , une conserve propre 
aux usages indiqués. I-es Flamands fout bouillir ces feuilles 
dans de la bierre pour la médicamenter, et la faire boire aux 
ratelcux et hypocondriaques, aux scorbutiques , eticeux qui 
ont la fièvre quarte. 

I.ANCUE DE CHIF.N. /'’Vyea Cynoglossc. 

I.ANGUE DE SERPENT , OU petite Serpentaire , ou Herbe sans 
couture, ou Ophioglosse ( Ophioglossumvulgatum , Touru. 
Linn. ifiiS). Pe' te plante ayant deux feuilles qui partent 
delà racine , diimiliew desquelles s’élève une hampe de trois 
à quatre pouces ; elle croît dans les prés , dans les marais et 
autres lieux humides. Elle est vulnéraire, dessiccative, n'so- 
lutive , consolidante , propre pour arrêter les hémorragies , 
pour tempérer les inllammations des plaies , pour les hernies 
des enfans : on s’en sert intérieurement et extérieurement. Se.s 
feuilles pilées et appliqu(*es sur les brûlures , inllammations , 
hernies, plaies et ulcères malins , y sont très-bonnes. On fait 
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un baume avec les feuilles infusées dans l’iiuile au soleil, au¬ 
quel quelques-uns ajoutent de la tt^rebenthine. 

L’huile de celte plante, faite par infusion , est utile dans 
les maux de gorge les plus violens , si l’on en graisse la partie, 
et si l’on en fait avaler quelques ruillerc*cs au malade. 

Laume de Job {Lacrjma Jobi, Tourn. Coïx lacrjina 
Johi , Liim. 1578). Plante originaire des Indes, animelle et 
vivace, si on la prdserve des geh-cs , elle a les mêmes pro¬ 
priétés que le greinil ou herbe aux perles. 

Lavande , Spic, Aspic on Nard {Lavandula an^ustifolia, 
Tourn. Lavandula spica , Linn. 800 ). La lavande mâle a les 
feuilles plus larges que la femelle ; on emploie les feuilles et 
les fleurs , sur-tout de la dernière espèce , parce qu’elle est 
la plus commune. On se sert plus ordinairement des épis 
chargés de fleurs , soit pour les d<‘coctions céphaliques et 
nervales , soit pour en tirer par la distillation l’huile essen¬ 
tielle qui est fort estimée pour les maladies du cerveau , pour 
les vapeurs hystériques et pour l’épilepsie. On en fait boire 
huit ou dix gouttes dans quelque liqueur convenable j on 
s’en sert pour aromatiser les sels volatils urineux , dont les 
personnes sujettes aux vapeurs se servent si familièrement. 
On fait aussi, par infusion dans l’huile d’olive , une huile de 
lavande appelée huile de spic ou d’aspic. L’huile de spic que 
l’on vend , n’est souvent que de l’huile de térébenthine par¬ 
fumée li Marseille avec l’huile essentielle de lavande. Pour 
connoîlre si elle est sophistiquée, il faut en mettre dans une 
cuiller j une demi-heure après elle est évaporée , il n’y reste 
que la térébenthine. Quand l’huile de lavande est pure ,elle 
fait mourir les vers , les poux et leurs teufs ; ou en graisse 
un papier brouillard , que l’on applique sur la tête des enfans. 
Quatre ou cinq gouttes d’huile essentielle de lavande dans 
une cuillerée de vin, prise h jeun, dissipent la migraine et for¬ 
tifient l’estomac. La même huile , mêlée avec celle de mille¬ 
pertuis et de camomille , fait un excellent liniment pour 
les rhumatismes , la paralysie et les mouvemens convulsifs. 

Les fleurs de lavande, distillées avec d't’vin ou de l’eau- 
de-vie, donnent une espèce d’eau de la reine de Hongrie assez 
agréable. Les sommités de lavande chargées de fleurs et de 
graine, séchées proprement, sont excellentes, prises en infu¬ 
sion comme le thé, pour le vertige, le iremblemens des mains, 
les mouvemens convulsifs , les afl’ections soporeuses , la para¬ 
lysie, le bégaiement et les autres maladies des nerfs. Ce re¬ 
mède convient aussi aux asthmatiques , et à ceux dans les¬ 
quels le sang croupit par le défaut de circulation. 
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Rondelet donne la recette suivante pour les accouchemens 
laborieux : semence de lavande , demi-gros ; semence de plan¬ 
tain et de chicorde, de chacun deux scrupules j poivre, un 
scrupule ; le tout mis en poudre , le ddlayer dans trois onces 
d’eau de chicorde et autant de celle de chèvre-feuille. Zacu- 
tus estime la conserve des fleurs de lavande pour rétablir les 
règles , pour les catarres , et pour fortifier l’estomac. 

Ses fleurs entrent dans la décoction céphalique , dans le 
sirop anti-épileptique , dans le sirop de stœchas , dans la 
poudre céphalique odorante de Charas, et dans la poudre 
pour embaumer les corps. L’huile essentielle entre dans le 
baume apoplectique. On frotte aussi les bois de lits avec cette 
huile , pour chasser les punaises. 

Lavement. Remède qu’on donne pour rafraîchir et relâ¬ 
cher le bas-ventre. 

Lavement contre la colique. Feuilles de mauve , de parié¬ 
taire , de branc-ursine et de violette , de chaque une demi- 
poignée J fleurs de camomille et de mélilot , de chaque une 
pincée; semences d’anis et de fenouil , de chacune un gros: 
les faire bouillir dans une suffisante quantité d’eau : délayer 
une chopine de cette décoction avec deux onces d’huile de 
lis , pour un lavement h prendre contre la colique occasionnée 
par des excrémens endurcis. 

Autre contre la colique et les vapeurs. Feuilles de mauve , 
de mercuriale , de sureau et de violette , de chaque une poi¬ 
gnée ; les faire cuire dans une chopine d’eau de fontaine • 
ajouter à cette décoction une demi-once de térébenthine dé¬ 
layée dans un jaune d’œuf ; du sirop de pavot blanc et du 
miel commun , de chaque une once. 

Lavement contre le Jlux de sang. Racine d’aristoloche 
ronde , deux onces ; feuilles d’aigremoine , de pilosellc et de 
dent-de-lion , de chaque une poignée ; roses rouges et (leurs 
de millepertuis , de chaque une pincée. Les faire cuire dans 
de l’eau de fontaine jusqu’li réduction d’une chopine: ajouter 
à la décoction deux onces de miel rosat et une demi-once de 
térébenthine délayée dans un jaune d’œuf. 

Lavement purgatif. Faire cuire dans une suffisante quan¬ 
tité de décoction émolliente une derni-once de gratiole. 

Lavement contre la difficulté d’uriner. Feuilles de saule , 
de vigne et de pourpier , de chaque deux poignées ; les faire 
cuire dans une chopine d’eau de fontaine : dissoudre dans 
la décoction deux onces de miel de nénuphar. 

Lavement contre la djrssenterie et la néphrétique. Feuilles 
de mauve et de violette , de chaejuc une poignée j fleurs des 
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âeux mêmes plantes , de chaque deux pincées : les faire 
bouillir dans une chopine d’eau : délayer dans la décoction 
une demi-once de térébenthine , dissoute comme ci-dessus , 
avec deux onces d’huile de lin. 

Lavement pour les grandes constipations. Une livre d’huile 
d'olives. 

Lavement purgatif commun. Faire bouillir dans une pinte 
d’eau qu’on réduira !t une chopine , deux gros de séini ; cou¬ 
ler la décoction et y dissoudre une once de lénitif. 

h wvyiT.sr purgatif contre les ajj^ctions vaporeuses. Faire. 
bouillir dans une pinte d’eau qu’on réduira à un peu moins de 
moitié, trois gros de séné ; couler la liqueur , et y ajouter 
une onced’électuaire diaphonie, et trois onces de vin émétique 
trouble. 

Lavement fébrifuge. Faire infuser pendant trois heures 
dans une pinte d’eau bouillante , six gros , ou une once de 
bon quinquina pulvérisé, passer ensuite le tout par un linge 
et en remplir une seringue, laissant assez de place pour y 
ajouter une demi-once de sirop de diacode. 

Lavement émollient et rafraîchissant. Feuilles de mauve , 
de pariétaire et de sureau , de chaque une demi-poignée ; les 
faire bouillir dans une pinte d’eau jusqu’à la réduction de" 
moitié ; passer et ajouter deux ou trois onces de miel de 
nénuphar. 

Lavement émollient. Feuilles d’aneth , de mauve , de pa¬ 
riétaire , de mercuriale , de bette, de violettes , d’arroche , 
de seneçon , de chaque une poignée : les faire bouillir dans 
une suflisaiite quantité d’eau ; dans une chopine de cette 
décoction délayer trois onces de miel de nénuphar. 

Autre. Feuilles de bette , d’arroche , de mauve , de gui¬ 
mauve , de chaque une poignée ; graine de lin , une pincée : 
faire bouillir dans une suffisante quantité d’eau de rivière : 
délayer dans une chopine de cette décoction trois onces de 
miel rosat et une once d’huile de lis. 

Autre. Décoction de feuilles de bette , de chicorée , de lai¬ 
tue , de pourpier , une chopine : dissoudre un gros de sel de 
prunelle - y ajouter deux onces de miel de nénuphar. 

Autre. Son lavé , feuilles de mauve , de chaque une poi¬ 
gnée } faire bouillir le tout dans une quantité d’eau qu’on 
réduira à une chopine : ajouter h la colature deux cuillerées 
d'huile d’olives , ou deux onces de miel violât. 

Lavement émollient et rafraîchissant. Prendre une cho¬ 
pine de la décoction ci-dessus , y ajouter un gros de cristal 
minéral ( nitrate de potasse). 
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Lavement laxatif. Prendre une cliopine de la d^oclion 
pri'cddeiile , y dissoudre une once de leuitif , ou deux onces 
de miel tuercuriel, 

liAVEMENT contre les vers. Gratiole verte , une pincee ; 
petite ceutaurde et absiiitlie, de chaque une demi-poigin'e ; 
graines do santolineel de tanaisie, de chaque une demi-once : 
faire bouillir dans du petit lait. 

Lavement anodin et calmant. Sur une poignde de feuilles 
de bouillon-blanc et deux pinedes de graines de lin , verser 
unc pinte d’eaii bouillante , et laisser reposer jusqu’à ce (jue 
l’infusion soit tiède ; passer ensuite et y ajouter un jaune 
d’eruf dc'layd dans un peu d’eau chaude ; pour deux lavcinens. 

.Autre. Faire une pinte de bouillon de tripes , à prendre en 
deux lavemens. 

Lavement carminatif contre la colique venteuse. Soiu- 
mitds de cainoinilie romaine , de mdlilot, de chaque une poi- 
gin'c ; d’anis , une pinede : faire bouillir le tout dans trois 
chopines de bouillon de tripes , qu’on réduira à deux : couler 
la liqueur pour deux lavemens. 

Lavement ntiphrétique. A une pinte de bouillon de tripes , 
.ajouter une oueede ttu-dbentbino exactement dissoute dans un 
jaune d’œuf, et un gros de cristal minéral {nitrate dépotasse'^ 
fondu , pour deux lavemens. 

Lavement contre les coliques opiniâtres et violentes. lion 
vin rouge , huile de noix , de chaque six onces : faire chaud'er 
le vin, et ensuite y ajouter l’huile j pour un lavement qu’on 
réitérera au besoin. 

Lavement contre la colique des peintres. Faire bouillir 
dans trois chopines d’eau commune une poignde de feuilles 
de mauve j deux pinedes de graine de lin , deux gros de 
feuilles de sdnd, et autant de pulpe de coloquinte : ajouter 
à la colature six gros d’dlectuaire diaphdiiic -, une demi-once 
de bdnddicte laxative ; deux onces de miel mercuriel , pour 
deux lavemens. 

Lavement pour le tenesme et la djsscnterie. Feuilles et 
fleurs de bouillon blanc , une poignde ; son de froment, une 
demi-pnignde ; fdnu-grec et lin , de chaque deuxgr os: faire 
bouillir dans suflisante quantité d’eau ou de lait. 

I.avement contre les constipations , cachexie ou bouffisure 
de ventre. Feuilles de mercuriale et de mauve, de chatjue une 
poignde; les faire bouillir dans une pinte d’eau jusqu’à la ré¬ 
duction de moitié. Passer la liqueur par un linge et y ajouter 
nue once ou dcvix de miel mercuriel. 
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Lavement contre le Jlux céliaque. Racines de grande coii- 
soude, de Lislorte , de lormentille , de chaque une once ; 
feuilles de plantain , de pourpier , de ccntiiiode et de menthe , 
de chaque une poignee : semence d’oseille , deux gros ; roses 
rouges et blanches , de chaque une pincce : faire cuire le tout 
dans une certaine quantitd d'eau : Jdiayer dans une chopine 
de la ddcoclion deux onces de miel rosat. Foj-ez Clystère. 

LacrÉole {Laureola mus , Tourn. Daphné mezfxtmrn , 
Linn. 5oq . Espèce de ihjmvlé, dont il y a deux espèces, 
une appelée inû'le qui coiiserve ses feuilles en tout temps, et 
l’autre femelle dont les feuilles tombent en automne , qu’on 
appelle mezereum , en français hois gentil. L’une et l’autre 
croissent dans les bois montagneux , aux lieux ombrages , 
rudes et déserts. Leurs feuilles , leurs fruits , leurs écorces 
purgent violemment la pituite et les sérosités. La dose est 
d’un gros en substance , et du double en infusion. On s’en sert 
pour l’hydropisie ; on les fait prendre en poudre ou en infu¬ 
sion , principalement en feuilles. Comme ce purgatif est vio¬ 
lent , il faut le corriger avec la crème de tartre ( tartrite aci¬ 
dulé de potasse ) , ou quelque sel fixe et lixiviel ; on peut le 
mettre en macération dans du vinaigre , ou dans quelque 
autre acide , pendant vingt-quatre heures : on l’ordonne dans 
l’hydropisie , le rhumatisme , les vapeurs hystériques et la 
lièvre quarte. L’écorce de ces arbrisseaux s’emploie de la 
même manière. 

Laurier ( Laiirus vulgaris , Tourn. Laurus nobilis ^ Linn. 
Sng). Arbre qui croît aux lieux secs et chauds , et qu’on cul¬ 
tive dans les jardins. Ses feuilles et ses baies sont en usage dans 
la médecine.Le laurier est chaud, dessiccatif,émollient et réso¬ 
lutif ■ l’usage principal des baies est dans la suppression des 
mois et de l’urine , dans les alfections des nerfs, la colique et 
les crudités d’estomac. Le laurier est tout rempli de sel âcre , 
Volatil, huileux et aromatique, sur-tout ses baies, dont on tire 
«ne huile excellente jiour les maladies des nerfs, la paraly¬ 
sie, les convulsions, la colique et la foiblesse d’estomac. Celle 
huile se tire par l’expression , par la coction dans l’eau bouil- 
Imle, ou par la distillation ; et on la donne aussi bien inti;- 
rieurement à petite dose de dix ou douze gouttes, et l’on s’en 
sert extérieurement en lîfiiment. On tire aussi par la fermen¬ 
tation de scs fruits un esprit qui a les mêmes vertus. 

Les feuilles de laurier se donnent en infusion coininc le thé, 
au nombre de cinq ou six, ou en poudre , à deux gros : exté¬ 
rieurement elles entrent dans les fomentations avec les herbes 
'Sroinaliqucs, pour fortifier les parties engourdies , dans le» 
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rliuraatismes, la paralysie , contre les piqûres de guêpe* , 
pour ramollir les tumeurs, et apaiser le mal de deuts, ci» 
gargarisme. Les baies ont donnd leur nom à l’êlectuaire de 
baies de laurier i[ui est estimé pour les coliques , et les mala¬ 
dies de la matrice. Elles ont aussi donné leur nom û l’emplâtre 
de baccis lauri de Mésuéj elle entrent dans l’orviétan , dans 
l’einpiâtre de mélilot, dans l’électuairc de J ustin , dans Vaurea 
alexandrina , dans la thériaque diatesseron de Mésué , dans 
la confection anacardine du même. Scs feuilles entrent dans 
le martiatum, et dans l’emplâtre de bétoine; et son huile dans 
l’onguent de Naples , dans l’emplâtre appelé inanus Dei, dans 
celui de Paracelse , dans l’emplâtre de grenouilles et dans 
l’emplâtre styplique. 

Laitrier- noSE ( Nerion Jloribus rubescentibus , Tourn, 
Ni’fion oleander , Linn. 5o0 ). Les feuilles de cet arbuste , 
séchées cl mises en poudre , font un violent sternutatoire : il 
est long-temps â opérer ; mais quand il, fait une fois son effet, 
cela dure long-temps , et avec tant de violence, qu’on éternue 
jusqu’à saigner par le nez : ceux même qui sont habitués û 
prendre du tabac, et qui n’éternuent pas aisément, ne sont 
pas à l’épreuve de cette errhine. Cette plante est un poisoa 
également dangereux aux hommes et aux animaux ; cepeu- 
dant Camérarius etCésalpin disent qu’elle est très-utile contre 
le venin des serpens : on en fait infuser les feuilles et les fleurs 
dans du vin, après y avoir ajouté de la rue; ce correctif adoucit 
l’âcreté naturelle et la qualité pernicieuse de cet arbrisseau. 

LÉnitif. Décoction de racines de guimauve et de figues 
grasses , deux livres ; sucre blanc , une livre et demie ; les 
faire cuire en consistance de miel , y mêler une demi-livre 
de pulpe de casse récente , pulpe de pruneaux , et poudre de 
séné, de chaque un quarteron ; semence de violette , deux 
onces ; tartre soluble {tartrite de potasse) , une once ; faire 
un électuaire du tout selon l’art. Il amollit , et il adoucit en 
purgeant sans violence. La dose est depuis une demi-once jus¬ 
qu’à une once et demie. 

LÉnitif pin de Æ/i^ssonn/er. Dans une décoction de mauve 
et de chicorée coulée et pressée faire bouillir des pruneau)^ ; 
lorsqu’ils sont cuits , en tirer la pulpe par le tamis ; et îi 
chaque once de pulpe ajouter aussi une once de pulpe de 
casse fraîchement tirée , deux drachmes de poudre de séné 
aussi pour chaque once desdites pulpes, de même une drachme 
de poudre de racine de polypode , demi-drachme de poudre 
de réglisse ; et pesant le tout , y ajouter le double de bonne 
cassonnade blanche, faire cuire le tout à découvert sur le feu 



LENT 599 

comme une confiture en consistance de miel ferme, ou de bon 
raisiiK*, et on aura un Idnitif fin aussi utile que le meilleur 
cathoUcum. 

Lentille ( Lens major aut ininor, Tourn. 590 . Ervum 
lens , Linn. loSq). Plante qu’on cultive comme les autres 
If^gumes. Sa farine peut être employée avec succès dans les 
cataplasmes résolutifs et émollieus sur-tout dans les tumeurs 
des mamelles et dans les parotides. La décoction des lentilles 
lâche un peu le ventre lorsqu’elle est légère ; car une forte 
décoction , ou l’eau dans laquelle on a écrasé ce légume pour 
la rendre plus épaisse et en faire une purée, est plus capable 
de resserrer que de lâcher le veutre ; et ou en donne dans les 
Ilux lientériques , avec succès. La première eau ou la décoction 
légère des lentilles est adoucissante j on l’emploie utilement 
pour bassiner le visage dans la petite vérole , mais il faut 
attendre que l'inllainmation des pustules commence â cesser , 
et ne s’en servir que lorsqu’elles approchent de l’exsiccation. 

La décoction de lentilles est diaphorétique , et propre dans 
la rougeole, dans la petite-vérole , les lièvres malignes et le 
rhumatisme : on la fait prendre en tisane un peu chaude, La 
même décoction Ji la dose de quatre onces, avec deux onces 
de vin blanc , bue aussi chaudement qu’on le peut au com¬ 
mencement de la chaleur qui suit le frisson , guérit en une ou 
deux fois la lièvre intermittente , en augmentant la sueur. 

I.es lentilles entrent dans le cérat de cynoglosso de Gallien. 

Lentille de marais , ou Lentille d’eau ( Lenticula pa- 
lustris , vulgaris ). Petite plante aquatique dont les feuilles 
sont de la ligure et de la grandeur des lentilles , lesquelles 
nagent sur la superficie des étangs , des lacs et des marais. 
Elle sont propres pour humecter, pour rafraîchir , pour 
éteindre les ardeurs du sang , prises en décoction. On les 
applique en dehors dans la goutte chaude , contre la gale 
maligne, sur le front pour apaiser la douleur de tête prove¬ 
nant de chaleur , et aux plantes des pieds pour éteindre le 
feu de la lièvre. L’eau distillée de ses feuilles est estimée pour 
les inilammations de toutes les parties nobles , et pour les 
fièvres pestilentielles. La même eau, appliquée par dehors 
sur les yeux , en ôte la rougeur , arrête les inflammations des 
paupières , des testicules et des mamelles. 

Le remède suivant est sûr pour calmer la douleur des hé¬ 
morroïdes. On saupoudre deux poignées de lentilles de ma¬ 
rais avec une demi-once de myrrhe j 011 met le tout dans un 
sac de toile , et on bassine les hémorroïdes avec l’eau qui 
ôislille par ce sac. Ray cite comme un secret l’iufusion de 
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relte plante dans du vin blanc pour la jaunisse : il faut eil 
donner six onces à jeun pendant neuf jours. 

Liège ( Quercus-suber, Linn. 1413 ). Arbre de moyennS 
bauleiir, portant des diatniis et des glands semblables à ceux 
du chêne vert ; il croît dans les pays chauds , en Espagne , 
en Italie , vers les Pyrénées , etc. Le gland du liège est astrin¬ 
gent et propre pour la colique venteuse j la dose est depuis 
un scrupule jusqu’i une drachme. Son écorce doit être choi¬ 
sie en belles tables, unie , la moins noueuse , n’étant point 
crevass(‘e , d’une épaisseur moyenne , h^gùre , la moins po¬ 
reuse , et se coupant très-facilement. Elle est détersive et 
astringente , elle arrête les hémorragies internes et les cours 
de ventre , prise en poudre ou en décoction. Les cendres du 
liège qui a servi de bondon aux tonneaux de vin sont recom¬ 
mandées par Borel et par Eorestus contre la dyssenterie et le 
flux immodéré des hémorroïdes. Ses tlcurs incorporées avec 
ilu beurre frais , ou dans l’huile d’amandes douces , sont 
propres pour résoudre et pour adoucir la douleur des hémor¬ 
roïdes endives. 

Lierre i^Hedera arhorea, Tourn. Hedvrn hélix, Linn. 
0.92). Arbrisseau très-connu, dont les rameaux sarmcnieux 
s’élèvent et s’étendent beaucoup en rampant , et s’attachent 
aux arbres voisins et aux murailles. Les feuilles de lierre 
sont chaudes , dcssiccalives et un peu astringentes. 

Tout le monde sait qu’on applique sur les cautères une 
feuille de celte plante , préférablement à celles de plantain , 
de morellc ou de poirée , dont ou se sert en quelques en¬ 
droits. Il y a même des personnes qui, au lieu de pois , font 
tourner de petites boules de même grosseur avec le bois de 
lierre , dont elles se servent pour mettre dans le cautère et 
entretenir la suppuration. On les met aussi sur les loupes 
qu’elles font dissiper par la transpiration , si on en continue 
long-temps l’application , jyirce qu’elles attirent les sérosités. 
Ecrasées , on eu applique aussi sur les cors des pieds , ou 
après avoir infusé vingt-quatre heures dans du fort vinaigre • 
d’autres y ajoutent du sel. On mêle le suc de lierre avec 
une huile appropriée comme celle de lis, pour gin'rir l’ozène 
ou ulcère puant du fond du nez, et les douleurs des oreilles 
purulentes. Pour guérir les brûlures, 011 fait bien cuire de» 
feuilles de lierre dans de l’e.au , on applique de ces feuilles 
sur la brûlure , et on met une compresse épaisse bien trcin- 

1 )ée dans la décoction tiède, et on conlinuc jusqu'à guérison, 
.es feuilles de lierre , bouillies dans du vin , s’appliquent 
avec succès sur les ulcères et sur les plaies pour les ueltoyer • 
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elles sont propres aussi pour tuer les poux , les lentes, et pour 
la teigne. 

Les baies de lierre sont très-purgatives et m^me ërn''ti- 

? ues , mais leur usage iiit(<rieur est dang reux. Sioion Pauli, 
loffiiiaiin et quelques autres auteurs sent de ce sei'tinieut. 
Les gens de la eampague en prenneui cependant un ou deux 
gros pour les fièvres ; Spigelius l’estime pour la lièvre tierce 
causi'e par une pituite in p abondante. 11 en faisiit prendre 
un gros dans trois onces d’eau de chardon-boni, de souri ou 
d’endive , avec six grains de nitre et trois grains de trocliis- 
ques de camphre. Quelques auteurs modernes recommandent 
pour la douleur des dents la ddcociion de ces mêmes fruits 
derasds et bouillis dans du viii ou dans du vii.aigre ; il faut la 
garder dans la bourbe quelques nu.mens,et la njeter ensuite. 

La gomme est aussi estimée pour le iiiêine mal , et on en 
met un petit morceau dans le creux de la dent gâtée. Cette 
gomme, qui coule par incision ou naliiiellciveiit du 'r ne des 
gros lierres dans les pays chruds , est d’un jaune rougeâtre et 
tanné, d’une odeur forte, cl d’unesa\cur â(re et aromatique j 
elle est dure , friable et transparente ; il en vient des Indes 
par Marseille Elle est vulnéraire , délersive , pr pre peur 
dessécher les ulcères , peur faire tomber le poil, pour faire 
mourir la vermine et résoudre les tumeurs; ou l’emploie dans 
quelques onguens , entre autres dans celui iï'althaea. 

Les anciens se servoient de la décoction de feuilles de lierre 
dans le vin pour déterger les ulcères malins et pour la brû¬ 
lure. On prépare pour ce dernier cas !’< nguent suivant qui 
est nicrvcilleux, dans lequel ces mêmes feuilles sont employées. 

Prendre des feuilles de lierre , des soinmil<'$ de sauge fran¬ 
che, deux poignées de chacune; de l’écorce moyenne de sureau, 
une poignée ; de la fiente de pigeon , deini-poigiiée ; couper 
le tout, et le faire frire avec du vieux beurre , le passer en¬ 
suite tout chaud , en le pressant fortement ; en applique 
cet onguent froid sur l’ulrère que la brûlure a causé , et oa 
le couvre avec du papier brouillard ou de papier gris. 

Lierre terrestre, Terrettc , Herbe de Jean , Eondotte 
{Hedera terreslris vulgnris , Tourn. Glrcowa hedtracea , 
Linn. 807 ). Plante < dorante qui p' usse de petites liges bas¬ 
ses, rampantes à terre , portant des feuilles rondes , dente¬ 
lées sur leurs bords; elle croît aux lieux ombragés et humides 
contre les mur illes , contre les haies. Le lierre terrestre est 
ûcre , amer , chaud , dcssiccatif , vulnéraire , apérilif, df'ler- 
sif, très-pectoral , propre â découper et rés udre le l.irire 
du poumou , des relus cl des autres parties ; et il remédie 

I, 36 
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j)uissaii)iiient aux obstructions causdes par ce tartre, i la 
jaunisse , et aux ulcères des viscères pour les deterger et les 
consolider, à la toux, !i la phthisie , h l’enipyênie , aux ulcè¬ 
res internes des reins , de la poitrine et du poumon. 

Toute la plante est en usage en décoction ou en infusion, 
une petite poignée sur une pinte d’eau. Elle est pectorale et 
incisive J outre cela , elle est fort apéritive , elle est aussi vul¬ 
néraire , détersive. On pn‘pare l’extrait, la conserve et le 
sirop des fleurs et des feuilles. Son sirop est excellent pour 
rasthine j la dose de ces préparations est d’une once pour 
le sirop et la conserve , et d’une demi-once pour l exlrait. 

La poudre de cette plante , avec autant de sucre détreinpd 
dans son eau distillée , est bonne pour l’asthme , la toux opi¬ 
niâtre et la phthisie, depuis demi-gros jusqu'il un gros. Le 
lierre terrestre , appliqué en cataplasme , apaise les tran¬ 
chées des femmes en couche. Le suc de lierre , tiré par le 
nez, passe pour guérir la migraine la plus violente. Cette 
plante est utile dans les ulcères internes , sur-tout ceux de la 
poitrine et des reins; Lobel l’ordonne pour prévenir lagouiie 
et déboucher les viscères. 

Le suc réceuunent exprimé de cette plante, et cuit avec 
la graisse d’une oie qui n’ait pas été rôtie , fait un excellent 
onguent pour la brujure. Ce jus, jnôlé avec du vert-de-gris 
est bon contre les ulcères caverneux. Ettmullcr recommande 
encore le môme suc , pris intérieurement, pour les chutes 
pù l’on soupçonne du sapg extravasé ou caillé. Boyle le pres¬ 
crit aussi dans quelque véhicule approprié, pour l’ardeur 
d’urine , et dans les rhumatismes. 

Dans la vieille toux et le catarre , le remède suivant est 
excellent : lierre terrestre, hysope , une poignée de chaque; 
polypode, deux onces ; fleurs de coquelicot ,une pincée ; ré¬ 
glisse, une once,; sassafras, demi-;once; le tput infusé dans 
une pinte d’eau chaude , y, ajouter une demi-livre de sucre 
et en faire prendre matin et soir un petit verre , et même 
pendant la nuit. 

L’huile d’olive où l’on a fait infuser trente ou quarante jours 
le lierre terrestre est très - anodine , elle appaise la colique 
venteuse , ;'i In dose de trois ou quatre cuillerées. On pile une 
partie delà plante, et on l’enferme dans une bouteille qu'on 
expose au soleil ; elle s’y pourrit, et se réduit en huile on 
sue épais qui est excellent pour les piqûres des tendons • 
Manehal l’a employée avec succès. 

LiÈviiE (/epuî). Animal Ji quatre pieds, très-commun. 
Sa graisse , sur-tout la vieille , appliquée cxlérieurenicul, 
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Sert ^ tirer les flèches , les morceaux de bois , les balles et 
autres corps étrangers des plaies, et elle .rompt les abcès. Là 
fiente est bonne pour les graveleux , prise eu forme de ren¬ 
dre ; elle guérit la dysseutcrie., et reim'die ii la bi-ûlure , 
appliquée dessus. Le poil de, lièvre entre dans les liuiiueiis 
pour arrêter le sang; et le fameux onguent de (ialllen, pour 
arrêter le sang dans rartérlotomie , est rompnsé de parties 
égales d’aloës, d'encens et de poil de lièvre brfilé. On ap¬ 
plique la peau de lièvre sur la partie douloureuse dans la 
goutte et dans les lihunialisines. 

Limaçon. Insecte , ou à coquille et qu’on nomme escargot, 
en lAÛncochlea ; ou sans coquille , qui est ronge ou gris, et 
qui se nomme limas ou limace, uLen latin' lintax.ljes meil¬ 
leurs escargots sont ceux qui vivent d’berbes odorantes au 
soleil et dans les vignes , il faut les ramasser avant le lever 
du soleil. Ceux qui vivent dans les marais et daJis les lieux 
ombragés ont les luêmes vertus, mais en moiiid ne. degré. 
Les escargots sont réfrig(Tatifs , ■ iucrassans , glutinatifs., 
léuitifs, et salutaires aux uépfs et aux poumons. On lesestimo 
dans la loqx, la plilliisie , Je cracheniciit de sang , et les 
autres affections de poitrine, cofitre la chaleur du foie et 
la colique. App|iqu<fs seuls , ou avec Je fiel de Uiureau , ils 
mûrissent eç ouvrent les cUarbon-s pesliJeutiels , ils consoli¬ 
dent les jllaies , spécialement celbra dos nerfs •, ils guérissent 
les ulcères , sur-tout .des jambes , ilsajypaiscut les iudamma- 
tions de la goutte, ils abaissent le ventre des h 3 'dr()piques et 
les hernies aqueuses., étant jûlés' avec leurs coquilles et ap¬ 
pliqués ; ils arrêtent l'hémorragie du nez , appliqués sur le 
front ; et l’écume qui en sort, lorsqu’ils cui.sent sur la hraise , 
gu(<rit les fistules. Les coquilles pilées çt réduites en poudre 
se donnent contre le calcul , et pour dessécher les crevasses 
des pieds et des mains. La graisse qui nage au-dessus de la 
décoction des escargots , quand elle est refroidie et enduite, 
remédiera la. l'ougeur et ,k la douleur des yeux , ei sert de 
défensif pour empêcher les fluxions de tomber sur le.s yeux. 

Les escargots en hiver sont renfermés d.ins leurs coquilles 
par le moyen d’un couvercle , lequel si'paré de la ci'qiiille , 
bien lavé et pulvéri.sé , se donne avec succès aux graveleux , 
aux hydropiques et à ceux dont rurine est supprimée ; ou 
en donne tous les jours soir et malin aux hydropiques , ce 
qu’ou eq peut prendre au bout dt la- pointe d’un couteau , 
dans un véhicule convenable ; d’autres y mêlent un peu de 
nitre , ou une partie dcpoudi’e do ces couvercles qu’ils don- 
ucut pour ia graveUe ci la suppression d’uriiie , dans du 

26.. 
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vin blanc , ou autre véhicule convenable. L’escargot et la 
limace convitnneiit en général !i l’hectisie et à la phthisie j 
on les prépare en manière d’aliment, ou bien on les distille j 
ils sont plus efficaces quand on les nourrit de sucre. 

Voici la méthode d’un médecin italien : il prenoit des 
escargots de montagne qu’il nourrissoit de sucre et de farine 
pendant deux ou trois jours , après quoi il les faisoit cuire 
légèrement dans de l’eau avec un peu de vinaigre, et enfin 
dans un bon bouillon de volaille nu de mouton. Préparés de 
cette façon , ils humectent beaucoup , ils engendrent de bon 
sang, et ne sont point de dure digestion. Rivière rapporte 
qu’un homme , abandoniK- des médecins , a été guéri d’une 
fièvre hectique en buvant pendant quelques jours un bouillon 
dans lequel il faisoit cuiée des limaces rouges prises dans les 
bois , après les avoir nettoyées , éventrées , et lavées dans de 
l’eau rose. Mêler des limaces rouges hachées par morceaux 
avec un poids égal de sel commun , mettre le tout dans une 
chausse à hypocras , ou dans un sac de toile qu’on pend h 
un clou dans la cave , au-dessus d’une terrine ou autre vais¬ 
seau, pour en recevoir la liqueur qui en distillera, c’est un bon 
remède pour enduire chaudement les articles dans la gontte . 
pour la sciatique, catarres et fluxions sur quelques membres, 
pour dessécher les verrues , pour la paralysie imparfaite , 
crampe et engourdissement ou stupeur de membre , en oi¬ 
gnant de cette liqueur chaude , soir et matin , l’endroit ma¬ 
lade , l’épine du dos depuis le cou, jusqu’il l’os voisin du 
fondement. Cette même liqueur guérit la chute du fonde¬ 
ment , et incorporée avec de la racine fraîche de grande con- 
soude sur un mortier de marbre , et appliquée en forme de 
cataplasme sur l’aîne , elle ralï'ermit et resserre le péritoine 
et les anneaux dans les descentes. 

La poudre des limaces séchées au four , après que le pain 
en est retiré , sur une tuile ou sur un ais , prise seule dans du 
vin , dix-huit ou vingt jours de suite k jeun , ou autant de 
celle de racine de grande consoude séchée dans le four de la 
même manière , est bonne pour les descentes. Peur les eiifaiis 
h la mamelle , on en met dans leur bouillie denii-dracbmc de 
chacune pendant neuf jours. La poudre des pierres qui se 
trouvent dans les têtes des limaces grises , bue dans du vin , 
guérit la strangurie , quand on n’urine que goutte h goutte. 

Limons {Lirnones, seu limonia mala ). Fruits qui ne dif¬ 
fèrent des citrons qu’eu ce qu’ils sont plus ronds , plus gros , 
et que leur écorce est moins épaisse. Il y en a de doux cl d’ai¬ 
gres J ces derniers sont employés eu médecine. Ce fruit naît 



LIN 4o5 

sur une espèce île citronnier appeli! en latin limon vulgaris , 
ou ( citrus limon , Linu. i loo ) , et en français limonier. Scs 
feuilles et ses Heurs sont semblables i celles du citioiinier 
ordinaire , de sorte iju’ou ne le distingue que par son fruit. 
L’ifcorce du limon est propre pour réjouir le cœur et le cerveau, 
pour résister au venin , pour donner bonne bouche , pour 
exciter la digestion. Le suc de limon est cordial et plus rafraî¬ 
chissant que celui de citron j il résiste au venin , il calme les 
ardeurs des fièvres, il précipite la bile. On le mêle avec de l'eau 
et du sucre pour faire de la limotnade : on en prépare aussi un 
sirop fort employé en médecine. Ce suc est spécifique pour 
chasser la pierre des reins , et c’étoil le secret de Timœus qui 
le donnoit de la manière qui suit ; mêler deux onces de suc 
de limon récemment exprimé avec six onces de vin d’Espagne 
pour uue prise. l.e même suc est éprouvé contre l’ischuric ou 
suppression d’urine. Amatus Liisitanus en a guéri une causée 
par l’obstruction des conduits urinaires par des humeurs vis¬ 
queuses , en faisant boire trois ou quatre onces de ce suc. 
Les semences du limon sont un peu amères, propres pour les 
vers, pour fortifier et pour préserver du mauvais air. Voyez 
Citronnier. 

Lijv ( Linum sativum, Tourn. Linwn usitatissimum, Linn. 
5<)7). On cultive cette plante dans les terres grasses et humi¬ 
des J on n’emploie en médecine que sa semence. On choisit la 
plus grosse cl la mieux nourrie^ elle est plus chaude que tem¬ 
pérée ; elle est propre pour digérer, pour ramollir, pour 
résoudre , pour adoucir ; l’usage interne est dans la toux , 
la pleurésie , la phthisie. On la fait infuser entière et bouillir 
dans de l’eau pour les mucilages. On en met aussi infuser dans 
un petit nouet dans les tisanes pour la pierre, pour la gravelle, 
pour exciter l’urine , pour la colique néphrétiique. Un des 
meilleurs remèdes à appliquer sur les hémorroïdes est un 
cataplasme fait de farine de seigle , mêlée sur le feu dans de 
l’huile de lin , en y ajoutiint, quand on l’en relire , un jaune 
d’œuf. L’huile que l’on relire de cette semence par expres¬ 
sion a les mêmes vertus ; elle est aussi anodine , éniollienfe 
et résolutive. Ou la distille dans les yeux contre les ongles , 
on en fait avaler avec succès dans la pleurésie et dans la coli¬ 
que, et on en oint les parties malades et la rate endurcie j la 
prise est de deux ou trois onces. Dans la pleurésie on arrête p.ir 
son moyen l’inflammation de la plèvre , et on aide l’expecto¬ 
ration et le crachement j ce qui réussit encore mieux, si dans 
quatre onces d’huile de lin on délaye une drachme de poudre, 
de sanglier préparée et un peu de sucre, qu’on donne au 
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jiialadc J re q-iil le soulage insensiblement par les selles et par 
les cradiats. 

l/huile de lin , donnde îi deux ou trois onces , est très- 
propre , sel ,11 Boyle, pour rompre les empyéinesqui survien¬ 
nent aux pleurésies ; et le même auteur dit qu’on fait un re¬ 
mède excellent pour la brûlure avec de l’eau de chaux , bien 
battue avec de l’huile de lin dans la quantité qu'il en faut pour 
faire une espèce d’onguent ou liniinent très-blanc. Cette huile, 
pour être prise intérieurement, doit être nouvelle j car alors 
elle est d’une saveur assez agréable , au lieu qu’elle fait mal 
au cœur quand elle est vieille et rance. Elle est un excellent 
remède dans la toux, la péripneumonie, la phthisie et les autres 
affections de la poitrine ; elle fait cracher. De plus , elle est 
très-salutaire dans les resserremens opiniâtres tlu ventre , et 
dans la passion iiia(|ue ou colique de viiserere , elle y a pro¬ 
duit de très-bons cfléts. Un clystère de quatre onces d’huile 
de lin , avec autant d’huile de uavette , <‘toit le secret du doc¬ 
teur Michael , et il ne lui a jamais manqué. Iluland a guéri 
avec un clystère de cinq onces d’huile de lin, un homme dont 
Je ventre étoit devenu dur comme une pierre par l’engourdis¬ 
sement des gros excréinensj cet auteur ajoiitoit quelquefois 
une demi-drachme de trochisques alhandal aux clystères 
d'huile de lin. L’étoupe ou la toile de lin sert pour rece¬ 
voir les cataplasnics anodins et autres remèdes. La graine do 
lin entre dans le sirop prassioAe Mésué, dans \elok sanwn 
rt expiTtum du meme , dans l’onguenl d’althœa de Nicolas 
d’Alexandrie , dans le mondilicalifdc résinede Joubert, dans 
l’emplâtre d/flc/tyJonmag/ii/m, et dans rernplâtre de mucilage. 

Linaiht; ( Linaria lutea vulgaris , Tourn. Jntirrhinum 
l'inaria , Linn. 858 ). Liante ainsi appelée , parce que ses 
feuilles ressemblent h celles du lin. Sa fleur est jaune j elle 
croît aux lieux incultes , proche des haies. S<'s feuilles sontr- 
chaudes , dessiccatives , diuréti([ues et amères ; leur usage 
principal est dans la jaunisse , l’obstruction du foie , la difll- 
culté d'uriner, la pierre , l’hydropisie, prises en décoction 
avec les fleurs ; elle chasse de plus le venin , dissout le sang 
caillé et provoque les mois. t)n les applique aus.si extérieù- 
reinenl , pilées vertes, sur le bas ventre dans la strangurie , 
et sur le fondement dans la douleur des hémorroïdes occultes. 
Voici un onguent d'Hartman , très-excellent : piler une poi¬ 
gnée de linaire avec une snflisantc quantité de sain-doux , et 
y ayant ajouté un jaune d’œuf, appliquer le tout sur la partie 
douloureuse. Si on n’a point de .sain-doux , l’herbe seule suffit • 
si elle est verte, on la pile ■, et si elle est sèche , on la met dan* 
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un sachet avec de la camomille, et on fait bouillir le tout dans 
du lait pour appliquer sur le mal ; on y peut ajouter, pour 
rendre le remède meilleur, de l’huile d’escargots , ou de celle 
de cloportes, 

Cèsalpin estime cette plante pour le cancer et l’erysipèle; 
Tragus pour les fistules , et il ajoute (jue cette plante est ape- 
ritive, propre pour la jaunisse , pour les obstructions du foie 
et la rétention d'urine : elle est utile aussi dans le fleginon 
et dans l’érysipèle , parce qu’elle amollit les fibres en même 
temps qu’elle procure la résolution. Le suc de l’eau distillée 
de la linaire est propre pour rinllaniination des yeux. Un 
verre de cette eau , bue avec un gros d’écorce d’hièble en 
poudre, fait vider les eaux des hydropiques par les urines. 
Un cataplasme de linaire passée par la poêle avec du sain¬ 
doux , appliqué sur le ventre menacé d’inllammation, soulage 
le malade ; ce remède est aussi très-utile dans la gravelle et 
dans la difficulté d’uriner ; de simples fomentations avec sa 
décoction sont aussi très-propres pour la même maladie. 

Liïviment {Linimentum'). Remède topique, adoucissant les 
âpretés de la peau , humectaut les parties qu’il faut amollir 
pour en résoudre les humeurs qui allligent le malade , et en 
dter la douleur, ün se sert de différens linimens , suivant les 
diverses occasions. Le linimeiit est d’une consistance moyenne 
entre l’huile et ronguent j il est composé d’ongueus, d’huiles, 
de cire, etc. 

LiNiMENT de Saturne (aplomb ). On le préparé en agitant 
ensemble égales parties de la dissolution de chaux de plomb 
et d’huile rosat, et les réduisant en une espèce d’onguent nu- 
tritum. Il est très-propre pour la guérison des ulcères malins 
qui viennent d’une humeur âcre et salée , et pour celle des 
dartres , gale, feu volage, et même des brûlures. 

LiNiMENT^our la sciatique. Prendre de la graisse de bœuf, 
demi-setier d’cau-dc-vic, et un qu.artcron de beurre frais ; 
bien mêler ces trois choses ensemble, les faire cli.iulfcr , et 
les appliquer sur le mal, le plus chaudement que l’on pourra 
soullrir. Si le mal vient de l’épine du dos , il faut la frotter 
d’eau-de-vie, et après l’oindre de ce liuiment, le plus chaud 
possible. 

Liniment pour les brûlures écorchées. Incorporer ensemble, 
en forme de liuiment pour en oindre le mal, deux onces de 
sued’oignons cuits sous la braise avec une once d’huile.de noix. 

Liisiment pour les hémorroïdes. Prendre deux onces d’huilo 
de lin , autant de pulpe d’oignons cuits sous les cendres , et 
une demi-once de cire blanche. 
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Autre. Faire fondre deux onces du plus vieux lard, ôter 
les peaux scelles, y jeter environ une demi-once de cire blan¬ 
che coupffe eu petits morceaux, p lur donner du corps au Uni-. 
ment J J .rsqu’elle est fondue , retirer le tout du t'eu , et le 
remuer jusqu'à ce qu’il soit froid 3 le conserver pour en oindre 
le mal avec le bout du doigt. 

Autre , contre les hémorroïdes gonflées et douloureuses. 
Mêler exactement une once de sain-doux et un demi-gros de 
carbonate de chaux, et en faire le soir, en sc couchant, une 
onction sur les hêmorro'idcs , ce qu’on répétera pendant quel¬ 
ques jours. 

Autre. Remplir à moitié une bouteille avec de l'huile d’o¬ 
live , et achever de la remplir avec des fleurs de bouillon 
tlanc : exposer la bouteille bien bouchée an soleil, jusqu’à 
ce que le tout ait acquis une consistance de bouillie pour 
s’en servir. 

Liniment contre les rhumatismes. Huiles de camomille, de 
millepertuis , cspril-de-vin ( alcohol) camphré ,de chacun une 
demi-once : mêler le tout, et en faire une onction sur la partie 
alfectée , cj^u’on couvre ensuite d’un linge bien chaud plié en 
quatre. 

Autre. Faire chaulTer un verre d’urine d’une personne saine 
et y faire fondre du suif de chandelle pour un linimeiit clair 
dont on frottera la partie malade. 

Lin IME N T expérimenté contre les rhumatismes. Huile 
d’amandes douces, une once et demie ; eau des carmes com¬ 
posée , trois gros; laudanum Ii(|uide de Sydenham, un demi- 
gros ; mêler le tout pour un liniment. Après avoir agité la 
Ixmtcillc , on en verse deux ou trois gouttes dans le creux de 
la main , et on en frotte la partie douloureuse , jusqu’à ce que 
par la friction le liqui le soit évapor'* ; on répète soir et matin , 
tous les jours, jus([u’à parfait soulagement. 

Liniment contre la paraljsie. Mêler deux onces d’huile 
d’amandes douces avec deux gros d’alkali volatil ^ammo- 
aiatpie liijuide ). 

Autre M. 1er une once d’huile de camomille ; une demi- 
once d’huile de térébenthine; une deini-once d’esprit-de-vin 
(aie h /'/Camphré; uu gros d’alkali volatil ( ammoniaque 
iitjuide ) , dont on frottera la partie affectée. 

L IN I M E N T pour fes ulcère ou brûlures. Mêler ensemble 
parties égaies d’huile de noix et d’eau de chaux. 

Linimc. "' pour toutes les infections de la peau. Quatre onces 
de céruse (uar.tfe de plomb blanc'^ ^ et six drachmes de sublimé 
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doux ( muriate de mercure doux ) en poudre j mêler avec une 
livre de beurre. 

Liniment contre le scorbut. Sang-dragon , plant.-»in , co¬ 
rail rouge préparé , graine d’écarlate , alun de roche , de 
chacun deux gros : pulvériser le tout et le mêler avec trois 
onces de miel rosat clarifié , le faire cuire ensuite jusqu’à 
consistance d’électuaire liquide ; l’étendre sur de petits mor¬ 
ceaux de toile claire et fine, qu’on appliquera sur les genci¬ 
ves, le soir en su couchant, pendant quelque temps. 

LiNiMENTcontré la gale. Racines depatience et d’anémone, 
de chacune deux onces; les faire cuire jusqu’à consomption; 
les ayant broyées et pass(‘cs par le tamis , ajouter deux onces 
de beurre frais : on frottera le soir les parties galeuses trois 
jours de suite. Ce liniment est propre pour exporter les sels 
grossiers qui s’arrêtent dans les glandes miliaires , les cor¬ 
rodent et font un nouveau filtre, qui sépare du sang une 
sérosité saline, la véritable matière de la gale. 

Liniment bjdro-sulfureux contre la gale. Sulfure de 
potasse, six onces ; savon blanc, six livres ; huile de pavot, 
quatre livres ; huile volatile de thym, deux gros. 

Piler le sulfure de potasse dans un mortier de fer légère¬ 
ment chauffé ; le passer eusuite au tamis , et l'enfermer dans 
un flacon bien sec et bien bouché : ou bien faire dissoudre le 
sulfure de potasse dans le tiers de son poids d’eau, qu'on 
ajoute deux heures avant de composer le liniment. 

Râper le savon et le faire fondre au bain-marie dans une 
marmite de terre , en l’agitant avec un pilon de bois , y ajou¬ 
ter peu à peu la moitié de l’huile de pavot, en triturant et 
laissant la marmite dans le bain-marie. 

Mettre ensuite dans un mortier de marbre le sulfure de 
potasse pulvérisé, ou dissous dans le tiers de son poids d’eau: 
y ajouter peu à peu le mélange d’huile et de savon qui étoit 
dans la marmite, en commençant par une très-petite portion 
de ce mélange , avec laquelle on triture fortement le sulfure 
de potasse ; on continue de triturer jusqu'à ce qu’il ne reste 
plus de grumeaux de savon : on mêle ensuite la dernière moitié 
de l’huile de pavot et l’huile volatile de thym. 

On peut préparer douze livres de ce liniment à la fois et 
le conserver dans un > aisseau fermé. La couleur en est ver¬ 
dâtre , et blanchit par le contact de l’air. Sa consistance est 
^ peu près la même que celle du cérat : l’odeur de gaz hydro¬ 
gène sulfuré y est détruite pr celle de l’huile volatile qu’on 
y ajoute pour cela. 
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Dans relie composilidii le savon amygdaJin et l’huile 
d’amandes peuvenl être substilu«\s au savon de commerce el 
à riiuile de pavot -, alors ou pulpe le mdlauge. Ce liuimcnt 
arajgdaliu hydro-sulfure est encore plus doux pour la peau 
que le prt'ciMent. 

La dose est d’une once environ , qu’on dtend Idgôrement , 
deux fois le jour, eu se levant et eu se couchant , sur les dif¬ 
férentes parties du corps , et spécialement sur celles où il y 
a des boulons de gale. 

Liniment balsamique, anodin contre les douleurs des ma¬ 
melles. Huile d’amaadcs douces , infusion de millepertuis , 
do violettes et de roses, de chaque uuedeini-ouce : mêler le tout 
et le conserver dans une fiole : oindre les mamelles avec une 
petite quantité de ce remède. 

LiNiMENTCowlAie lestumeurs des mamelles et l'injlammat'on 
du prépuce. Suc de grande joubarbe et de morelle , de chacun 
une once J le blam d'uii œuf : agiter le tout ensemble , jus¬ 
qu’il ce qu’il soit bien mélangé ; faire tiédir eiisuile la liqueur 
et en appliquer plusieurs fois le jour sur les tumeurs des ma¬ 
melles qui ne sont point accompagm'es d’indamrnation , et sur 
le prépuce enflammé Ji l’occasion de chancres vénériens. 

LIRIM^■^T contre la pleurésie. Huile de camomille , deux 
onces } onguent d’altlirea , une once. 

Limment contre la teigne. Feuilles de concombre sauvage 
et de grande chélidoiiie , de chacune une poignée •, les faire 
cuire dans une chopine d’eau. 

Liniment contre les dartres et la teigne. Beurre lavé dans 
de l’eau de violettes, une suflisante quantité ; y ajouter asseï 
de suc de plantain pour former un liniment. 

LiRlMENT contre la teigne et la gale. Feuilles de cresson , 
deux poignées ; des semences du même , deux onces : piler le 
tout et le faire frire ensuite avec une suffisante quantité de 
saiii-doux ! le couler avec forte expression el s’en servir en 
liniment, ayant soin de purger le malade plusieurs fois peu- 
daiil l’usage de ce remède. 

Liniment contre les entorses et les foulures. Huile do lin , 
trois onces ; cire jaune , une once j sang-dragon , un gros et 
demi ; camphre , alun, de chacun deux gros ; laudanum solide, 
trente grains : faire fondre la cire dans l’huile de lin sur ui* 
petit feu, et faire une poudre du sang-dragon et de l’alun 
qu’ou incorpore dans la cire et l’huile à demi-refroidies , y 
ajoutant ensuite le laudauum et le camphre dissous auparavant 
dans un peu d’csprit-de-vin (^alcohol). 
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contre le rachitis. Moelle de hœuf, urine d’une 

E ersoiine saine, vin rouge , de chacun deux onces : faire cuire 
-■tout à un feu très-lent jusqu’h l’évaporation de presque 
toute riiumidité : couler et ajouter h ce mélange chaud : huile 
essentielle de lavande, de noix muscade, de girolles, de cha¬ 
cune deux gros ; blanc de baleine, deux gros ; camphre dissous 
dans l’esprit-de-vin ( alcohol ) , un gros : mêler le tout en¬ 
semble; on en frottera l’épine du dos dans toute sa longueur. 

Linimemt contre la gale du nez des enfans. Faire fondre 
une once de beurre frais , et après l’avoir écumé, le jeter dans 
l’eau froide : on en met dans le nezjusqu'i parfaite guérison. 

Autre. Dissoudre un gros de blanc de baleine dans un peu 
d'huile rosat, pour un liniment à emploi er comme le pré¬ 
cédent. 

Liniment contre la vermine et les différens insectes cjut 
attaquent le corps humain. Mêler une once d’huile de lavande 
avec une demi-once d’huile d’amandes'douces , dont on imbi¬ 
bera une feuille de papier brouillard, qu’on appliquera le soir 
en se couchant sur les endroits attaqués de vermine. 

Lisimekt contre la chute ou le rcldchemcnt de la luette. 
Noix de galle , alun poivré , de chacun un scrupule : réduire 
le tout en poudre et le mêler avec un peu de blanc d’œuf , 
pour en toucher la luette avec le manche d’une cuiller, deux 
ou trois fois le jour. 

LIî^lME^T contre le panaris. Pulvériser la moitié d’un dé 
à coudre de sel commun (jmuriatede soude) , et le faire fondre 
dans un jaune d’œuf, en agitant ces deux ingrédiens jusqu’i 
ce qu’ils soient bien mêlés. 

Lis ( Lilium album vulgare , Tourn. Lilium candidum , 
Linn. 4’>J )• Plante !» fleur, dont il y a plusieurs espèces qu’on 
cultive dans les jardins ; on ne se sert en médecine que de 
celle qui porte des fleurs blanches. Ces fleurs sont chaudes et 
humides, de diverses parties , anodines , digestives et inatu- 
ratives. La racine ou oignon de lis est détersive,dessiccatlvc , 
digestive , émolliente et matiirative ; elle n’est usitée qu'cxlé- 
rieurcment pour mûrir et amollir les tumeurs , en adoucir 
l’inflammation , guérir les cors des pieds et la brûlure. 

Il y a peu de cataplasmes émolliens et résolutifs dans les¬ 
quels on n’emploie la racine ou oignon de lis cuit sous la 
cendre ou dans l’eau , et écrasé avec les autres herbes , pour 
en former une moelle ou pulpe. On emploie les fleurs de cette 
plante aussi bien que la racine ; on prépare avec l’une ou avec 
l’autre une huile et une eau distillée. L’eau distillée, qui se 
tire des fleurs , apaise les maux de la gorge , et couvient 
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Il toutes les iiiflarntnaiions intc<rieuresj on la donne par verres 
dans la pleur(^sie , la ndphrdtique , et dans l’ardeur d’urine. 
Cain^rarius la prdtcnd admirable pour les femmes en travail 
d’enfant j Mathiole y ajoute le safran et la casse. L’eau dis- 
tiü(‘e de lis s’ordonne , comme les autres, depuis quatre jus¬ 
qu’il six onces dans les juleps et potions anodines , pour apai¬ 
ser les traucli(?es des accouchées, et de ceux qui out la colique 
ou la dyssenterie. 

L’eau de lis passe pour un bon détersif et un grand adou¬ 
cissant pour les élevures de la peau ; on y ajoute quelques 
gouttes d’huile de tartre , et même un peu de camphre. Pour 
les tumeurs des testicules , on fait un cataplasme avec les 
oignons de lis, bouillis avec de la graisse de porc et de l’huile 
de camomille ; quehjucs-nns y ajoutent de la mie de pain et 
du lait, et suppriment l’huile et la graisse. 

li’huile de lis est simple ou composée ; la première est plus 
en usage pour les maladies de la peau , pour les tumeurs , 
et pour les (luxions de la tête et des oreilles. L’huile qui est 
composite , de l’invention de Mésué , est remplie d'aromates , 
elle est beaucoup moins eu usage que l’autre, et est moins 
adoucissante. Un oignon de lis , bien malaxé avec l’huile de 
noix , après l’avoir fait cuire dans les cendres , est un remède 
éprouvé pour la brûlure. 

Liseron grand , ou Campanette, ou Liset ( Convolvulus 
major albus , Tonrn. Convolvulus sepium , Linn. 218 ). 
Plante qui pousse des liges très-longues , grosses , sarmen- 
Icuses , qui s’élèvent en rampant, embrassant les arlires et les 
arbrisseaux voisins , ayant des (leurs blanches de la figure 
d’une cloche. Cette plante résolutive et anodine est en usage 
contre les maladies chaudes , principalement contre celles 
de la tête et des yeux. On a éprouvé que pour faire percer un 
clou en vingt-quatre heures , il n’y a qu’Ji broyer entre les 
doigts sept ou huit de ses feuilles , et les appliquer dessus. 
Le jus de l’herbe , qui est blanc comme du lait, étant enduit, 
fait tomber le poil et tue les poux. 

Liseron petit , ou Petit Liset ( Convolvulus arvensis , 
Linn. 218 ). Plaute qui pousse plusieurs petites tiges menues, 
tendres , rampantes à terre , et se liant aux autres plantes voi¬ 
sines. Ses (leurs ont la même figure que celles du grand lise¬ 
ron , mais elles sont plus petites , blanches , ou de couleur 
de rose, ou quelquefois purpurines. Elle croît dans les blés 
et aux lieux incultes. Le jus des feuilles du petit liseron , pris 
en breuvage , lâche le ventre , selon Dioscoride ; Gallien dit 
qu’il a une vertu digestive et résolutive. Albert-le-Grand dit 
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qu’il est bon îi la poitrine, au poumon et propre pour l’asthmej 
que son eau purge la bile aduste , et qu’il a plus de force 
quand on ne le fait pas cuire. Tourncfort doute que cette 
plante soit purgative , comme le disent plusieurs personnes, 
mais il assure, par expi'riencc , qu’appliqude cxtdricurement , 
elle est três-vulndraire ; ce qui est conforme ît ce qu’Avicenne 
dit du volubilis, dont il assure que les feuilles fraîches sont 
très-propres aux grandes plaies, et que cuites dans du vin , 
elles les consolident. De plus , il dit qu’appliqu.'es sur les 
brûlures , elles y sont un remède excellent. On prétend que 
sa semence , qui est mûre îi la fin de l’dtd, prise dans du vin , 
provoque l’urine. L’eau distillde des fleurs est bonne à toutes 
les inflammations intérieures et extérieures , sur-tout aux rou¬ 
geurs des yeux. 

Litharge ( Ljthargirus , seu Ijthargirium ). Plomb em¬ 
preint des impuret<'s du cuivre, et réduit en forme de scorie 
ou d’écume métallique , par la calcination. Cette matière se 
fiiit quand on purifie le cuivre au sortir de la mine , en Po¬ 
logne , en Suède , en Daiincmarck. H y a deux espèces de 
lilbarge , une jaune tirant sur le rouge , approchant la cou¬ 
leur de l’or, appelée litharge d’or ; l’autre a une couleur qui 
tire sur celle de l’argent, qu’on appelle litharge d’argent. Les 
couleurs ne procèdent quedes dill'ércns degrés de calcination , 
la litharge d’or ayant été plus long-temps calcinée que la 
litharge d’argent j elles ne couliennenl l’une et l’autre guère 
autre chose que du plomb. On doit choisir les litharges en 
petits morceaux bien calcinés , nets , hauts en couleur , pe- 
sans. La litharge qui vient de Dantsick est plus belle que celle 
qu’on envoie d’Angleterre. On fait aussi de la litharge en pu¬ 
rifiant l’or et l’argent par la coupelle, mais en petite quan¬ 
tité ; elle est semblable !i l’autre. Les litharges sont dessicca¬ 
tives, détersives et rafraîchissantes ; elles donnent la consis¬ 
tance à plusieurs emplâtres ; car elles se dissolvent par la 
coction dans les huiles et dans les graisses ; elles remplissent 
les cavités , elles détergent et font venir les chairs. 

Livéche , ou Lcvéche , ou Achc de montagnes (^yingelica 
rnontana , Tourii. 5i5. Ligusticum levisticum , Liiiii. SSq ). 
Espèce d’achc dont la racine ne meurt point, qui pousse des 
tiges très-hautes , et qu’on cultive i l’ombre. On se sert en 
médecine de la racine, des feuilles et de la semence. Cette 
plante est chaude , dessiccative , incisive , apérilive , alcxi- 
pharmaque , diurétique et vulnéraire ; elle fortifie l’estomac , 
guérit l’asthme , excite les mois aux lenimes, si elles en 
mâchent quelques feuilles et en avalcut le jus et l’herbe ; elle 
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il(<sopilc la rate , remédie parliculièremenl i la jaunisse. La 
semence de livéche est très-usitée comme carminalive , dans 
les trancln'cs des fenimes , soit grosses , soit accouchées ; elle 
rend rurine noire , ce qu’il est bon de savoir pour n’être pas 
surpris , car Turine noire est d’un mauvais augure sans cela. 
La livêche entre dans les tisanes pectorales et dans les em- 
plàlres vulnéraires. 

Lok, Ecligma et Linctüs, trois mots qui signifient une 
rhéme chose , lècheinent et sucement ; le premier est arabe 
le second est çrec, et le troisième latin. On gdonné ces noms 
i des compositions pectorales qui ont une consistance entre 
les sirops et lesélecluaires moux.On les fait sucer aux malades 
avec un bâton de réglisse concassé par le bout qu’on trempe 
dedans , ou on les donne à la cuiller, afin qu’étant pris peu 
à peu , ils demeurent plus de temps au passage , et humec¬ 
tent mieux la poitrine ; on ne les prépare que lorsqu’on en 
a besoin. 

Lok contre la toux. Faire cuire dans suffisante quantité 
d’eau commune , jusqu’à ce qu’elles soient ramollies , deux, 
onces de racines de tussilage ; passer la pulpe par le tamis ^ 
et faire dissoudre dans la décoction quatre onces de miel 
bien dépuré : faire cuire le tout en consistance de lok. 

Lok contre la toux et Vesquinancie. Sirop de tussilage, suc 
d’orange, de chaque une once , avec un peu d’eau de lis • 
faire un bol i prendre â la cuillerée plusieurs fois le jour. 

Lok contre laJluxion de poitrine. Huile d’amandes douces ^ 
deux onces j sirop de pas-d’âne , de guimauve , de pied-de- 
chat , de chaque une once : pour un lok h prendre !t la cuil¬ 
lerée , dans la fluxion de poitrine , la pleurésie et la toux 
violente. 

Lok de choux rouge, de Gourdon. On tire le suc des choux 
rouges par expression , à la manière ordinaire , puis on le 
dépure eu lui-faisant jeter un bouillon , et le passant par un 
blanehet j on mC-lc uije livre de ce suc dépuré avec une demi- 
livre de miel écumd, et autant de sucre blanc ; on fait bouillir 
doucement le mélange jusqu’il consistance de lok ; puis étant 
refroidi , ony mêle trois drachmes de safran réduit eu poudre 
très-subtile. 

Ce lok est propre pour l’asthme et pour les autres maladies 
de la poitrine et des poumons. On le prend au bout d’un 
bâton de réglisse concassé. 

Lok commun. Sirop de guimauve, huile d’amandes douçes, 
de chaque une once j blanc de baleine ( adipocire) , un gros ; 
dissoudre le blanc de baleine dans l’huile , et mêler le tout 
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cuscrnblc pour prendre par cuillerées, dans les accès de toux, 
en le laissant fondre doucement dans la bouche. 

Lok. anli-asthmntUjue. Sirop d’drysimuin , oxymcl scilli- 
tique,de chaque une once; blanc de baleine , un 

gros , dissous dans une suiFisaiite quantité d’huile d'amandes 
douces J gomme ammoniaque dissoute dans du vin , un gros; 
eau d’hysope : mêler le tout et le prendre à la cuiller toutes 
les demi-heures. 

Lok pour rappeler l’expectoration dans la péripneumonie. 
Huile damandes douces récente, une once et demie; sirop 
violât , miel de Narbonne , de chaque une demi-once ; le 
jaune d’un œuf frais : mêler le tout , pour prendre par cuil¬ 
lerées jusqu’au retour de l’expectoration. 

Lok contre Vcsquinancie. Feuilles d’aigremoine , deux 
poignées ; de roses, de plantain , de chaque une poignée; 
une grenade ; eau, trois chopines : faire bouillir le tout dans 
un pot de terre, jusqu’il réduction d’une chopine ; passer en¬ 
suite la liqueur par un linge , et y ajouter du sucre , pour en 
faire un sirop plus épais que le sirop ordinaire , dont le ma¬ 
lade prendra une cuillerée tous les quarls-d'heure, en le lais¬ 
sant fondre doucement dans sa bouche. 

Lok contre l ’liémupljsie, ou crachement de sang. Dissoudre 
danssufllsante quantité d’eau de plantain , un gros de gomme 
arabique ,et ajouter six grains de cachou , une once d’iiuila 
d’amandes douces récentes , une once de sirop de coings , et 
autant de sirop de guimauve: nièler le tout pour prendre 
d’heure en heure à la cuiller. 

Lok de lentilles d’yivicenne. Faire bouillir légèrement dans 
de l’eau deux pincées de lentilles rouges. Jeter cette première 
décoction , et les faire bouillir de rechef dans trois deœi- 
setiers de nouvelle eau de fontaine , jusqu’à la consomption 
de la quatrième partie ; on y jette alors deux drachmes de 
semence de pavot blanc, on lait faire à la décoction quelques 
bouillons ; on y met une pincée de raisins mondés de leurs 
pepius; ou continue la coction jusqu’à ce qu’il ne reste qu’eu- 
viron la moitié de la liqueur , enfin ou y met deux drachmes 
de roses ronges , et leur ayant fait jeter un bouillon, on 
coule la décoction avec forte expression , on la laisse reposer, 
on la passe pr un blanchet , et on la fait cuire avec six oiicc» 
de sucre candi en consistance de lok. 

Il déterge , fortifie, et adoucit les âcrelés de la poitrine ; 
il soulage les maux de gorge , il est bon pour reiiruueiucnt, 
pour exciter le crachat. Ou en prend avec le houtd'im hâtou 
de réglisse cpucassé, ou à la cuiller. 
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Lok de tussilage simple. Couper par morceaux de» racine* 
de tussilage , cueillies dans leur vigueur j en mettre bouillir 
quatre onces dans ce qu’il faudra d’eau , jusqu’à ce qu’elles 
soient molles, et qu’il ne reste qu’environ six onces de liqueur ; 
on coule la décoction , on pile les racines dans un mortier de 
inarbie, on en tire la pulpe au travers d’un tamis, ou dissout 
cette pulpe dans la décoction coulée , et on y mêle huit onces 
de miel écumé j on met le mélange sur un petit feu pour lui 
donner plus de liaison ou de consistance. 

Il adoucit l’acrimonie des humeurs qui descendent sur la 
gorge 5 il apaise la toux , il excite le crachat , il humecte la 
poitrine. On en use avec un bfiton de réglisse concassé. 

Lotier onoEANT. Voyez Baumier. 

Lotion ( Lotio ). Pri'par-''t>')n de médicamens , qui se fait 
en les lavant dans quelque liqueur , soit qu’elle se fasse lé¬ 
gère, pour en ôter seulement les ordures, comme les racines 
nonvellement tirées de terre ; soit qu’elle soit pénétrante , 
pour en emporter quelque sel ou esprit corrosif, comme 
la lotion de l’antimoine , des précipités , des magistères, etc., 
soit pour Oter quelque mauvaise qualité du remède , ou Inj 
en communiquer une bonne. On fait aussi des lotions pour 
déterger les plaies , pour fortifier quelque membre , amollir 
quelque tumeur , etc. 

Lotion ( Lotio ^ Jhmentatio ). Remède qui tient le milieu 
entre la fomentation et le bain. 11 y en a de rafraîchissantes , 
de somnifères pour les fébricilans , faites de feuilles , fleurs 
et racines de njmphaea , de laitue, de pourpier , de mauve , 
de violier , de saule , de pavot blanc , et de semences froides 
écrasées , bouillies dans de l’eau , dont on lave les pieds et les 
mains des malades , les enveloppant dans des linges trempés 
dans la même décoction , qu’on mouille à mesure qu’ils 
sèchent. 

Ou lave quelquefois la tête avec une lessive claire faite avec 
les cendres de sarment pour en ôter la crasse , et celle des 
cheveux. On emploie ausssi plusieurs lotions pour la guérison 
de la teigne , plus ou moins fortes et pénétrantes , selon que 
le mal est plus ou moins grand , et entre autres celles qu’on 
prépare avec la seule décoction de cresson aquatique , faite 
dans de l’eau ordinaire, et celle qu’on compose avec les 
racines d’iris , A’asarutn et d’enula campana ; les feuilles 
de lierre, d’absinthe , de fumeterre , de chélidoine, de sca- 
bictise , de serpolet et de marjolaine j les baies de laurier 
et des lupins , bouillies ensemble dans une lessive claire de 
•endres de bois de genièvi'C } «oulinuant de se serv ir de cette 

lotion 
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lotion pendant plusieurs jours, après qu’on a pratique' les 
reiiièdos généraux internes , et sur-tout les purgatifs et les dia- 
phoréliques. Ou ajoute aussi queJquelois à ces décoctions des 
fientes déssécliées de pigeon, d'oie et de brebis, les racines de 
patience et d'ellébore, la coloquinte , l’euphorbe, le vert-de- 
gris {oxide de cuivre vert ], et plusieurs autres nn'dir atnens 
pénélrans, lorsque le mal ne cède pas Ji des remèdes plus doux. 

On fait bouillir les capillaires et l aurone femelle dans de 
l’eau de rivière, et on en lave la tête et les cheveux , tant pour 
les empêcher de tomber , que pour les faire croître et les 
rendre plus beaux. 

' Pour faire mourir les poux et les autres vermines , on em¬ 
ploie avec un heureux succès une décoction de lupins, de sta- 
phisaigre , d’absinthe et de petite centaurée , faite dans de 
bon vitiaigre ou dans rurine, dont ou lave la tète et même 
tout le corps , s'il en est besoin. 

Ou prépare encore plusieurs lotions pour guérir la gale , les 
dartres et autres maladies de la peau , y eutpioynnt les d< coc- 
tions des racines et des feuilles d aunée , de Icpathum acutum 
.àiioxylopalhum , de scabieuse ,de fumeterre , etc., dont voici 
un exemple : faire bouillir dans deux pintes et demie d’eaii 
jusqu’il la diminution du tiers, des r/teines à'qxilupallium et 
d’aunée , de chaque quatre ouci^s ; d'ellébore blanc, une once ; 
feuilles d’absinthe et de cresson de foiit.aiuc , de chaque une 
poignée ; couper par morceaux les racines et les feuilles ; on 
coule la décoction, et on y dissout six drachmes de sel de tartre 
{carbonate de potasse ). Cette liqueur est propre pour dessé¬ 
cher et giiérir la gale , la teigne et les autres vices dg la peau. 
On lave chaudement la partie malade. 

On lave la tête avec de l’esprit-de-vin {alcohol) ou do l'eau 
de la reine de Hongrie, pour fortifier le cerveau , ou pour en 
dissiper, les humidités superflues, ou pour en guérir les con¬ 
tusions. On eu lave aussi les autres parties du corps dans les 
rhumatismes, et pour apaiser toutes sortes de douleurs..On 
s’en sert au si fort utilement contre les brûlures , mais eoc'-re 
plus heureusement , si on y ajoute un peu de vitriol {sul¬ 
fate de zinc ) , et quelques grains de vert-de-gris ( oxide de 
cuivre vert ). 

On lave aussi les plaies et les ulcères avec les teintures ou 
décoctions d'aristidoche , de geutiane , de petite centaurée , 
de millepertuis , de pervenche , d'absiuthe , de verge d’or » 
de pyroie , de bugle , de sauicle , de véronique inûle.et fe¬ 
melle , etc. , faite dans les sucs de semblables plantes . ou 
dans du vin blanc , y ajoutant même quelquefois la myrrlie , 
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l’aloës en poudre , dont on fait aussi les injections lorsque 
les plaies sont profondes. 

hoTioy pour procurer le sommeil. Prendre dix têtes vertes 
de pavot blanc, des feuilles fraîches de la même plante , de 
laitue , d’aneth, de pampre de vigne , de chacune une poi¬ 
gnée • faire cuire le tout dans une suffisante quantité d’eau 
pour une lotion, dont ou se lavera les pieds et les mains avant 
de se coucher. 

Loup Lupus). Animal hardi, carnassier, et si semblable 
au chien, que quelques-uns l’appellent chien sauvage. La dent 
du loup est employée pour aider à faire sortir les premières 
dents des enfans j ou l’enchâsse dans un hochet d’argent, et 
on la leur fait mâcher , afin que les gencives s’ouvrant par ce 
frottement, les dents sortent. Le cœur torréfié et brûlé , pris 
en poudre , depuis un demi-scrupule jusqu’à deux, est propre 
pour l’épilepsie. Le foie séché et pulvérisé, donné depuis un 
scrupule jusqu’à une drachme dans une eau appropriée, est 
bon aux squirres de la rate , à l’hydropisie , à la phthisie 
et â la toux. Les intestins et la fiente du loup désséchés , don¬ 
nés en poudre jusqu’à une drachme , sont recommandés uni¬ 
versellement par tons les auteurs pour la colique j et Panarole 
assure avoir guéri des coliques désespérées avec de la fiente 
de loup. Les os qui se trouvent dans la fiente, sans avoir été 
digérés , sont meilleurs en poudre que la fiente même. On 
fait aussi des ceintures avec les intestins , ou avec la peau , 
<[u’on applique sur la chair, du côté du poil, avec beaucoup 
de succès dans la colique. La chair de loup , mangée, est 
bonne aux épileptiques. La graisse de loup n’est pas moins 
estimée que celle du chien j elle est chaude, digestive, nervale, 
propre aux maladies des articles et à la chassie des yeux , 
étant enduite. Les os du loup pulvérisés , donnés jusqu’à une 
drachme , sont propres pour la pleurésie , pour la sciatique , 
pour les douleurs de côté. L’huile qui se fait par la coction 
convient à la goutte. Meyssonnier dit avoir vu un homme 
délivré d’une douleur et foiblesse d’estomac en portant sur le 
sein une portion de la peau qui couvroit la poitrine d’un 
petit loup. 

Lupin {Lupinus Toum, Linn.). Plante qu’on cul¬ 

tive dans les champs , q“‘ P^te dans ses gousses plates des 
grains presque ronds , applatis, plus gros que des pois, durs, 
blancs en dehors , jaunes en dedans, d’un goût amer , dont 
on se sert en médecine. 

La farine des semences de cette plante est la quatrième des 
farines résolutives, si souvent employées dans les cataplasmes 
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^molliens. On incorpore ordinnireinent la farine de lupin avec 
roxyniel pour les tumeurs des testicules. La d(icoction de 
cette semence est ape'ritive, propre Ji dÆouther le foie , À 
chasser les vers du corps , aux piles couleurs , i lever les 
obstructions des viscères j elle pousse les mois comme les 
urines j elle est encore bonne contre les vitiligues ou taches 
blanches , la teigne , les pustules sortant du corps, les dar¬ 
tres, gale, gratelle, démangeaison, gangrène, ulcères malins, 
si on les eu lave souvent. 

Les lupins en poudre , mêlés avec le miel et le vinaigre , 
tuent les vers aussi bien que leur décoction ; Tragus y ajoute 
les feuilles de rue et le poivre. La farine de lupin , détrempée 
et cuite avec le vinaigre , appliquée ensuite en cataplasme sur 
les tumeurs et sur les écrouelles , les dissipe insensiblement, 
sur-tout dans leur naissance. Les lupins entrent dans les tro- 
chisques de myrrhe de Rhasis , et dans l’onguent contre le» 
vers. 

Lut (Lutum). Pâte, ciment, ou enduit qui sert tant â bâtir 
les fourneaux qu’à mettre autour des vaisseaux de verre et de 
terre qui doivent résister au feu violent, à les joindre les un» 
aux autres, et à réparer les fentes qui y arrivent pendant 
l’opération , pour les rendre propres à servir presque aussi 
bien qu’auparavant. 

Lut pour bâtir les fourneaux de brique. Pour construire 
un fourneau avec de la brique, à la manière ordinaire , on 
peut y employer le lut suivant : trois parties de terre grasse 
dont on se sert pour les fours , une partie de sable de rivière 
délié , et une partie de fiente de cheval -, bien pétrir le tout 
ensemble avec de l’eau , et en faire comme un mortier dont 
on se sert pour la liaison des briques , lorsqu’on veut eti bâtir 
des fourneaux. Ce lut pourroit être renforcé de mâchefer, 
de verre pilé , même d’eau salée , et de plusieurs autres ma¬ 
tières , si on le voulait rendre plus tenace et plus durable ; 
mais on peut se passer de ces additions pour une construction 
ordinaire. 

Lut pour enduire les vaisseaux de verre et de terre. La 
violence du feu fait souvent fondre les cornues de verre dans 
le fourneau de réverbère, c’est pourquoi il est bon de les en¬ 
duire d’une pâte qui, étant séchée, soit capable de soutenir 
et de conserver la matière qu’on a mise dedans pour distiller. 
La suivante peut servir à cet effet. Il faut prendre de bonne 
terre à potier bien pure et bien pulvérisée , autant de bol , 
et autant de pots à beurre cassés , subtilement pulvérisés ; 
les incorporer avec de la chaux vive qui a été nouvellement 
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t*leiiile avec du petit lait, y ijouter de la liqueur de blancs 
d’œuf, et de la bourre eu charpie autant qu il en faut pour 
les bien l.er euseaible , et eu faire un mastic un peu mou, en 
sorte qu’on en puisse enduire les cornues par trois ou qua;re 
fois ciilfi'rentes , une couche sur l’autre j à chaque fois bien 
sdcher le lut avant que d’en rJappliquer. Ce lut seroit encore 
plus ferme , si l’ou y inêloit quelque portion de sang de 
bœuf t(;ul chaud , le malaxant bien avec le reste. 

ylutre. 11 faut prendre deux parties de bonne terre i potier 
bien sdche , deux parties de pots de grès J» beurre cassés , le 
tout eu poudre bien subtile, et une partie de sable de rivière 
délié , pétrir et bien unir le tout ensemble avec de l’eau. 
Celte pille peut servir i enduire , !i couvrir toutes sortes de 
vaisseaux , tant de terre que de verre ; elle est capable de 
contenir elle seule les matières dans un feu bien violent , 
]ors()uc le vaisseau qu'elle enferme se fend ou se fond j ello 
est de plus très-propre pour construire des fourneaux d’une 
ou de plusieurs pièces sans pierres ni briques , ou pour faire 
des vaisseaux propres à résister au feu , comme sont les 
capsules , les cornues et les aludels , etc. 

^ulre. Prendre six livres de bonne terre h potier st'che , 
deux livres de la tête morte de l’eau-forte , deux livres de 
pots de grès îi beurre cassés , une livre de mâchefer , une 
livre de verre et une livre de brique , le tout bien pulvérisé j 
deux livrés de fiente de cheval sèche et brisée , cinq ou six 
poignées de bourre bien battue et bien en cliarpic ; bien pétrir 
le tout ensemble avec de l’eau , et faire une pâle un peu so¬ 
lide qui approchera en bonté de la précédente , et qui pourra 
servir aux mêmes usages. 

Autre. Ou pourroit aussi pour le même dessein prendre 
deux livres de briques, quatre livres de terre h potier , et une 
livre de cliaux , le tout en poudre subtile , et les pihrir en¬ 
semble avec égales parties de sang de bœuf, et de la dissolu¬ 
tion de la tête morte de l’eau-forte , et s’eu servir de même 
que dans les deux derniers luts. 

Lut pour joindre les vaisseaux les uns aux autres. L’ami¬ 
don cuit, ou la farine bouillie dans de l’eau , ou même seule¬ 
ment d(‘layée â froid sans la faire bouillir, étendue sur du 
papier gris et appliquée, peut suffire lorsque l’on veut adap¬ 
ter et lutter les chapes avec les cucurbiles , ou joindre des 
récipiens aux chapes ou aux cornues , ou luter ensemble des 
vaisseaux de reneontre , lorsque ces vaisseaux coiuienncnt 
des matières spirilueuscs qui n’ont point de corrosion ; mais 
si l’on veut les luter plus exactement, ou peut avoir recours 
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& la vessie mouillée qui porte avec elle une glu très-facile 
k s’atlachor , ou aux boyaux des animaux fraîchement lires , 
ou mouillés s’ils sont secs. On a coutume de s’eu servir pour 
les matières très-spirilueuscs et volatiles ; on couvre les join¬ 
tures des vaisseaux de ces vessies ou boyaux applatis , on les 
lie bien tout autour avec de la ficelle , et on les laisse bien 
sécher avant d'allumer le feu sous les vaisseaux. On peut 
aussi y einpl-yer la colle de poiss n dissoute dans l’esprit- 
de-vin {alcühül) , ou dans du vinaigre , l’étendre sur des 
bandes de linge, les appliquer et les bien lier sur les jointures. 

Lut pour réparer les fentes des vaisseaux. Pour réparer 
les fentes qui arrivent aux vaisseaux de terre ou de verre , et 
les remettre eu état de pouvoir servir presque de même que 
s’ils n’avoient pas été fendus, il faut avoir des œufs bien frais, 
en prendre les blancs , les battre dans une terrine avec des 
vergeties, jusqu’à ce qu’ils soient bien réduitsen écume j lais¬ 
ser reposer cette écume , attendre qu’elle soit convertie en 
liqueur , y mêler de la chaux vive nouvellement éteinte dans 
du petit lait , et en faire une pille molle et bien unie, qu’on 
étendra sur une petite bande de linge fin qui puisse bien cou¬ 
vrir l’endroit de la fente du vaisseau : on l’appliquera pronip- 
teiiient , on saupoudrera légèrement et également le dessus 
de la bande avec de la chaux vive subtilement pulvérisée , on 
appliquera eu même temps une seconde, puis une troisième 
bande de pareille grandeur , enduite de la même pâte ; on 
saupoudrera de poudre de chaux pulvi'risée le dessus de cette 
seconde et troisième bande comme 11 première et on laissera 
bien sécher le tout. Ce lut ainsi appliqué tient parfaitement 
bien , et empêche les fentes des vaisseaux de s’étendre plus 
loin. Il y en a qui ajoutent .à cette pitc du verre subtilement 
pilé ; d’autres y mêlent de la poudre de brique ou de la terre 
scellée qui peuvent encore f u-lilier le lut. 

On peut aussi applitjuer fort à propos sur les fentes des 
vaisseaux , de la colle de poisson dissoute dans l’csprit-de- 
vin ( alcoliol) , et étendue sur de petits morceaux de vessie 
de cochon ou de bœuf , cl l’v laisser sécher. 

On peut encore faire un lut très ferme et très-constant au 
feu pour les fentes des vaisseaux , et même pour les enduire 
et Couvrir , avec deux ])nrties de tninium en poudre subtile , 
et une partie de ce qu’on appelle laitance de harengs ; ces 
matières doivent être b en incorporées ensemble , et étendues 
sur de petites bandes de linge fin , pour être appliquées sur 
les fentes des vaisseaux. 

Lu T t/c sapience. Composé comme il suit, il peut serv'ir tant 
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pour le* jointures des alambics , que pour boucher les fêlures 
des vaisseaux de verre ; il en faut appliquer trois couches 
dessus avec des bandes de papier. De la farine et de la chaux 
éteinte, de chaque une once; du bol en poudre, demi-once ; 
mêler le tout, et en former une pâte liquide avec une suffi¬ 
sante quantité de blancs d’œufs bien battus auparavant avec 
un peu d’eau. 

Lut propre à boucheries bouteilles. Pour bien boucher les 
bouteilles , en sorte qu’il n’en puisse sortir aucune vapeur , 
il faut dissoudre de la colle de poisson dans de l’csprit-de-vin 
( alcohol ) , en faire un mucilage , et y incorporer quelque 
portion de fleur de soufre ( soufre sublimé ) et de mastic sub¬ 
tilement pulvérisés; on peut y ajouter aussi de la chaux éteinte 
dans du petit lait ; bien mêler le tout, et eu enduire exac¬ 
tement le bouchon , et même le dedans du col de la bou¬ 
teille ; le tout bien sec , rien n’en pourra sortir. 

Il y a un lut commun et três-bon, qui est composé d’éga¬ 
les parties de minium , de céruse de Venise , de bon bol , et 
de gomme sandarach , subtilement pulvérisés , incorporés 
avec l’huile de lia , et réduits en pâ;e. Son usage est le même 
que celui des luts précédens. 

On peut aussi boucher exactement les bouteilles qui ont 
le col court, renfoncé et bleu fait, si après y avoir enfoncé 
un petit bouchon de liège bien juste et court , en sorte qu’il 
y reste au-dessus environ deux lignes de vide au haut du 
col , on remplit ce vide de soufre fondu , ou de quelqu’un 
des luts ci-dessus décrits ; on couvre ce lut d’une double 
vessie de bœuf, mouillée et fortement liée autour du cou de 
lu bouteille. 

Le mastic, le bol du Levant, et le borax , subtilement pul¬ 
vérisés et incorporés avec la liqueur de blanc d’œuf , peuvent 
faire un lut très-bon. 

Lysimachie, ou Chasse-bosse , ou Perce-bosse, ou Cor- 
nelie ( Ljsimachia vulgaris , Liiiii. 210 ). Plaute haute de 
deux ou trois pieds, ayant les feuilles semblables â celles du 
saule , et les fleurs jaunes ; elle croît dans les marais , proche 
des ruisseaux , aux bords des fossés et autres lieux humides. 
Il y a aussi d’autres espèces de lysiinacliies qui ont des fleurs 
rouges. Le suc des feuilles de cette plante , par sa vertu as¬ 
tringente , guérit le crachement de sang et la dyssenterie , 
clystérisé ou pris en breuvage, soit en poudre , soit en décoc¬ 
tion , mise dans le nez , broyée , ou dans les clystères. Elle 
est vulnéraire , et on s’en sert pour arrêter les hémorragies , 
nettoyer et consolider les plaies. Sa poudre guérit les écor- 
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cliures , même celles des pieds, faites par des souliers trop 
dlroits. Quand on la brûle, elle chasse les serpens , et tue les 
mouches par son odeur forte et âcre. 

Lysimachie aouGE, ou Salicaire {Salicaria spicata ,pur- 
purea,foUis oblongis, Tourn. 255. Lithrum salicaria, Linn. 
640 ). Plante qui porte des fleurs rouges en forme d’un long 
dpi, et que Tournefort appelle salicaire , parce qu’elle naît 
ordinairement dans les saussaies , ou plutôt parce que ses 
feuilles ressemblent à celles du saule. Elle est ddtersive , as¬ 
tringente, vulnéraire, rafraîchissante. Ses feuilles et ses fleurs 
sont très-efficaces pour les plaies récentes, et pour moudifler 
les uleères caverneux. Son eau distillée est propre pour les 
inflammations et pour fortifier les yeux. 




